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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

iJu  Po'éme  Dramatise ,  depuis  fin  origine  juf* 
quà  nos  jours, 

DISCOV  US    P  Ré  Lt  MI  ir  AIRE. 

,1  3  E  s  recherches  fur  la  v6itable  origine  de 
notre  Théâtre  feroient»  fans  doute,  un  objet  tr&s- 
interreflant  de  critique  &  de  curiofité;  mais 
elles  n'entrent  point  dans  le  plan  que  je  me  fuis 
trac^;  jeme  borne  feulement  à  donner  une  légère 
idée  des  Pièces  dramatiques  françoifes,  qui  font 
parvenues  jufqu'à  nous. 

J'ai  d'abord  examiné  avec  foin  tout  ce  qui 
concerne  les  prétendues  Comédies  des  Trouba- 
dours ;  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'attention  difTé- 
rens  ouvrages  de  ces  Poètes ,  &  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puiffe  avoir  le  moindre  rapport  avec 
le  genre  dramatique  ;  je  crois  donc  pouvoir  avan^ 
Tome  î,  ,  %  . 
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cet  que  leurs  poëfies  n*ont  influé  en  rien  fur  leï 
Pièces  repreTentees  dans  le  quinzième  fiecle,. 
Parmi  ces  dernières  ,  dont  Tépoque  précife  ne 
nous  eft  pas  même  bien  connue ,  les-plus  ancien- 
i^s  font  les  Myfieres^^l^S  Mor^it^Sy  h^FarçtSy 
les  S  c^ticSé 

Je  n'entreprendrai  point  de  donner  une  défi- 
nition exade  du  genre,  de  Poën^e  qu'indiquoit 
chacun  de  ces  titres  ^  je  me  contenterai  d'oifrix 
Quelques  vues  générales  qui  pourront  du  moins' 
donner  une  légère  idée  du  caraétère  de  ces  diffé- 
rentes, produâiions. 

Les  Myjlercs-étoieftt  ht  repréfiintation  de  faîtà* 
arrivés  à  des  perfonnages  qui   avoient  ej^ft^ 
Ii*anc5en  &  le  nouveau  Teftament ,  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  dévoient  naturellement  fournir  là  ma- 
tière de  ces  Pièces  repréfentées  par  une  Société 
quun  motif  pieux  avoit  raffemblée,  &  dont  îeç 
Atembres  avoient  pris  le  titre  de  Confrères  de  la 
Pajflon^  Il  y  aurait  même  lieii  de  croire  qu'elles 
n^avoient  reçu  cette  dénomination ,  que  parce- 
^ue  le  fujet  en  étoit  toujours  puifé  dans  dès  foûr- 
ces  facrées ,  fi  l'on  ne  fçavoit  qu'on  appelloip 
ainfi  les  Spe(ftacles  que  Ton  repréféntoit  aux  en- 
trées de  nos  Rois ,  &  dont  les  fujets  étoient 
tirés  indifféremment  de  THiftoire  fhcréô  ou  pro- 
fanet  Je  crois  inutile  d>ntrer  à  cet  égard  dan^ 
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tm'plus'to^  à^^tBÎlj  ceux  qui  auront  envie  de 
contioîfre  plus  |>artîculiéreïrient  ces  fêtes  que 
Pon  4ônn6ît  \  nos  Rois ,  peuvent  confulter  les 

'  Auteurs  êonteinporains  i  la  pKipart  en  ont  ren- 
du conTipte. 

Le  titré  de  Moralités  indique  feul  leur  objet 
patticulier.  G'^toit  par  le  fecours  de  Tallégorie 
&  d^  êtres  Mtftaphyfiques  perfonnifics ,  qu'à 
I*exeînple  des  Philofophes,  qui  les  premiers  doh- 
nerent  des  mœurs  &  des  loix  à  la  Grèce,  nos 
Po€?tes  mèttoîent  en  aftion  des  principes  de  mo- 
rale, pour  rendre  plus  fenfibles  les  vérités  qu'ils 
avoient  deffein  d'établir. 

Les  Forces  étoient  confacrées  à  la  gaieté  &  à 
la  plaifanterie  que  Ton  pcnoit  prefque  toujours 
jtifqû'à  la  licence  &  dans  les  images  &  dans  les 
expreflîons.  La  plus  célèbre  eft  celle  de  Patelin  i 
en  1701  Brueys,  fans  rien  changer  au  fond  dti 
fujet ,  mais  en  ajoutant  un  peu  à  l'intrigue  &  en 
corrigeant  le  ftyle ,  la  fit  paroître  fur  notre  Théâ- 
tre ,  où  elle  réuflît  &  où  vraifemblablement  elle 
réuflîra  toujours. 

Les  Sotties  étoient  des  efpeces  de  Farces  ca- 
raélérifées  par  une  Satyre  effrénée,  &  fouvent 
même  perfonnelle.  il  ne  nous  en  eft  parvenu 
qu'uii  très-petit  nombre.  Celle  qui  fut  jouée  aux 
Halles  le  Mardi -gras  de  151 1.  étoit  un  tiflu 
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de  traits  amers  &  piquans  condre  le  Pape  Julea 
fécond.  Je  hafarderai  une  conjedlure  fur  l*éty- 
mologie  du  mot  Sottie.  Les  Portes  de  ce  tems 
cachoient  le  plus  fouvent  leur  véritable  nom, 
ou  ne  Tindiquoient  que  dans  quelque  endroit  de 
leurs  ouvrages  par  des  efpeces  d'acroftiches , 
c'eft-à-dire ,  par  les  lettres  initiales  d*un  certain 
nombre  de  vers ,  lefquelles  répondoient  à  celles 
dont  leurs  noms  écoient  compofés  ;  mais  fou- 
vent  auflî  ils  en  adoptoienc  d'autres  qui  pou- 
voient  les  faire  connoître.  Jehan  Bouchet 
s'annonçoit  fous  celui  du  traverfcur  des  voyes 
perilleufes;  François  Habert,  fous  celui  du 
Banni  deLieJfey  &c.  Pierre  Gringore  fe  dé* 
guifoit  fous  le  titre  de  Mère  fotte.  La  Satyre  ca- 
raûérifoit  particulièrement  les  ouvrages  de  ce 
dernier  :  on  peut  en  voir  la  preuve  dans  k^fan^ 
taijies  &  fes  menus  propos.  Il  eft  donc  proba-» 
ble  que ,  d  après  le  nom  que  cet  Auteur  avoit 
adopté  on  a  appliqué  la  dénomination  Aq  Sottie , 
aux  pièces  de  Théâtre  que  le  ton  fatyrique  di- 
ftinguoit  des  autres  ;  comme  on  appelle  ,  dans 
la  converfatîon  ordinaire,  des  Pa/guinadesyles 
plaifanteries  epigrammatiques  &  mordantes , 
femblables  à  celles  qu'on  affiche  à  Rome  fur  la 
ftatue  de  Pafquin. 

Il  ftroit  encore,  je  crois,  inutile  d'entrer  dans  un 

plus 
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plus  long  détail  fur  ces  ouvrages  informes ,  où 
Von  ne  trouve  qu'une  versification  fans  régies  & 
fans  principes,  des  dialogues  fans  chaleur,  un 
tiflu  d'aûions  placées  au  hafard  &  fans  liaifon. 
Ces  pièces  faifoient  cependant  alors  là  réputa- 
tion de  leurs  Auteurs .  &  ramufement  des  Spe- 
ctateurs. Me  feroit  il  permis  d'ôbférver  à  ce  fujét 
que  les  Arts  en  fe  perfedionnant  ajoutent  à  nos 
connoiiTances  fans  rien  ajouter  à  nos  fenfâtions; 
ou,  pour  parler  plus  exaûement,  qu'ils  varient  les 
objets  de  nos  ferifa rions,  mais  fans  les  rendre  ni 
plus  fortes  ni  plus  vives.  Le  premier  effai  de 
Tart  nous  frappe,  &  nous  féduir. peut-être  plus 
que  l'art  perfediohné,  &  quelque?  informe  quUl 
.foit,  il  excite  dans  nos  efprits  plus  d'admiration 
&  de  furpriffi  que  le  chef-d'œuvre  produit  par 
des  progrès  lents  &  fucceflîfs.  Raphaël,  Coj- 
nèille  ôc  LûUjr,  n'ont  certainement  pas  obtenu 
de  leur  (îecle  des  éloges  auflî  flateurs ,  ni  des  ap- 
.  plaudiffemecs  plus  uni verfels.  que  ri'ea  obtinrent 
de  leurs  contemporains ,  (  i)  Cimabué  ,  (2)  Or- 


(I  )  Cimàhùè  ^Ptlvitit  Florentin  dans  le  XIII.  fiécle  ' 
cft  un  des  premiers  qui  fe  foit  fait  un  nom  dans  ce  gcntc  de 
talent.  Charles  I.  R  iMe  Naples ,  paflant  à  Florence,  alla 
voir  ce  Peintre ,  comme  un  homme  qui  iaifoic  honndur  à 
fon  fiécle.  Voyez ,  Fafari  ,  Félihien.  &c. 

(i)  Orland  Laffus  ^  natif  deMons ,  a  été  regardé  de  fon 
cemss  (XVI.  fiécle)  conmje  le  plus  grand  Muficûtio^y. 
Tome  L  b 
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land  Laflus,   &.{3)   Jodelle. 

La  révolution  qui  fe  fit  en  Orient  par  la  prîfe 
de  Conftantinople ,  en  produifit  une  d'un  autre 
genre  en  Occident.  Obligés  de  quitter  leur  pa- 
trie,* les  Grecs,  dépofitaires  des  treTors  litté- 
raires de  l'antiquité ,  vinrent  fe  réfugier  à  Flo- 
rence ,  ils  ,y  portèrent  le  goût  de  Tétude ,  &  ce 
goût  fe  répandit  bientôt  dans  le  refte  de  TEu^ 
rope  :  on  comriiença  à  lire  les  Anciens  j  la  dé- 
couverte de  l'Imprimerie  multiplia  les  copies  de 
leurs  ouvrages:,  oh  les  commenta,  on  en  appro- 
fondit lies  beautés,  &  Ton  tira  de  ces  fources 
fécondes  les  régies  du  goût  qu'on  avoit  jufqa'a- 
iors  ignorées.  Les  lettres  furent  cultivées,  & 
l'émiilation  s'étendit  &  s'anima  d'autant  plus, 
que  la  fcierK:e  devint  un  titre  pour  obtenir  des 
grâces  &  des  honneurs,  j 

Plus  nous  acquérions  de  connoiifances  ^  plus 

nos  yeux  dévoient  s  ouvrir  fur  la  ridicule  abfur- 

4ité  de  nps  fpeâaclès.  Cependant  jufqu'en  1551. 

•  nous  ne  voyons  {>e^ronne  qui  ait  tenté  de  les  ar- 

eût  jamais ^xifté.  J)ii  Vcrdier  parle. d^  lui  en  ces  termes. 

'  »  Cétoit  le  plus  excellcM  Mufiden  qui  aitité  avant  lui , 

"  »  &  il  femblcavpir  foui  dérobé  l'harmonie  des  Cieux  powc 

3)  nous  réjouir, for  la  terre,  focpaffant  les  anciens  &  fc 

>»  moncrant  en   fon  état  k  merveille  de  notre  tems.  ce 

(3)  7<?^tf//r,J€jarl:crai.ci-dçirousdccePoctc» 
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râcber  à  la  barbarie  où  ils  étaient  plongée.  Quel» 
ques  Sçavans  ,  il  efi  vrai ,  aVoient  eftayé  de  noas 
faire  connoître  le  Théâtre  des  Anciens.  05tt- 
vien  de  Saint  -  Gelais  avoit  traduit  FeS  Comé- 
dies de  Terence  ;  Guillaume  Bouchetel ,  Tkomks 
Sibillet ,  avoient  reAdn  en  françois  àps  Tragé- 
dies  de  Sophocle  &  d'Euripide  j  mais  ces  vet- 
£onsne  fervirent  d'abord  qu'à  faire  entrevoir  les 
effets  que  dévoient  produire  les  ouvràgep  dramâ- 
tiques^  &  à  montrer  de  très-loin  la  route  qu'on 
devoir  fuivre. 

Etienne  Jodelle  ofa  le  premier  en  iÇÇ*-  faire 
repréfenter  une  Tragédie  de  fon  invention  inti- 
tulée ,  Cléopatre  j  mais  il  imita  fervîlemeht  la 
forme  &  la  coupe  de  la  Tragédie  grecque.  Ce- 
pendant cet  Auceur  eut  la  gloire  de  pafl'er  pour 
l'inventeur  de  la  Tragédie  fran^oife  j  fon  ou-» 
vrage  fut  applaudi  par  le  Roy  ^  &  par  toute  la 
Cour,  &  les  Auteurs  contemporains  n'oferent 
plus  travailler  que  dans  le  genre  qu*il  venoit 
.d*indiqt^r.  Jean  de  la  Peru[e  &  Grevin  donnè- 
rent des  pièces  dont  ils  avoient  aufli  formé  le 
plan  &  la  Fable  ;  mais  ils  adoptèrent  toujours 
pour  modèles  ou  les  Grecs  ou  les  Latins. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  le  même  téms  que 
quelques  Auteurs  /  animés  par  les  difputes  qui 
divifoient  i'£glife^  firent  fervif  le  genr^  diats^*^ 


'-  yiîj      ffisTQ  ÏR^  ABKtVtt 

,  tique  à  leurs  préjugés  &  à  leurs  .paffions.iLa  Co^ 
médiè  du  Pape  malade^  celle  du  Murckand  con- 
verti y. ic  quelques  autres  ne  font  que  des  invec- 
tives contre  la  Cour  de  Rome  mifes  ea  Dialo- 
gués. 

Il  létoît  réfervé  à  Robert  GarnitrAft  commen- 
.  cer  à  faire  fortir  la  Tragédie  de  cette  efpece  d'en-» 
fance  où  elle  étoit  encore.  Il  s'écarta  de  la  route 
,que  Jodelle  avoit  toujours  fuivie j  admirateur, 
,  ainfî  que  lui,  des  Anciens,  il,ne  voulut  pas,  com- 
me cet  Auteur,  les  imiter  fervilement,  mais  il  fçut 
^.s'en  approprier  les  beautés ,  &  Ton  voit  que  dans 
.ia  Tragédie  d'Hippolyte  repréfentée  en  1573.  il 
eut  Tare  de  tirer  la  fcène  de  Phèdre  avec  fà  nour- 
^  rice  de  la  même  fource  où  Racine  a  puifé  depuis 
celle  de  cette  PrinceflTe  avec  Oenpne  fa  confiden- 
.te.  Dès  1^58,  il  s'étoit  fait  connoître  par  laTra- 
^^édie  de  Porcie  qui  lui  acquit  quelque  réputa^ 
ûpn  j  il  fut  au  comble  de  fa  gloire  dès  qu'il  eut 
fait  repréfenter  Hippoly te  :  alors  JodelhSxt  auflî 
oublié  que  Garnier  Teft  aujourd'hui  lui-même, 
.^.Mais  fpit  qu'il  fût  enivré  par  les  fuccès ,.  foit 
^qu  il  eut  épuifé  fon  talent,  il  n'alla  pas  plus  loin; 
les  pieces/qui  fuivirent  fare;it  même  inférieures; 
.  & ,  fi  depuis  1 573.  r  Arc  Dramatique  fit  quelques 
progrès^  ils  furent  fi  peu  coxîfidér^bks >  qu'il 
.  eft  biçn  difficile  de  §'en  appçri:,ç voir, 
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• 

Ce  fut  aîofs  que  s'ëleva  une  efpece  de  genre  ^ 
C  toutefois  on  peut  accorder  ce  titre  à  un  homme 
qui,  à  uneimagination  vive  &  féconde,  mais  peu 
réglée  ,  joignoit  une  facilité  prodigieufe  dans  la  ' 
•compofition.  Je  veux  parler  à* Alexandre  HarcTy. 
1\  jouit  dans  fon  tems  d*une  grande  réputation  y 
&  il  en  fut  digne  àplufieurs  égards  j  il  eompofa 
plus  de  800  pièces  de  Théâtre ,  mauvaifes,  iî  eflf^ 
vrai ,  mais  oàregnoît  une  forte  de  hardieffc  &  de*^ 
chaleur,  qui  dut  faire  d*autant  plus  d'effet  que 
fon  fiecle  n'étoit  point  éctairé,  par  une  compa-  • 
raifoH  fuivi  avec  de  meilleurs  ouvrages.  Malgré- 
les  défauts  de  cet  Auteur ,  on  peut  le  rçgarder 
comme  un  de  ceux  qutont  leplus  contribué  aux 
véritables  progrès  de  notre  Théâtre.    Tous  fes: 
Drames  ont  été  repréfentés,  &  s'Hs  n'^ont  point 
cûfeigné  la  voie  pour  parvenir  au  fuccès,  ils  onr  ' 
du  moins  indiqué  un  grand  nombre  de  fautes.  • 
qui  conduifent  à  une  chute  honteufe.  Un  voya-  ' 
geur  forcé  de  traverfer  une  forêt  percée  de  toutei 
parts,  &  incertain  du  chemin  qu'il  doit  prendre,., 
auroit  fans  doute  une  véritable  obligation  à  un 
homme cpii ,. fanslui montrer précifément la  route: 
qu*il  doit  fuivrev  lui  marqueroit  un  très  -  grand^  ^ 
nombre  .de  celles  qu'il  doit  éviter.  TeKeft  le  fer- 
vice  qua  rendu  Hardy  ^  fes  fucceffeurs ,  &  c'efè  -1 
tottioms celui' (jae:r€û4em  d^ns  touà  Us^  s^t^i^v- 
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eflais  informes,  de  ceux  qui  s'en  occupent  les 
pîcmiers.  Peut-être  mênae,  refprit  humain  nâ- 
t-il  pas  d'autres  moyens  de  parvenii:  à  un  certain 
degré  de  perfeétion* 

Le  Théâtre  Cero  t  refté  long-tems  encore  dans 
fon  obfcurit^' ,  fans  le  fecours  du  Carénai  de 
RichdUu.  Ce  Miniftre  crut  avec  raifon  ajouter 
encore  à  fa  réputation  en  protégeant  les  Scien- 
ces 9  &  fur- tout  les  talens  Dramatiques  j  il  a 
même  paflepour  avoir  contribué  par  fes  propres 
travaux  aux  progr.ès  de  ce  genre  de  littérature. 
On  lui  attribue  quelques  ouvrages;  &  cet  hom- 
me y  jaloyx  de  toutes  les  fortes  de  gloire ,  n'eut 
garde  de  détruire  une  opinion  fi  flatteufe  pour 
fon  amour-propre.  Mais  fans  approfondir  s'il  en 
fut  l'Auteur  pu  non ,  toujours  eft-il  certain  que 
laprotedion  qu'il  accorda  aux  Lettres  échauffa 
les  efprits ,  le  defir  de  plaire  au  M iniflre  fit  ce 
que  l'amour  feul  de  la  réputation  n'avoit  pu  faire 
encore-  Pour  avoir  part  à  fa  faveur  &  à  fes  bien- 
faits y  on  s'efforça  à  1  envi  de  perfectionner  un 
Spe(Skacle  qu'il  aimoit,&on  s'éleva  à  un  degré 
de  perfeûion,  auquel  on  p'avoit  pu  atteindre 
jufqu  alors. 

, .  Rotrou  ofa  le  premier  faire  dialoguer  plufieurs 
perfonnages  dans  la^même  fcène.  Avant  lui  o» 
ii'en  voydcordinairjçisefULpatoîtrç  que  deux.  li 
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itoit  bien  rare  qu*on  en  produisît  un  troifieifte  ; 
encore  n  étoit-ce  le  plus  fouvent  qu  uii  Aôeur 
muet^  qu'on  ne  met  coït  point  en  fcène  avec  les 
autres. 

Scuderyy  dans  fa  Tragédie  àe  Y  Amour  '^yran^ 
nique  y  introdutfit  la  régk  des  vingt-qaûtre  heu- 
res, quïl  avoit  puifee  dans  Ariftoté.  Sarrazin  en 
démontra  &  la  néceilité  &  les  avantages  dans 
une  Préface  qu'il  mit  à  la  lête  de  cette  pièce. 

Maires,  dont  la  Sophonisbe  fut  mife  dans  la 
fuite  en  parallèle  avec  celle  du  grand  Corneille,, 
étudia  avec  fuccès,  ce  qui  concernoit  les  régies 
&  la  conftitution  de  la  Fable. 

-  Ces  différences  découvertes  navoient  point 
encore  produit  de  bonsouvrages-  On  avoit  fait 
quelques  pas  de  plus  dans  la  carrière  *,  maisper- 
fonne  n'avoir  encore  atteint  au  but.  Ces  divers 
avantages  que  chacun  avoit  aputés  au  genre  en 
général ,  étoiem  déparés  par  un  plus  grand  nom^ 
bre  de  défauts.  C'étoient  des  beautés  ifelées,  des 
régies  éparfes ,  de  (impies  vues ,  des  eflais  heu- 
reux«.  On  tàcoit ,  pour  ainfî  dire  ,  la  voie.  II 
n'appanenoit  quà^  un  génie  fublime  de  parcou- 
rir kpas  de  géant  l'intervalle  de  la  médiocrité 
à  la  perfection;  de  raflemblèr  toutes  les  régies 
&  d^en  former  un  tout  ;  de  faire  briller  à  la  fois 

la.nobkfl^  de  la  Foefie^  b  dignité  ,  t^  y^u^ 
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&  renfemble  des  caradères ,  &  de  produire  enfin 
des  chef-  d' œuvres  qui  ne  le  cèdent  point  à  ceux 
qui  ontimmortalifé  les  Sophocles  &  les  Euri- 
pides  5  &c  qui  feront  admirés  tant  que  les  hom- 
mes conferveront  le  goût  des  grandes  chofes. 
On  reconnoît  à  ces  traits  Pierre  Corneille  y  Si  ju- 
ftement  furnommë  Grand.  Le  Cid,  qu*il  donna 
en  1^37'  fit  fentir  à  quel  degré  d'élévation  il^ 
alloit  porter  le  genre  Dramatique.  Il  donna  en 
effet  fucceflivement  ces  admirables  Tragédies 
qui ,  en  fixant  la  perfeélion  de  ce  genre  de  Poëme, 
firent  l'honneur  du  fiecle,  la  gloire  de  leur  Au- 
teur &  celle  de  fa  Nation. 

Il  ne  nous  manquoit  plus  alors,  pour  mériter 
avec  juftice  la  fupériorité  fur  tous  les  Théâtres 
de  TEurope ,  que  de  voir  la  Comédie  élevée  au 
même  point  ou  la  Tragédie  étoit  parvenue.  Ma* 
/iVre  parut.  Il  s'annonça  en  1658.  par  fa  Pièce 
de  V Etourdi.  Il  enrichit  fucceflivement  la  fcène 
de  plufieurs  ouvrages,  qui  obtinrent  &  méritè- 
rent les  pluç  grands  fuccès;  &  jufquen  167^. 
quil  mourut,  il  jouit  des  applaudiflemens  &  de: 
Tadmiration  du  Public.   La  Comédie  lui  doit 
fans  doute  autant  que  la  Tragédie  i  Corneille  ^ 
comme  lui,  il  fut  le  reftaurateur,  ou,  pour  mieux, 
diro ,  le  créateur  de  fop  genre  ;  ii  avoit  étudié 
avec  aueptioa,  nqn  f^ulemeoij,  1^  produélions. 
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des  anciens  Camiques  j  mais  auflî  celles  des  Ef- 
pagnols  &  des  Italiens ,  &  il  fuc  fupérieur  à  eux 
tous. 

Notre  Théâtre  paroiffoît  alors  n'avoir  plus 
rien  à  acquérir ,  mais  les  réflburces  du  génie  font 
inépuifables.  Corneille  y  attaché  feulenpent  à  Té-* 
Icvàtion  des  fentimens  &  à  la  noblefle  des  ca- 
radères  ,  n'avoit  regardé  Tamour  que  comme^ 
un  moyen,  comme  un  fentiment  acceffoire ,  uni- 
quement propre  à  nuancer  les  fublimes  tableaux  5 
il  avoit  peu  cherché  à  développer  les  effets  de 
cette  paffion  impétueufe.  Racine  entreprit  de 
marcher  prefque  fon  égal  en  fe  frayant  une  route 
nouvelle.  Il  s'appropria  un  genre  que  ce  grand 
homme  avoit  négligé.  Il  fit  de  Tamour  la  bafe 
&  le  fond  de  fes  pièces,  &  il  les  embellit  de 
tout  ce  que  Télégance  du  ftyle  &  de  Tharmonie 
des  vers  ont  de  plus  touchant  &  de  plus  enchan- 
teur. Enfin  il  produîfit  des  chef-  d'œuvres  qui 
lui  méritèrent  Thonneur  d*être  mis  en  parallèle 
avec  le  grand  Corneille. 

.  Les  genres  fembloient  être  tous  épuifés  :  on 
avoit  de  fi  grands  exemples  devant  les  yeux , 
qu'il  de  voit  paroître  téméraire  de.  s'en  écarter. 
Cependant  M.  de  Crébillon  ne  pouvant  plier  fon 
génie  à  prendre  pour  modèles  les  grands  hom- 
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mes  qui  Tavoient  précédé,  fçut  s'ouvrir  une  a»-'^ 
tre  carrière  &  offrir  à  nos  yeux  des  tableaux 
inconnus  jufqu'alors  :  il  ofa  hafarder  ces  fpeûa-^ 
clés  de  terreur  qui  firent  autrefois  la  gloire  du 
Tliéâtre  des  Grecs ,  &  qui  font  aujourd'hui  ua 
des  ornemens  du  nôtre. 

Tels  ont  été  les  progrès  fucceffifs  de  notre 
The'âtre,  tels  font  les  Auteurs  qui  Tont  fait  for- 
tir  de  la  barbarie  oà  il  étoit  plongé  fous  le  Rè- 
gne de  François  Premier.  A  côté  de  ces  grands, 
hommes  qui  ont  illuftré  le  fiecle  de  Louis  XIV. 
je  dois  fans  doute  placer  un  génie  fécond  &  fu- 
blime,  qui,  ayant  embraffé  tous  les  genres,  a 
réuffi  dans  tous  :  Orateur,  Hiftorien,  Poëte,, 
Philofophe  >  M.  de  Voltaire  a  réunr  tousjcs  ta- 
lens  ^  dont-un  feul  immortaliferoit  un  Ecrivain^ 
Mais  fans  parler  des  produûions  étrangères  à 
mon  fujet,  quel  drok  n'a  pas  à  nos  éloges  &  à 
notre  reconnoiifance  ce  célèbre  Ecrivain  ^  qui 
non-feulement  a  confervé  à  notre  Théâtre  toute 
faplendeur,màisqui,  j'ofe  le  dire,  a  fçuFaug- 
menter  encore»  Im'tateur  de  Corneille  &  de 
Racine  y  il  les  a  quelquefois  égalés  par  la  fublimî- 
té  des  idées  &  par  la  connoiflance  du  cœur  hu- 
main ,  &  fouvent  il  les  a  furpafles  par  le  choix, 
prefque  toujours  philofophique  de  fes.  fujcts^^ 
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par  la  force  &  la  vérité  des  fentimens,  &  par  la 
rkheffe  du  coloria.  II  a  eu  toutes  les  manières 
fans  jamais  s'affujettir  à  celle  deperfonne.  Une 
gloire  qui  lui  eft  particulière  &  perfonnelle ,  eft 
que  fon  coup,  d'eflai  fut  un  chef-d'œuvre  :  fa 
Tragédie  d*(Edipey  qui  parut  en  17 1 8.  fut  préfé- 
rée, &  mérita  de  l'être,  à  celle  du  grand  Cor^ 
neillâ  j  &  toutes  fes  autres  pièces,  excepté  la 
Mort  de  Cefar  qu'il  n'avoit  point  deftinée  à  notre 
fcène ,  quoique  remplie  des  plus  grandes  beau- 
tés, nont  jamais  paru  fans  être  applaudies. 
D'autres  Auteurs  font  entrés  depuis  dans  la  car* 
riere  Dramatique,  avec  plus  ou  moins  de  fuccès. 
Je  parlerai  d'eux  en  rendant  compte  de  leurs  dif- 
férens  travaux. 

En  voilà  (ans  doute  afTez  pour  donner  à  mes  Lec- 
teurs une  idée  fuecindie  de  Thiftoire  du  Poëme  Dra- 
matique ;  c'eft  le  but  que  je  m*étoîs  propofé  dans  ce 
difcours.  Il  ne  me  refie  plus  qu'à  préfenter  les  diri» 
fions  qui  doivent  partager  cet  ouvrage. 

Dans  la  première ,  je  parlerai  des  Myjléres ,  M<h 
ralués ,  Farces  ,  Sotties  f  &  autres  produâions  >  qui 
firent  dans  les  commencemens  les  Speâiacles  de  la 
Nation. 

La  féconde)  contiendra  les  pièces  données  depuis 
1552-  jufqu'en  ij68.  c'eft-à-dire,  depuis  Jodelle ^  ' 
îoTqu'à  Garnier. 
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La  troifieme  j  embraiera  le  tems  écoulé  dépens^ 
i$68.  jufqu'en  1600.  c'eft-à-dirê,  depuis  G«rmer 
jufqu'à  liardy^ 

La  quatrième  >  depuis  1600.  jofc}u'«n  1637.  c'cft- 
à-dire?  depuis  fîar47Jufqu*à  Pierre  Corneille ,  Auteur 
du  Cid. 

La  cinquième,  depuis  1637.  jufqu'en  I7i8/c'eft- 
à  dire  »  depuis  le  Cid  jufqu'à  GEdipe ,  première  Trar 
gédie  de  M.  de  Voltaire. 

La  (Ixieme^  depuis  Œdipe  jufqu^au  moment  oà 
f  écris. 

La  (èptieme  y  eft  deflinée  pour  les  Pièces  traduis 
tes  en  François* 

La  huitième ,  pour  ces  ouvrages  prétendus  Drama* 
tiques  qui  n'ont  jamais  été  faits  pour  être  repré fen- 
tes y  &  qui  font  les  fruits  d'une  animoiïté  per/bnnelle  ^ 
ou  d'une  aveugle  paflion* 

Je  Snirai  par  deux  Tables  aTphabétiques  »  l'une  de$> 
00ms  des  Auteurs  ^  Se  l'autre  des  titres  des  ouvrages» 

Pour  faire  connoître  à  mes  Lefteurs  refprît 
dans  lequel  nos  pères  ont  travaille  ^  je  donne 
l'extrait  de  toutes  les  Pièces  qui  ont  été  com- 
pofées  avant  Fimmortelle  époque  du  Cid  :  Yoth 
verra  fans  doute  avec  furprife  le  chemin  im— 
menfe  qu'il  a  fallu  parcourir  pour^  de  la  barbarie 
de  nos  myflères^  parvenir  à  cet  ouvrage^  qui  n 
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enfin  fixé  ks  régks  &  le  genre  du  Poëme  Dra- 
matique j  je  borne  ma  carrière  à  cette  époque, 
.  &  je  ne  fais  plus  qu'annoncer  le  fimple  titre  des 
ouvrages  fuivant  Tordre  chronologique  de  leur 
Auteur,  à  compter  de  la  date  de  leur  première 
.  Pièce  pour  le  Théâtre  François.  J*ai  cru  qu'il 
étoit  fort  inutile  d'analyfer  cette  quantité  énor- 
me de  Pièces  qui  depuis  ont  été  compofées  :  la 
rareté  ^  la  difficulté  de  trouver  les  premières , 
m'ont  engagé  à  en  tracer  le  plan  ,  ou  du  moins 
à  donner  les  traits  finguliers ,  où  les  morceaux 
brillans  qui  s'y  rencontrent  :  plufieurs  de  nos 
Auteurs  feront  p^ut^êt^e  bien  aifes  de  fçavoir  fi 
l'on  a  déjà  fraité  le  fujet  qu'ils  ont  envie  de  don- 
ner ^u  Théâtre ,  &  la  manière  dont;  on  la  trai- 
té; cette  iciée  m'a  encouragé,  &  fi  je  peux  être  de 
la  moindre  utilité ,  j oublie  la  peine  &  l'ennui 
qu'il  m'en  »  toute  pour  lire  cette  foule  d'ouvra- 
ges ,  où  le  pbs  foûvent.je  n'ai  rien  trouvé  de 
piquant,  pas  inême'par4*abfurdité.  Quant  aux 
Pièces  données  depuis  le  Cid ,  elles  font  pref- 
que  toutes  fi  communies,  qu'on  peut  les  trouver 
au  moment  même  où  elles  infpirent  la  moindre 
curiofite,  il  m'a  donc  fuffi  de  les  nommer.  J*a* 
voue  que  plus  d'une  fois  j'ai  été  tenté  de  join- 
dre à  ces  extraits  mes  propres  réflexions  j  fou*- 


xviij  HISTOIRE  ABREGEE  tVPÔt ME, 

vent  je  me  fuis  demanda  par  quelle  fatalité  les 
Arts  fe  traînent  pendant  lî  long-tems  dans  la 
médiocrité'  y  &  pat  quelles  heureufês  combinai- 
fons,  du  fein  de  cette  médiocrité,  &  fouvent  mê- 
me de  la  barbarie,  ils  s'élèvent  tout-Woup  au 
fommei  de  la  perfeâion;  mais  j'ai  cm  devoir 
lailTer  \  des  mains  plus  habiles  ,  ou  potir  mîeiix 
dire  aux  Auteurs  qui  illuftrem  notre  fiecle,  le  foin 
d'examiner  &  d'approfondir  cette  matière. 


Cl'  ..  '■     ■  ,  m. 

AVERTISSEMENT. 

ON  trouvera  dans  les  recherches  fur  le 
Théâtre  François /?^rM.  de  Beauchamps,^ 
&  dans  VHifioire  du  même  Théâtre  par  MM. 
Parfait^  plu jieur s  Pièces  dont  il  nUJifaitaucunt 
mention  dans  cet  Ouvrage.  Ces  Pièces^  citées  fur 
la  foi  de  laVroix^Dumaine  ù  de  Duverdier  y  ou 
rC  ont  jamais  exifié  ou  riexiftentplus.  T  ai  fait 
faire  des  recherches  non-feulement  à  Paris ,  & 
dans  les  Provinces ,  mais  même  dans  les  Pays 
étrangers.    Elles  n^ont  fervi  qu^à  me  confirmer 
dans  cette  idée.  Je  peux  même  ajouter  que  ces 
Auteurs  ont  vraifemblablement  été  dans  V erreur 
tn  citant  ces  ouvrages  comme  des  Drames.    Je 
fais  parvenu  à  découvrir  les  Délicieufes  amours 
d* Antoine  &  Cléopatre  par  Simon  Belliard^ 
qu! ils  ont  annoncées  comme  une  Tragédie  y  Çf  c^efi 
certainement  un  Poëme  Héroïque  fans  action  & 
fort  étranger  au  Poëme  Dramatique,  Ils  pour^ 
roient  bien  s^ être  trompés  de  même  fur  les  autres 
prétendus  Drames  dont  ils  ont  parlé  ^  &  que  je 
n'ai  pu  découvrir*    Je   donne  Vanalyfe  de  tou^ 
tes  les  Pièces  qui  précédent  Corneille  ;  mais  quoi^ 
que  depuis  cette  époque  jufquà.  nos  jours ,  je  ne 
faffe  plus  qu'indiquer  les  titres  des  Pièces  ;  j'ai 


te      Avertissement. 

cependant  fidvi  le  même  plan ,  €*  je  n^ annonce 
que  celles  quiont  été  imprimées  ^&  celles  dont  je 
connois  les  manufcrits  :  les  Tablettes  Dramati-^ 
àues ,  les  Diciionnaires  des  Théâtres  ,  6*  les  au-^ 
très  ouvrages  de  ce  genre  en  indiquent  peut-être 
dont  je  ne  parle  pas  ,•  mais ,  comme  je  Vai  déjà 
dit  dans  le  Difcours  préliminaire  y  j-ai  euprin^ 
cipalement  en  vue  V utilité  des  jeunes  Auteurs , 
qui  peuvent  dejîrer  de  connoitre  comm'ent  on  a 
traité  un  fujet  quils  ont  envie  de  mettre  fur  la 
f cène  y  &  je  veux  être  à  portée  de  leur  procurer 
cette  connoijfance  ;  ce  que  je  rH aurois  pu  faire^  fi 
j* avois  ^annoncé  des  Drames  dont  j* ignore  Vexi- 
fttnce.  Malgré  toute  V attention  que  j^ai  donnée  à 
cetouvrage^jene  doute, pas  qu^ il  ne  syfoit  gHJfé 
quelques  fautes.  Je  ferai  tres-^obligé  à  ceux  qui 
voudront  bien  me  les  faire  connoitre  ;  6*  par  la 
promptitude  avec  laquelle  je  profiterai  de  leurs 
avis ,  je  chercherai  à  leur  prouver  ma  reconnoif" 
fance. 

Les  perfonnes  qui  voudront  bien  avoir  cette 
complaifance ,  peuvent  s'adreffer  au  Sr  Bauche, 
JLibraire ,  Quay  des  Grands  Auguftins ,  qui  me 
communiquera  leurs  obfervations. 


T:Ht.MRE 


MYSTERES,  MORALITÉS, 
FARCES,  SOTTIES,  SATYRES. 

Avant  z55i. 


Vf 


lE  &  MIRACLES  DE  SAINT  ANDRY , 
Myflere  à  86  perfoiinages.  Paris»  Pierre  Sergent, 
va-^".  gotk. 

Après  .le  martyre  de  Saint  Aiidiy  j  Di?u  ordonne 
aux  Anges  d'aller  chercher  lôn  ame  &  de  la  porter  en 
Paradis  :  voilà  l'erpece  de  prologue  ^ui  commence  la 
Pièce.  L'on  voie  enAiice  paroitre  fur  la  fcene  le  Préfet 
Egéas  <|ui ,  malgré  toutes  les  reprérentations  que  lès 
parens  &  fes  amis  lui  avoient  faites  pour  le  diflua* 
der  d'envoyer  ce  fàint  homme  au  fupplice ,  l'avoir  ce- 
pendant h\t  crucifier.  On  le  voit  qui  retourne  chez  lui 
àdieval ,  apris  avoir  vu  lâint  Andry  expirer  fur  ïa. 
croix  ;  en  chemin  il  fe  lent  tourmenté  par  des  meuve- 
mens  de  délèfpoir  ;  il  invoque  le  démon ,  &  l'appelle 
à  fun  fecours.  Bientôt  après  il  tombe  de  cheval ,  Se  fe 
blefle  à  mort.  Avant  de  mourir  ;  il  donne  lioa  %'[&&  %a. 


«      Mr  STERES, MORALITÉS, 

diable  qui  accourt  avec  fa  fiiite ,  &  l'emporte  en  enfer* 
L'ASSUMPTION  DE  LA  GLORIEUSE 
VIERGE  MARIE ,  Myftere  à  ?  8  perfonnages.  Pa- 
ris ,  rue  Notre-Dame  ,  à  tEcu  de  France ,  in-  2  6.  goth» 

Dieu  envoie^l'Ange  Gabriel  annoncer  à  la  fainte 
Vierge  >  que  le  tems  de  fon  couronnement  approché. 
Après  le  départ  de  TAnge  y  elle  tombe  malade  & 
meurt.  Jefus-Cbrift,  environné  de  gloire ,  defcend  du 
Ciel  pour  prendre  l'ame  de  fk  mère  ^  2c  la  porter  en 
Paradis.  Il  ordonne  en  même- tems  aux  Apôtres  d'en- 
fevelir  fon  corps.  Kàchar  à  la  tête  de  quelques  Juifs  , 
veut  s'oppofer  à  cette  cérémonie  ,  ils  en  font  punis  de** 

venant  tous  aveuglés.  Ifachar  reconnoit  (bncrime*>  s'en 
répent  y  &  demande  pardon  à  Dieu  :  il  recouvre  aufli^ 
tôt  la  vue.  Les  autres  y  perfiftant  dans  leur  endurcifTe^' 
inent,  demeurent  aveugles.  Bientôt  après,  Jefus-Chrift 
vient  confulter  les  Apôtres  fur  ce  qu'il  doit  faire  da 
corps  de  la  fainte*Vierge  :  ils  lui  propofent  de  le  réunir 
à  fon  ame  dans  le  féjour  d^  la  gloire.  Jefus-Chrift 
adopte  leur  confell  y  &  ordonne  à  faint  Michel  de 
^exécuter.  Ce  Myftere  finit  par  les  chants  d'allégreflfe 
des  Anges  &  des  Prophètes  y  en  voyant  le  couronne- 
inent  de  Marie. 

LA  VIE   DE  MADAME  SAINTE  BARBE , 

à  38  perfonnages.  Lyon>  "Pierre  Rïgaui y  m~i6, 

onnerai  point  ici  d'extrait  de  ce  Myftere , 
parce  que  vers  l'an  1440  je  parlerai  d'un  manufcrit  in- 
4iroJé^  Vm,  velTragediabeutoi  Barbares  y  O'c.  qui  traite 


fARCSS,  SOT TITSr-^i::..      f 

h  même  faîet  >  mais  aveé  bien-plus  dfécètuiQe.  CelaU 
d  n'eft  même  probablement  ^u'un  abrogé  ^^^rP^aouCT^ 
crit.  Il  y  a  cependant  quelques  diSeretKes  dao&  les. 
détails;  mais  elles  font  peu  conG.dérables. 

BIEN.  AVISER  M  AL- A  VISE*.  Vakis.  y  têtard, 

în-  fol.  goth.  Ce  My fiçre  eft  à,  5  9.  perfonhages.  . , 

.  Cet  Ouvrage  ejl  extrêmemeru  rarf,^  £>•  fc  jfe^e»  e/|, 
ejlpeu  compliqué.'  On  voit  dansi  k?  Jb^JJ  f?#îffiist,'^i 
forment  la  divifion  de  ce  Myftere  9  Biçn-a^fiJinsf^ 
conffamment  le  chemin  de  la  vertu;  M^J-adui^  1  w  çpr^^^ 
traire ,_  s'adonaer  àtg^s  les  yice^.  AuflS  q\i2^nd:ril$  fopt 
morts  tous  les  deux ,  les  Anges  vicni>a?i;,preiK}re  l'a- 
ine de  Bien-adi'iSiy  &  la  portent  en  trioi^phe.  en  P^.- 
radis;  &  les^diables  s'empai^ent  de  celle  ^^Màt-ad'^^ 
vijé  1  &  la  précipitent  dans  Tenfer i    - 

LE  MIROUER  ET  L'EXEMPLE  DES  EN- 
FANS  INGRATS ,  poi/r  Z(?/ç/i/e/j  les]^€Tes^  mères fe 
iémiifem  pour  les  augmenter  ,  gui  à  la  fin  les  defcognoîf" 
fenu   Moralité  à  1 8  perfonnages  1/1-4^.  goth. 

Le  mime.  Lyon,  Benoît  Rigaui ,  1^89,^^-  160 
î*e  fujet  de  cette  Moralité  ejl  fingulier.  Un  père  & 
une  mère  ,  en  mariant  leur  fils  unique  ,  lui  aban« 
donnent  généralement  tous  leurs  biens ,  fans  fe  rien 
réferver.  Ils  tombent,  bientôt  après  ,  dans  Ta  plus 
grande  mifere ,  &  ont  recours  à  ce  fils  ^  qui  ils  ont 
tout  donné:  mais  celui-ci,  pour  n'être  pas  obligé  de 
les  fecourir  ,  feint  de  ne  les  pas.connoître ,  &  les  fait 
chalfer  de  fa  maifon.  Peu  de  tems  après  \\  fe  fe>cvt\xxx^ 


MtsrË'R  ES  s  MO  RAL ITÈS, 

grande  envie  de  laafiger  un  pâté  de  irenaifon  ;itiefàîC^ 
feîre ,  on  le  lui  apporte ,  &  il  Pouvre  avec  empreffe-' 
ment.  Auffi-tôt  il  en  fort  un  gros  crapaud ,  qui  lui  faute 
au  vifage,  &  s'y  attache.  Sa  femme,  fes  domeftiques 
font  de  vains  efforts  pour  Ten  arracher;  rien  ne  peut, 
faire  démordre  cet  animal.  L'on  ftftipçonne  alors  que 
ce^  pôuirroit  bien  être  là  une  punitiob  divine.  On  le 
mèneches^  le  Curé>  qui,  inftruit  de  fa  conduite  ,  en-* 
vers  fes  père  &  mère,  trouve  le  cas  trop  grave  pour 
en  conhoitre  ,  &  l'envoie  à  TEvèque.  Celui-ci,  in-v 
foifmé  de  l'excès  de  fon  ingratitude,  juge  qu'il  n'y  a 
que  le  Pape  qui  puiffe  l'abfbudre,  &  lui  confeille  d'al- 
ler le  trouver  :  il  obéit.  Dès  qu'il  ieft  arrivé  ,  il  fe 
Gonfeffeàu  (àitit  Père  qui  lui  &îtunbeau  fermon,  j^our 
lui  faire  fentir  toute  l'énormité  de  fon  crime  ;  &  voyant 
la  fincérité  de  fon  repentir,  il  lui  donne  l'abfolution. 
A  Tinftant  le  crapaud  tombe  du  yilâge  de  ce  jeune 
homme,  qui  ,  fuivant  l'ordre  du  Pape, ^ vient  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  fon  père  $c  de  b.  mère  pour  leur  de- 
mander pardon ,  &  il  l'obtient.  , 

'  HISTOIRE  DE    L'ENFANT   PRODIGUE  i 

jar  laquelle  efi  démontrée  la  vie/mifirable  où  parviendront 
ceux  qui  dépenfent  leurs  biens  prodîgalemenu  LyoK  ^. 
FierreRigaud y  in-iû. Ce Myftere  eft à  1 1  perfonnages» 
L'Enfant  prodigue  fuit  le  çuftre  &  l'enfent  gâté  dans 
une  maifon  oe  débauche  où  il  dépenfe  bientôt  tout  fon 
argent.  Ayant  befoin>  pour  continuer  la  vie  qu'ilyine^ 
Doic  I  de  i»'en  procurer  de  nouveau  >  il  coure  chez  ba 


fire  où  il  vde^de  la  vaiiTelle  d'argent^  avec  laquelle 
il  retourne  dans  cette  maifon  :  il  y  eft  ireçu  avec  les 
plus  grandes  carefTes.  Il  joue  contre  deux  fîloux  qui 
s'entendoient  avec  la  Gorriere  (  femme  de  débauche  ) 
&  (à  compagne ,  &  perd  absolument  tout  ce  qu'il  a* 
Endurci  plusf  que  jamais  dans  le  vice,  il  retourne  chez 
fon  père  &  lui  demaqde  fa  légitime.  Le  père  9  qui  cou* 
fèrve  toujours  de  l'amitié  pour  lui/  la  lui  remet  en  pleu« 
rant.  Il  ne  l'a  pas  plutôt  reçue,  qull  retourne  à  rinftanC 
^ns  cette  même  mailbn  >  &  il  y  diffipe  gén(fralement 
tout  ce  qu'il  vient  de  recevoir.  La  maitreiTe  du  lieu  8c 
la  Gorriere  >  jugeant  qui!  eft  alors  lans  reflburce  >  le 
chaiTent  de  chez  elles  avec  mépris.  Le  prodigue  n'o* 
fànt  retourner  chez^ibn  père ,  &  dénué  de  tout  fecours» 
fè  détermine  à  (êrvir ,  &  s'engage  à  un  maître  pour  gar- 
der iès  cochons.  Le  maître  foupçonnant  que  ce  jeune 
liomme  n'écoit  pas  né  pour  un  pareil  emploi  >  l'invite 
avec  bonté  à  lui  dire  qui  il  eft.  Le  prodigue  honteux  bé- 
ût^  quelque  tems;  en6n  il  cède  aux  inftances  de  (ba 
Maître  ;  il  lui  conte  fbn  hiftoire  >  &  dans  quel  abyfine 
de  mifere  la  débauche  l'a  voit  plongé.  Le  Maître  lui 
dit  qu'il  n'a  d'autre  parti  à  prendre ,  que  d'aller  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  père  ,  &  de  chercher  à  l'at- 
tendrir par  fes  larmes  &  parî  fon  repentir.  Leprotfzgue 
fuit  le  coniêil  qu'on  vient  de  lui.  donner  >  &  part  pour 
aller  trouver  fon  père.  En  chemin  il  rencontre  rami  de 
ionne-foî,  qui  >  fçachant  (on  deflein ,  &  voyant  la  fincé4 
àté  de  fon  coeur ,.  lui  dit  qu'il  va  prévenir  (qn  père ,  8c 


K    Mrs TÈiRws;  McmJmTÊs, 

î'enga§îer  à  Vfêcévôîr.  Lé  bon  vîdllard ,  attendri  "^ 
!a  miferè  de  fon  fils ,  brùle  de  le  revoir  &  de  lîiî  par- 
^donner.  Lé  fils  artire  ,  embrâflc  ks  genoux ,  y  verfe 
tin  tôrrerit  de  larmes,  &  reçoit  fon  pardon  dans  lej 
fcra^dé  fon  père.  Cet  enfant,  après  avoir  détefté  fa  vîè 
|)affée  y  ht  donne  aux  fpeftàtcurs  pour  exemple  defs 
malheurs  rnfttiîs,  où  plonge  infailliblement  l'amour  de  la 
débauche. 

FARCE   NOUVELLE   DU  MEDECIN ,  51» 

guariji  d€  toutes  joues  de  maladies  j  &*  rfe  plufieurs  cut^ 
tres^  aujfifait  le  ne\  à  l'enfant  d'une  femme grojfè  9  G»  ap^ 
prend  à  deviner  ,  à  4  perfonnages.  , 

Le  Médecin ,  après  avoir  feit  un  grand  étalage  de 
fa  fcience ,  guérit  un  boiteux ,  &  une  femme  qui  avoît 
mal  àla  cuiflfe  :  elle  lui  avoue  qu'elle  eftgrofle ,  &  de- 
mande fi  c'efi  d'un  garçon  ou  d'une  filîe.  Le  Médecin 
regarde  dans  &  main ,  &  lui  dit  que  cet  enfant  ti'aura 
|>ointde  nez.  La  femme  fe  défefpere;  mais  le  Méde- 
cin la  confble ,  &  promet  de  réparer  ce  malheur  : 
pour  cet  effet  il  fe  retiré  avec  elle.  La  femme  rejoint 
fon  mari  qui  l'attendoit  à  la  porte,  &  accouche  un  moi. 
ment  après.  Comment ,  dit  le  mari ,  il  y  a  treize  mois 
que  je  ne  me  fuis  approché  de  vous,  &  vous  faites  un 
enfant;  tandis  que,  la  première  année  de  notre  maria- 
ge, vous  accouchâtes  au  bout  de  fix  mois.  C'eft,  lui 
•répondit  elle ,  que  la  première  fois  l'enfant  avoit  été 
placé  trop  près  de  riiTue  ;  Scia  fecoude  |  trop  avant; 


^  FARCES,  SOTTIESy  &c:      > 

mari ,  (atisBiit  de  cette  raifon ,  va  trouver  le  Mede* 
dn  pour  apprendre  l'art  de  deviner.  Celui-ci  lai  fait 
avaler  des  pilules. 

t  £    MARI. 

Fi  !  tous  les  Diables  !  qu^efl  ceci  3 
Cela  fenc  plus  fore  que  moutarde. 

LEMEDECIN. 
Devines. 

LE    M  A  H  I. 

la  fambieu  ,  c'efl  marde. 

Tu  as  deviné  ,  lui  dît  le  Médecin  ;  &  en  mèmfc 
tems  il  lui  déclare  que  c'eft  lui  qui  a  fait  le  nez  à 
fon  enfant.  Montrez-moi  donc ,  réplique  le  mari  , 
la  manière  de  ne  jamais  oublier  de  &ire  le  nez  à  mes 
enfans.  Le  Médecin  lui  répond  par  cette  poliiToti- 
nerie  ; 

Quand  un  autre  en&nt  feras  tu  y 
Ton  nez  au  trou  du  cul  mettras 
De  ta  femme  :  ne  fois  têtu  ; 
Mais  tiens  Vy  bien ,  &  deufTe-tu 
Y  être  &  four  5c  nuit  auHî , 
Jufques  à  tant  qu'elle  ait  veffî. 

Cette  farce  eft  un  peu  trop  libre  ,  mais  elle  eft 
aflez  plaifarament  écrite  ,  &  vraiferablablement  elle 
a  donné  lieu  au  Conte  du  Fdfeur  d'oreilles  ,  que  la 
FQntaitie  a  compofé.: 

FARCE  DE  COLIN ,  fils  de  Thenot  le  Maire  ; 
•gui  revient  de  la  guerre  de  Naples  p  &•  amène  un  pèlerin 

prifonnier ,  f  enfant  que  ce  fut  un  Turc  ,  à  4  perfonnages» 

A»  ••  » 


8    Mr  STÈRE  S,  moralités; 

Tbenot  attend  Ton  fils  Colin  y  &  vante  fa  hr^ 
irôuce.  Uiie  femme  vient  Im  demander  juftice  con« 
tre  un  homme  qui  a  tué  (a  poule  &  (on  coq,  mangé 
ibn  fromage  ,  &  mis  à  mal  (à  fervante.  Dans  ce 
même  moment  y  Colin  arrive  ;  la  femme  le  recon*- 
Boît  pour  le  voleur.  Il  y  a  ici  une  fcène  ajfe^  plaU 
fonte  entre  Thenot  i  la  femme  &  Colin.  Ce  dernier 
raconte  qu'il  s'eft  enfui  du  fiege  de  Naplc^  >  qu'il  s'eft 
laiffé  battre  par  une  vialle ,  &  qu'il  a  perdu  à  ce  com- 
bat fa  cappe ,  fon  épée,  fa  jument  >  &c.  qu'enfin  il  s^é- 
toit  rendu  maître  d'un  homma  qui  dormoic  ^  qu'il  l'a- 
menoit  prifonnier ,.  &  que  c'étoit  un  Turc*  Mais  ce 
Turc  n'eft  qu'un  pèlerin  qu'on  efl;  obligé  de  relâcher. 
On  renvoie  la  femme  fans  lui  rendre  judicei  &  Colin 
|>rend  la  céfolution  de  fe  marier. 

FARCE  NOUVELLE  DE  DEUX  SAVE- 
TIERS,  l'un  pauvre  y  l*  autre  riche.  Le  riche  eft  marri 
de  ce  qu'il  voit  le  pauvre  rire ,  &  perd  contre  lui  cent 
écus  &  ùl  robe.  En  vers  &  à  4  perfonnages. 

Je  ne  donne  point  d'extrait  de  cette  farce  ;  le  titre 
fuffit  pour  en  faire  connoître  le  fujet  • 

FARCE  NOUVELLE  DES  FEMMES  qui  ai-^ 

ment  mieux  fuiyre  &•  croire  Fol-conduit  y  ù*  vivre  à  leur 
flaifir  y  que  d'apprendre  aucune  bonne  fcieace  >  à  4  per- 
ibnnages. 

Cet  Ouvrage  ejl  plutôt  une  Moralité  qu'une  Farce. 
Xe  M^icre  s'annonce  pour  enfeigner  la  fagefie.  Tromp* 
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lAuie  &  Tardive  engagent  à  force  de  coups  Fol-conduit 
à  les  mener  chez  ce  Doâeur.  Celui-ci  leur  débite  des 
préceptes  qu'elles  rejettent  ;  il  offre  de  leur  faire  lire 
JU  de  commenter  plu(îeur$  livres  qu'elles  réprouvent  ; 
enfin  ennuyés  les  uns  des  autres  >  ils  fe  féparent.  Les 
femmes  fe  livrent  entièrement  à  FoUconduit ,  perfonnage 
vicieux.  Elles  s'écrient  en  (brtant  : 

Allons  9  allons. 

LE    MAITRE. 

Allez. .  .  •  mieux  valent  les  talons 
Que  le  devant. 

FARCE  NOUVELLE  DE  L'ANTECHRIST 
ET  DE  TROIS  FEMMES  ,  Vune  Bourgeoife,  G*  les 
deux  autres  Poijfonnieres  >  à  4  perfbnnages. 

Cette  Farce  eji  digne  de  fes  Interlocuteurs*  Les 
deux  Foijfardes  fe  difent  les  injures  les  plus  grojjieresm 
Une  Bourgeoife  qui  marchande  leur  poiflbn  »  leur 
donne  à  chacune  un  foufflet ,  pour  les  punir  de  l'inib- 
lence  avec  laquelle  elles  lui  parlent.«L'Antecbrift  ar- 
rive &  jette  leur  poiflbn  par  terre  :  elles  9  pour  fe  ven- 
ger >  le  rouent  de  coups.  Elles  fe  battent  enfuite  l'une 
&  l'autre  j  font  la  paix  >  s'embraflent  6c  vont  boire 
enfemble. 

FARCE  JOYEUSE  ET  RECREATIVE ,  d^une 
femme  qui  demande  les  arrérages  àfon  mari»  à  5  perlbn- 
nages.  \ 

Une  femme  mécontente  de  (bn  mari  qui  ne  lui  reck 
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doit  point  les  devoirs  du  mariage  >  confiilte  fa  Suivant 
qui  lui  confeille  de  le  faire  affigner»  &  de  lui  deman- 
der les  arrérages.  Le  mari ,  aimant  mieux  fatisfaire  6l 
femme  que  d'efîuyer  on  procès^  Temmene  avec  lui* 
Le  voifin  dit  alors  :  '         ' 

Ils  s'en  font  allés  li  derrière  , 
Penfez ,  cheviller  leur  accord  , 
Afin  <^u'il  en  tienne  plus  fort. 
Ceft  aînfî  qu'i!  feut  appaifer 
Les  femmes  ,  quand  veulent  noifer. 

Cette  Farce  finît  par  une  chanfon  relative  aufujetf  wi 
peu  libre ,  mais  ajfe\  bien  faite. 

'     FARCE  NOUVELLE  ,  contenant  le  débat  'lun 

jeune  Moine  &•  d'un  vieil  Gendarme  ,  par  devant  le  Dïèu 

Cupidon  ,  pour  une  fille  »  fort  plaîfante  G*  récréative^  à 

4  perfonnages. 
\ 
Cupidon  ,  aflîs  fur  fon  trône  y  vante  fa  puiflance» 

Une  jeune  fille  vient  lui  expofer  fes  befoins  »  &  lui  de- 
mander du  fecours.  Le  Dieu  lui  confeille  de  prendre 
plutôt  un  amant  qu'un  piari ,  &  promet  de  la  pourvoir. 
Un  jeune  Moine  &  un  vieil  Gendarme  fe  préfentent  & 
difputent  à  fon  tribunal  la  pofleffion  de  cette  fille. 
'Avant  que  de  décider  le  différend ,  Cupidon  leur  dh 
à  tous  Crois  de  chanter  chacun  une  chanfon« 

L  A     F  I  L  L  E. 

Si  voulez  que  tienne  le  bas. 
Sire  ,  baillez-moi  bon  defTus 
Qui  pouffe  fans  être  laffus,. 
£t  grinotte  ut  y  ré  ^  mi ,  fa  ,  uc«w 
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LEGENDÂRME. 

Je  ne  chante  que  de  bémol. 

L  £    M  O  I  N  E. 

£c  moi  je  chance  de  bécarre 
Gros  &  roide  comme  une  barre , 
Quand  )*ai  un  defTous  de  nature. 

La  difpace  continue....  &  le  Gendarme  dk  àla fille: 

D*ailleurs  étant  avec  le  Moine  y 
Votre  honneur  fera  déconfit. 

L  A    F  1  L  L  E. 

Moins  d'honneur  &  plus  de  profit. 

Le  Dieu  juge  enfin  le  procès  en  faveur  du  Moiof 

qui  lui  paroit  mieux  convenir  à  la  fille. 

Ces  fept  Farces  inconnues  à  Meffieurs  Par&it  Sç 
de  Beauchamps  fe  trouvent  dans  un  volume  intitulé  » 
Recueil  deplujieurs  Farces  »  tant  anciennes  que  modernes*^ 
lefquelles  ont  été  mifes  en  meilleur  ordre  Ct  langage  qu'auL 
faravant.  Paris ^  Nicolas  Roujfet ,  i6ix  y  in- 12.  Jl^i 
gnore  pourquoi  on  les  annonce  y  tant  anciennes  que  mo* 
dernes  ^  &  me  paroit  qu'elles  font  toutes  du  même 
cems ,  qu'elles  ont  été  compofées  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiécle.  Je  ne  crois  pas  (  il  eft  vrai  ) ,  qu'elles 
foient  de  la  même  main  ;  &  je  les  (bupçonne  être  au 
moins  de  deux  Auteurs  différens  :  au  refte  >  ce  livre 
eft  des  plus  rares  ;  &  quoique  l'édicion  en  (bit  mo^ 
derne  >  je  n'en  ai  pas  vu  ni  entendu  citer  de  plus  an^ 
cienne  y  à  l'exception  cependant  de  la  Farce  des  Sa- 
vetiers j  que  j'ai  trouvée  y  à  la  fuite  d'une  Moralité  inti« 
tnlée  Mundus  y  Caro  >  Dœmonia. 

LE  MYSTERE  DE  GRISELIDIS ,  Marquife  dç 
Saluées  9  à  35  perfonnages.  Pakis>  Bonfons ^in-^^^ 
goth. 
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Le  Marquis  de  Saluces  devient  amoureux  de  Gru 
felidisy  fille  d'un  laboureur ,  &  l'époufe.  Il  en  a  deux 
en&ns  qu'il  fait  élever  chez  le  Comte  de  Pavie  ,  fbn 
beau-frere.  Il  fe  dégoûte  de  Grifelidis  >  &  envoie  l'E« 
vèque  de  Saluces  au  Pape  pour  lui  demander  la  per- 
million  de  la  répudier  ,  &  de  prendre  une  nouvelle 
époufe  d'un  rang  plus  fortable  à  fa  naiflance.  I.e  Pape 
le  lui  accorde.  Le  Marquis  renvoie  Grifelidis  chez  fès 
parens;  &  il  ordonne  qu'auparavant  on  la  dépouille 
de  fes  riches  vètemens.  Grifelidis  obéit  (ans  murmu- 
rer ,  &  demande  pour  toute  grâce  qu'on  lui  laifle  (a 
chemife  pour  ne  pas  fe  montrer  toute  nue.  On  la  lui 
laifle.  Scelle  s'en  va.  Quelque  tems  après  on  ramené 
au  Marquis  ks  deux  en&ns  y  la  fille  ayant  douze  anis 
&  le  garçon  huit.  Il  envoie  alors  rechercher  Grifeli- 
dis» lui  montre  fa  fille  qu'elle  n'a  point  vue  depuis  le 
jour  de  fa  naiflance ,  lui  dit  que  c'eft  elle  qu'il  a  choifie 
pour  fa  nouvelle  époufe  ,  &  lui  ordonne  ide  la  fervir 
en  qualité  de  femme  de  chambre.  Grifelidis  fe  Ibumet 
à  tout  ce  qui  peut  plaire  au  Marquis  ,  qui  >  attendri 
d'une  pareille  patience ,  lui  fait  connoitre  fes  enfans  9 
lui  dit  que  tout  ce  qu'il  a  Biit  n'étoit  que  pour  l'éprou>« 
ver,  &  la  reprend  pour  fa  femme.  Le  Myftere  fi- 
nit par  les  réjouiflances  des  Bergers  de  la  contrée. 

L'HOMME  PECHEUR.  Cejl  àfçavoir,  la  tem 
&  le  limon  ^ui  engendre  l'adolefcent.  Moralité  jouée  à 
Tours,  à  64  perfonnages.  Paris,  veuve  Jehan  Trepg^^ 
tel  fr  Jehan  Jannet ,  in-4^ •  goth. 
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^   Le  même  »  à  60.  pcrfonnages.  Paris  ,  Vcrari  ^ 
in-foL  goth* 

Le  même.  Mais  avec  quelques  différences  d'avec 
les  deux  préc4den$.  Paris  >  le  petit  Laurent ,  in*fbU 

goth. 

Le  fti>et  de  cette  Moralité  eft  à  peu  près  le  même 
que  celui  du  Myftere  de  Bien-advifé  &  Malavifi* 
L'adolefcent  fe  livre  fans  choix ,  tantôt  aux  vices  9 
taotôc  aux  vertus  :  enfin  il  meurt  après  s*ètre  confeffé»' 
&  avoir  témoigné  le  plus  grand  repentir  des  fautes 
qu'il  avoit  commifes.  Son  ame  va  eh  Paradis.  Les  dia- 
bles qui  avoienc  compté  fur  cette  ame^  font  dans  le 
plus  violent  chagrin  de  s'en  voir,  privés.  La  Moralité 
€mc  par  la  tempête  qu'ils  excitent  aux  enfers  pour  tâ- 
cher de  fe  confoler. 

LE  MYSTERE  DE  LA  SAINTE  HOSTIE  ,  H 
%6  perfbnnages*  Paris  ,  in-12^  goth.  (  jipris  le  titre 
fn  Ut  ces  quatre  vers)/ 

Lifez  cefaic ,  grand  &  petit , 
Comment  un  faugt  &  maudit  Juif 
'  Lapida  moult  cruellement 
I>e  TAutel  le  très  Saint  Sacrement.    - 

Une  femme ,  ayant  befbin  d'argent ,  en  emprunte 
itnn  Juif  9  &  lui  laifTe  fà  juppe  pour  gage.  La  veille 
de  Pâques ,  elle^  va  le  prier  de  la  lui  prêter  feulemenc 
pour  vingt-quatre  heures  >  afin  d'être  miiè  décemment 
pour  Aire  fon  bon  jour  :  le  Juif  la  lui  refufe  ;  mais 
il  lui  paromet  que  >  û  elle  veut  lui  apporter  THoftie  avec 
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laquelle  elle  communiera ,  il  lui  rendra  fa  juppe  >  fanS 
exiger  l'argent  qu'il  lui  a  prêté.  Cette  femme  lui  ap^ 
porte  THoftie  le  lendemain  >  &  le  Juif  lui  rend  fa 
îjappe.  Le  Juif  ^  enchanté  d'avoir  entre  fes  mains  cettd 
Hoftie,  la  perce  d'un  coup  de  canif;  le  fang  en  couké 
Sa  femjne  &  fon  fils  effrayés  d'un  pareil  prodige  » 
veulent  l'engager  à  ne  pas  continuer.  Le  Juif  leui; 
ordonne  de  fe  taire  >  &  fait  à  l'Hofiie  de  nouveaux  out 

4  ■ 

trages.  Sa  femme  &  fon  fils  recommencent  leurs  re-y 
préfentations  ;  mais  auffi  inutilement  :  ce  qui  les  dé*^ 
termine  à  fuir  de  la  maiibn.  Le  fils  encore  tout  troubl4 
de  ce  qu'il  vient  de  voir,  raconte  ce  qui  fe  paflechttç 
fon  père.  La  Juftiçe  s'y  tranfporte ,  &  arrête  le  Juif  » 
que  l'on  condamne  à  être  brûlé  >  &  qui  meurt  dan9 
fon  endurcilTement*  Sa  femme  &  Tes  enfans  fe  con^ 
vertHTent.  Celle  qui  lui  avoit  livré  l'Hoftie  ,  s'étoit 
£iuvée  à  Senlis  ;  le  Juge  en  a  connoiflance  &  la  fait 
arrêter.  Elle  confeffe  tous  fes  crimes  :  on  la  brûle ,  Sç 
elle  meurt  dans  le  plus  fincere  repentir. 

S'ENSUIT  UN  MYSTERE  DE  L'INSTITU- 
TION DES  FRERES  PRECHEURS  ,  G*  com^ 
mence  faint  Dominique ,  lui  étant  à  Rome  »  vêtu  en  hçtbit 
de  Chanoine  régulier ,  à  36  perfonnages.  Paris  ,  J«- 
han  Trepperel  >  in-4*'.  goth* 

Héréjie  encouragée  par  Sathan ,  înfefte  la  terre  de 
fon  venin  y  ce  qui  irrite  à  tel  point  le  Seigneur ,  qu'il 
f  eut  accabler  les  hommes  du  poids  de  fa  colère.  Pour 
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aff^aifer  le  Toat-Puiffant  »  la  fainte  Vierge  lai  pré- 
ieote  faint  Dominique  >  qui  s'offre  à  prêcher  la  vérité  » 
&  à  détruire  Théréfie.  Dieu  le  lui  ayant  permis  9  faint 
Dominique  va  à  Rome  pour  demander  Taveu  du  faint 
Fere  i  qui  d'après  une  vifion  célefte  >  applaudit  au 
projet  du  faint  Prédicateur  :  cependant  faint  Regnault 
qui  expliquoit  à  Paris  la  fainte  Ecriture  >  eft  averti  par 
infpiration  Divine  >  daller  à  Rome  trouver  faint  Do- 
minique. Il  obéit >  &  peu  de  tems  après  y  être  arrivé^ 
il  tombe  malade.  On  appelle  les  Médecins  >  qui  tpuS' 
d'un  commun  accord  j  jqgent  la   maladie  mortelle. 
Alors  faint  Dominique  implore  le  fecoursdela  Yier- 
ge.  Elle  arrive  accompagnée  de  fainte  Magdeleinçj^ 
de  fainte  Catherine. &  de  plufieurs  Anges  ;  &  en  fe- 
veur  de  (àint  Dominique  ,  elle  rend  la  fanté  à  faine 
Regnault ,  auquel  elle  donne  un  habit  blanc  >  que 
celui-ci  s'engage  à  porter  toute  ik  vie.  Saint  Domini- 
que prend  le  même  vêtement  y  &  ayant  appris  que 
théréfie  regnoit  en  Elpagne,  plus  qu'en  nul  autre  en-, 
droit  y  part  pour  y  aller  prêcher  TEvangile.  Saint  Re- 
gnault s'en  va  à  Boulogne ,  où  il  guérit  un  pofTédé  » 
puis  s'en  retourne  à  Paris. 

Ce  Mjjlere  ejl  excejjivement  rare. 

LE  LAS  D'AMOUR  DIVIN.  Moralité  avec  m 
Prologue  9  &  à  8  perfonnages.  Rouen»  Thomas  VAtné, 

Le  même.  Paris  ^  Félix  BaïUgauh^  io-4^.  gothm 
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Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties»  Dans  la 
première ,  Charité  invite  Jefas  à  époufer  VAme.  Jefiis 
y  ccnfent^  &  charge  Charité  d'aller  la  prévenir  >  &  de 
lui  recommander*  de  fe  préparer  par  la  pénitence  & 
par  d'autres  vertus  à  le  recevoir.  Charité  s'acquitte  de 
cette  commiffion.  Jufiice  veut  s'oppofer  à  cette  union  ,. 
qui  lui  femble  dégrader  la  Majefté  Divine.  Charité 
remporte  la  viâoire  ,  &  Jefùs  déclare  à  VAme  qu'il 
eft  près  de  s'unir  avec  elle.  Dans  la  deuxième ,  l'Ame 
défblée  de  ne  point  voir  Jefua  >  en  demande  des  non* 
velles  aux  filles  de  Sion  »  qui  lui  apprennent  les  toor- 
mens  qu'il  endure  pour  elle»  qu'il  a  été  conduit  chez 
Filate ,  qu'on  le  flagelle ,  &c....  LMme  impatiente  vole 
vers  (on  bien  aimé  ,  &  veut  le  difluader  de  mourir* 
hes  pécheurs  interrompent  cette  converfàtion ,  &  de« 
mandent  Jefus  pour  le  crucifier*  l/Ame  fait  de  Ion* 
gués  &  douloureufes  complaintes  fur  la  paifion  da 
Sauveur  :  elle  veut  pénétrer  jufqû'à  lui  ^  &  trouve  toi>>' 
(es  les  iiTues  fermées.  Enfin  Charité  la  conduit  à  Jefiis^ 
qui  la  reçoit ,  &  s'unit  pour  toujours  avec  elle. 

'  LA  YIE  DE  MONSEIGNEUR  SAINT  LAU- 
RENS ,  a  56.  perfonnages,  avec  le  martyre  de  Mon^ 
feigneurfaint  Hypolite»  Paris  ,  Alain  Lotrian  ,  G»  Denis 
Janoti  ïn-j^^.goth. 

,  L'Empereur  Philippe  fait  (bmmer  le  Roi  de  France 
de  venir  lui  rendre  hommage  comme  fon  valfal.  Ce-^ 
lui-ci  refufe  d*y  foufcrire  |  prétendant  qu'il  ne  tient  (a 

G)uronne 
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Couronne  que  de  Dieu  feul.  La  guerre  fe  déclare  en- 
tre les  deux  Princes.  Ils  lèvent  des  troupes  ;  leurs  ar- 
mées fe  rencontrent  auprès  de  Cologne  ;  &  fe  livrent 
une  Iknglante  bataille.  Les  François  ont  d'abord  l'a- 
vantage ;  les  vaincus  reviennent  à  la  charge ,  &  rem- 
portent la  vi&oîre  ;  mais  après  cette  a&ion  f  chacun  fe 
retire  dans  fon  pays.  Alors  Servant  &  Claudie  >  père 
&  mère  de  faint  Laurens  >  lui  donnent  un  maître  d'é- 
cole. Le  Pape  Sixte,  qui  voyageoitenElpagne,  vient 
les  viiiter ,  &  leur  dit  en  arrivant» 

Mes  bons  amis  ,  or  abrégez 
De  me  dire  comme  il  vous  efl } 

SERVANT. 

Ttès-bien,  Saint  Pete ,  û  Dieu  plaît  ; 
£c  vous  ,  comment  i 

SIXTE.  ' 

Bien ,  Dieu  merci. 
Haute  PrincelTe ,  metcez-cî 
Votre  main  ^  comment  vous  portez  ? 

CLAUDIE. 

Bien  »  Sire  >  &c. 

LePapedine  avec  eux  9  &  emmené  à  Rome  le  jeune 
Laurens  9  auquel  il  donne  la  Confirmation ,  &  fuccep 
fivement  les  Ordres  Sacrés ,  jufqu'au  Diaconat.  Ce-* 
pendant  Décîus  ,  Général  Romain ,  confpire  contre 
l'Empereur  ,  TaHhlGne  dans  fon  lit  >  fait  tuer  fon  fils , 
ufurpe  le  Thrône ,  &  perfécute  les  ferviteurs  de  Je- 
fus-Chrift.  Le  pape  Sixte  eft  condamné  à  mort ,  ainfi 
que  plulieurs  autres  chrétiens.  Laurens  >  enfermé  dans 

Tome  L  ^ 
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une  prifbn  >  y  fait  des  in^iracles  ^  &  convertie  differen* 
tes  perfonnes  ;  enfin  il  foufFre  le  martyre  le  plus  cruel. 
On  le  brûle  tout  en  vie  9  fur  un  gril.  Les  Anges  por- 
tent fon  ame  en  Paradis.  Hipolite,  Grand- Prévôt  de 
TErapire ,  qui  avoit  été  baptifé  par  faint  Laurens ,  fouf- 
fre  aufli  le  martyre  avec  toute  fa  famille  &  plufieurs 
nouveaux  convertis.  Cet  ouvrage  ^  ignoré  de  MeJJîeurs 
Parfait  6*  de  Beauchamps ,  ejl  des  plus  rares. 

MORALITE*  NOUVELLE  DU  MAUVAIS 
RICHE  ET  DU  LADRE  ,  à  iz  perfonnages,  in-8**» 
goth 

La  même  9  avec  quelques  augmentations  ;  &  (bus 
ce  titre,  ïHifioirt  G»  Tragédie  du  Mauvais  Riche ,  ex* 
traite  de  la  fainte  Ecriture ,  &  repréfentée  par  1 8  pcr- 
fonnages.  Rouen  ,  Jean  Ourjely  m- 12. 

Le  Mauvais  Riche  ordonne  à  Trottemenu ,  fen  Maî- 
tre d'hôtel ,  de  feîre  fervîr  le  dîner.  On  t'apporte  ,  & 
il  fe  met  à  table  avec  fa  femme.  Pendant  qu'il  dine  > 
il  entend  à  fa  porte  le  Ladre ,  qui  fonne  de  fa  cliquette 
pour  demander  l'aumône.  Qu'on  chafle  ce  coquin-là  , 
dit  le  Mauvais  Riche.  Les  valets  obéiflent  ;  mais  les 
chiens  nooiiw  cruels  viennent  lui  lécher  les  playes;  ce 
qui  excite  fi  fort  la  colère  du  Mauvais  Riche ,  qu'il  or- 
donne qu'on  aille  dûiSner  cent  coups  de  bâton  à  ce 
pauvre  malheureux  ,  qui  %  accablé  dk  douleurs  &  de 
xnifere,  demande  à  Dieu  de  vouloir  bien  l*cn  délivrer» 
Il  meurt  bientôt  après  ;  &  Raphaël,  parjordtedu  Sei-^ 
gneur^  vient  chercher  foa  ame  &  l'emporte  ien  Para^ 
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A\tm  J'ignore  pourquoi  Sathan  comptoit  fur  cette  ame  ; 
mis  il  paroît  fort  fâché  de  s'en  voir  fr nftré.  Pour  ré- 
'  parer  cette  perte  f  ayant  appris  que  le  Mauvais  Ri- 
che étoit  dangereufement  malade ,  il  s'en  va  chez  lui 
avec  Rahouart ,  (on  camarade  i  pour  attendre  le  mo- 
ment de  fa  mort.  Dès  que  le  Mauvais  Riche  eft  ex- 
piré y  tes  deux  Démons  lient  (on  ame  dans  une  hotte , 
&  la  portent  en  triomphe  à  Lucifer. 

LA  VIE  DE  MARIE.  MAGDELEINE  ,  co/i- 
tenant  plujîeurs  beaux  Miracles  ^  comment  elle  y  fin  frère 
le  haraix  &•  Marthe  fa  fxur ,  vindrent  à  Marfeille  ;i^ 
comme  elle  convertit  le  Duc  &  la  Ducheffe  »  a  x  i  pcr- 
fonnages.  Lyon,  Pierre  de  la  Haye ,  1605  >  in-iz. 

Marie-Madeleine  >  Marthe  &  Lazare  vendent  toud 
leurs  biens ,  &  en  diftribueht  le  prix  aux  pauvres. 
Le  Prévôt  de  Jérufalem ,  pour  les  punir  de  prêcher 
la  Dodrine  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  publier  qu'il  efli 
refiufcité ,  les  fait  embarquer  fur  un  vaifleaù  fans  mats 
&  fans  avirons  >  &  les  livre  à  la  fureur  des  flots.  Ils 
eiTuient  une  tempête  >  &  arrivent  auprès  de  MarfeiU 
le.  Ils  vont  fe  mettre  à  l'abri  ^  (bus  le  veftibule  du 
Temple*  Le  Duc  &  la  DqchefTe  de  Marfeille  ordon- 
nenc  un  facrifice  aux  faux  Dieux ,  &  vont  offrir  des 
viâimes  au  temple.  Madeleine  leur  réproche  leur 
idolâtrie  :  cbo<)ttés  de  cette  hardiefTe  y  ils  veulent  l'en 
punir  >  elle^  &  fceur  &  (on  frère  ;  &  ordonnent  qu'on 
les  rembarque  le  lendemain  fur  le  même  vaifleau  » 
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fans  vivres  &  fans  aucuns  fecours.  Rentrés  dans  leur. 
Palais  j  le  Duc  &  la  DuchefTe  fe  Tentent  preiTés  de 
foromeil  ;  ils  fe  couchent  enfemble.  Madeleine  leur 
apparroit  en  fonge.  Ils  fe  réveillent  &  l'envoyent  cher- 
cher. Elles  les  prêche  >  Se  leur  prédit  que  la  DuchefTe  » 
qui  jufqu'alors  avoit  été  flérile  y  feroit  bientôt  encein- 
te. En  effet  la  Ducheflè  fe  fent  groffe,  &  en  avertie 
fon  mari.  Ils  béniffent  Tun  &  l'autre  Madeleine ,  & 
promettent  de  faire  un  pèlerinage  à  Rome.  Ils  laiffent 
Marfeille  fous  la  proteâion  de  la  Sainte  »  &  s'embar- 
quent. La  Ducheflè  accouche  &  meurt.  On  porte  fon 
corps  fur  un  rocher  9  &  on  laiffe  Tenfant  entre  fes  bras  f 
parce  qu'on  ne  peut  le  nourrir.  Le  Duc  efl  reçu  à 
Rdme  par  le  Pape  »  qui  le  conduit  en  pèlerinage  à 
Jérufaiem.  Le  Duc  après  avoir  reflé  deux  ans  à  (on 
voyage  y  revient  à  Marfeille.  En  pafTant  auprès  du  ro- 
cher ,  fur  lequel  il  a  laifTé  fa  femme  ,  il  veut  la  voir* 
On  tâche  de  le  détourner  de  ce  deffein  :  il  perfîfle  & 
on  le  met  à  terre.  En  approchant  y  il  voit  remuer  (on 
enfant»  &  trouve  fà  femme  en  vie.  La  Ducheffe  lui 
apprend  que  c'cfl  Madeleine  qui  l'a  reflufcitée ,  & 
qu'elle  la  conduite  en  efprit  à  Rome  &  à  la  Terre- 
Sainte  :  ils  rentrent  enfemble  dans  le  vaifTeau  &  dé- 
barquent à  Marfeille.  Ils  fe  jettent  en  arri\)^ant  aux 
pieds  de  Madeleine  y  &  embraffent  le  Chriflianifme. 
Ce  Myjlere  n'a  point  été  connu  ,  ni  de  Mejpeurs  Parfait 
ni  de  Mofifieur  di  Beauçhampu  II  efi  à  peu  près  de  Van 
ïjoo. 
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LA  MORT  DE  NARCISSUS.  Moralité  à  3  per- 
fônnages,  in- 4".  ifotA. 

Narciflus  parc  pour  la  chafTe.  La  Nymphe  Echo , 
qui  Taime  depuis  long-tems  >  ians  le  lui  avoir  encore 
découvert  9  vient, au  devant,  de  lui  y  &  lui  fait  bien 
des  agaceries  ^  auxquelles  Narciflus  ne  répond  point. 
Enfin  vaincue  par  Ton  amour  ^  elle  fe  hazarde  à  lui  de- 
mander un  baifer  qu'il  lui  refufe.  Elle  eflaye  à  le  fé- 
*duire  par  les  difcours  les  plus  tendres  j  &  enfin  par 
la  déclaration  d'amour  la  plus  vive  ;  mais  en  vain  ; 
toujours  plus  indifférent  >  Narciflus  I9.  quitte  pour  al- 
ler à  la  chaflè  :  Echo>  au  défefpoir  des  mépris  de  l'ob-*. 
jet  de  fà  tendrefle  >  prend  le  parti  de  fe  laifler  mou- 
rir. Cependant  Narciflus  fatigué  de  la  chafle ,  &  ayant 
foif,  arrive  au  bord  d'une  claire  fontaine  >  &  febaifle 
pour  y  puifer  de  l'eau  :  il  apperçoic  alors  fa  propre 
image  qu'il  ne  reconnoit  pas  ;  &  il  la  trouve  (1  belle  » 
qu'il  en  devient  paflîonnément  amoureux  :  il  lui  parle 
de  fon  amour;  &  voyant  qu'elle  ne  lui  répond  point, 
le  défefpoir  s'empare  de  fon  ame  &  il  en  meurt.  Le  fol 
sTadrefle  alors  aux  fpeâateurs  ^  &  leur  dit , 

Mirez-vous  en  cette  adventure  •, 
Ne  foyez  de  telle  nature  ,  . 
Gentils  compagnons  amoureux: 
Vous  auriez  pareille  bafture , 
"En  lieu  d'amoureufe  paflure  y 
£t  en  mourriez  très  douloureux  : 
It  vous  Dames  &  Damoifclles , 
Bourgeoifes  ^  filles  &  pucelles  ^ 
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Fuyer  du  tout  outre  cuydancc , 
Se  vous  êtes  gences  &  belles. 
Ne  foycz  point  pourtant  cruelles 
A'ers  vos  fervans  d'humble  fouiïrancc  , 
Vous  pourriez  dancer  à  la  dance 
A  laquelle  Narciflus  dance  , 
Qui  eil  mort  par  fon  orgueil  cy , 
Ou  encores  en  grand  mefchance 
De  celle  cruelle  à  outrance , 
Nommée  Dame  fans  mercy. 

L'on  trouve  cette  Moralité  dans  le  milieu  d*un  Ou- 
vrage intitulé  la  Fontaine  des  Amoureux.  Pakis.  Je- 
han  Jekannotf  in-40.  goîh.,,.  MeJJieurs  Parfait  Ù*  de 
£eauckamps  n'en  ont  point  parlé» 

JEAN  BOUCHET  ,  dit  le  Traverfeur  des  voies 
pér'illeufes  ,  Procureur  à  Poitiers,  eft  Auteur  des 
deux  Ouvrages  fuivans.  ' 

#       ■  • 

Le  Nouveau  Moiide ,  avec  I*Eftrif 
Du  pourvdu  ôc  de  l'Eleâtif , 
De  l'ordinaire  &  du  ùbmmc  : 
C'cfl  un  livre  bien  renommé  , 
En  fuivsnt  la  forme  authentique  j   , 
Ordonnée  par  la  Pragmatique. 

Ces  fix  vers  forment  le  titre  de  cette  Moralité. 
Paris  ,  Guillaume  Eufiaccy  in-8*^.  gotA.  Elle  eil  à  14 
perfonnages. 

Bénéfice  grand  &  Bénéfice  petit  viennent  pour  être 
pourvus  à  Pragmatique ,  qui  appuie  Ele&ion  &  Nomi-^ 
nation.  Tout  alloit  fe  pafler  très  tranquillement ,  lort 
qa* Ambitieux  arrive  >  s'adrefle  à  tégat,  &  lui  dit  hau- 
tement que  Bénéfiçt  grand  étaut  racamt ,  il  doit  eo 
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être  pourvu ,  attendu  fes  fervices  &  ceux  de  fa  fa- 
mille. Lrg:at  ordonne  à  Quelqu'un  de  le  fatisfaire»  QueU 
qu'un  y  foufcrit  avec  plaifi; ,  &  charge  VouIoït  extraor^ 
dinaire  d'y  tenir  la  main.  On  cherche  en  vain  à  gagner 
EUâtion  :  elle  6'oppofe  conftamment  à  la  nomination 
de  V Ambitieux ,  qui  voyant  que  tout  ce  qu'il  lui  pro- 
met eft  inutile  ,  &  voulant  par  la  fôrce  lui  arracher 
(on  confentement ,  appelle  du  (ecours.  Alors  la  que- 
relle s'échaufFe ,  Us  en  viennent  aux  mains  ;  &  Vouloir 
extraordinaire  &  YÂmbitieux  (entant  qu'ils  n'ëcpfent  pas 
les  plus  forts,  Scqu'ils  étoteilt  déjà  moulus  de  coups ,  de^ 
mandent  maiii  forte  à  Légat  ^  qui ,  pour  mettre  fin  à  cette 
difpute  9  s'adrefle  à  Père  Saint ,  lequel  approuve  la  con- 
duite de  MmWtifi/Ar  ;  &  voulant  fatisfaireàfesdefirs,il 
donne  fes  dépêches  à  Provifion  apojlolique  :  Pragmatique 
s'y  oppofe  envain  :  on  triomphe  de  ks  efForts ,  &  on  la 
jette  par  terre.  Après  la  chute  de  Pragmatique ,  Légat 
donne  Bénéfice  grand  à  Y  Ambitieux  ,  &  Bénéfice  petit  à 
Collation  ordinaire.  Eleâlion  &  Nomination ,  après  avoir 
pleuré  la  perte  de  leur  mère  Pragmatique  ,  fe  retirent 
chez  Univerfité  leurayeule.  Univerfiti  au  défefpoir  fait' 
les  reproches  les  plus  vifs  à  Père  Saint,  k  Quelqu'un  & 
à  Légat. 

Pour  bien  comprendre  cette  Moralité  qui  ejl  toute  àllé^ 
gorique  ,  ilfaudroitfe  mettre  au  fait  des  difputeSf  qui  fous 
le  règne  de  Louis  XIL  divifoient  la  France  au  fujet  d$ 
la  Pragmatique. 

SOTTIE  à  8  perfonnages,  in- 8**.  gotk, 

B  i^ 
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Tut  Monde  fe  plaint  que  fa  puiflance  diminue  chaqatB 
jour.  Abus  lui  confeille  de  fuivre  Plaifance  mondaine  : 
il  l'invite  en  mème-tems  ,  comme  il  lui  paroit  fatigué  , 
à  tâcher  de  dormir ,  &  lui  promet  que  pendant  foti  (ônn 
meil ,  il  veillera  à  fa  place ,  &  prendra  foin  de  tout. 
Le  Monde  fe  laifle  perfuader  &  s'endort.  Auffi-tôc 
Abus  appelle  Sof  dijfolu  ,  Sot  glorieux  y  Sot  corrompu  , 
Sot  trompeur ,  Sot  ignorant  &  Sotte  folle.  Dès  que  cette 
dernière  a  ap perça  le  Monde  qui  doft^  elle  demande 
à  Abus  quel  eft  cet  homme-là  :  il  lui  répond  que  c'td  le 
vieux  monde.  Elle  propofe  auffi-tôt  comme  un  véri- 
table amufement ,  de  profiter  de  fon  fômmeil  pour  le 
tondre.  Tous  les  Sots  approuvent  ce  projet  &  l'exé- 
cutent. Après  l'avoir  tondu  ,  ils  trouvent  Iç  Monde  G, 
laid,  qu'ils  le  chaffent  honteufement.  Ils  prient  Abus 
de  leur  en  conftruire  un  nouveau  :  il  y  confent  avec 
plaifir ,  &  demande  aux  Sots  &  à  Sotte  folle  leurs  avis. 
Comme  ils  ne  peuvent  s'accorder  ni  fur  les  fondemens  , 
ni  fui:  la  température  ^  ni  fur  la  figure  de  ce  nouveau 
monde  :  Abus  propofe  pour  les  mettre  tous  d'accord  , 
de  prendre  Confujîon  pour  fondement ,  fur  lequel  ils 
feroient  élever  un  piller  chacun  à  fa  fantaifie.  Ils  y 
foufcrivent,  &  Sot  dijfolu  comme  le  Sot  d'Eglife  pofe 
le  premier  pillier  y  fur  lequel  on  veut  placer  Dévotion  ; 
mais  comme  l'on  voit  bien  qu'elle  n'y  peut  tenir  »  on 
met  Hypocrijie  à  fa  place.  Abus  demande  ce  que  l'on 
y  placera  encore  ;  Sot  glorieux  propofe  CAflJîe^e  ;  alors 
Sotte  folle  lui  dit  » 
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Que  Chafteté  &  gens  d'Eglife 
>Ie  fe  connoiflenc  oullement. 

EmbarrafTé  de  ce  qa'on  mettra  à  la  place  de  ChaP' 
teté ,  Sot  gloTicux  propofe  Ribaudife.  Cet  avis  eft  fuivi 
&  Sotte  folle  dit  j 

C'eft  le  vrai  armet  de  l'Eglifc 

Par  fainr  Jehan  ,  ah  m  ez  bon-homme. 

On  continue  l'ouvrage  ;  &  pour  achever  la  pîra- 
mîde  ,  on  y  place  encore  Apojlafie  >  Lubricité ,  Simonie 
&  iTTéguhnté.  Les  autres  Piramides  s'élèvent  de  la 
même  manière  &  avec  les  mêmes  plaifanteries.  Une 
chofe  finguliere  &  digne  de  remarque  ,  c'eft  que  lorf- 
qu'on  élevé  la  deuxième  piramide ,  &  qu'on  y  place 
Avarice  au  lieu  de  Générojité ,  Sot  corrompu  lâche  alors 
un  trait  de  fatyre  très  vif  contre  l'avarice  de  Louis 
XII.  quoique  ce  Roi  fut  préfent  au  fpeâacle  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  fingulier  encore  ,  c'eft 
que  Louis  XIL  ne  le  trouva  point  du  tout  mauvais. 
Les  piramides  achevées  Sm  le  nouveau  monde  conf« 
truit,  lesSofjfe  difputent  alors  le  cœuv  de  Sotte  folle  ^ 
&  prétendent  tous  à  l'époufer»  Sotte  folle  promet  la 
préférence  à  celui  qui  fçaura  le  mieux  courir.  Ils  en- 
trent en  lice  :  dans  leur  courfe  ,  ils  Te  heurtent ,  ils 
fe  pouffent ,  ils  fe  querellent  &  finiffent  par  renver- 
fer  le  nouvel  Edifice.  Au  défefpoir  de  ce  malheur ,  ils 
vont  fe  plaindre  à.  Abus  9  qui ,  pour  les  punir  de  leur 
imprudence  >  les  fait  rentrer  dans  le  fein  de  la  confu- 
fion.  A^ors  le  vieux  monde  reparoît  ;  il  moralife  Ion: 
guement  fur  le  fort  des  ibts  ;  &  la  Pièce  finit. 
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Le  fieur  de  Beauchamps  attribue  ces  deux  Ouvra- 
ges, qui  font  fort  rares  à  Pierre  Gringore  ;  mais  j'ai 
les  préfbmptions  les  plus  fortes  pour  croire  qu'ils  font 
de  Jean  Bouchet.  Cet  Auteur  eft  connu  pour  avoir 
fait  des  Ouvrages  fur  la  Pragmatique  ,  entr'autrcs  » 
VEglife  Militante  9  dont  le  fujet  39  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  dexes  deux-ci.  Son  nom  eft  au  Frontifpice 
de  cet  Ouvrage  :  &  c'eft  à  la  fuite  &  dans  le  même 
Volume  que  j'ai  trouvé  les  deux  ,  dont  je  viens  de 
donner  l'extrait  ;  ils  font  tous  trois  de  même  format , 
même  caraâeres  »  même  Imprimeur  >  fans  date  &  fur 
velin« 

LE  MYSTERE  DE  MONSEIGNEUR  SAINT 
PIERRE  ET  SAINT  PAUL  ,  contenant  plufieurs 
autres  vies  >  mat  tire  s  G*  conver fions  de  Saints^  comme 
defaint  Etienne  y  faint  Clément  y  faim  Lin  ,  Cltte  ,  avec 
flufieuT^  grands  Miracles  faits  far  rintercejjion  defdits 
Saints  ;(fla  mort  de  Simon  Magus ,  avec  la  perverfe  vie  &• 
mauvaife  fin  de  VEmpereur  Néron ,  comment  il  fit  mourir 
fa  mère  ,  &  comment  il  mourut  piteufement  >  à  100  per- 
fonnages.  Paris  ,  veuve  Jehan  Trepperel  &•  Jehan  Je* 
hannot  y  ÏU'^^ .  goth. 

Après  l'Afcenfion  de  Notre  Seigneur,  les  Apôtres 
<e  difperfent  pour  prêcher  l'Evangile ,  &  choififfent 
fept  Diacres  pour  les  foulager  dans  leurs  travaux.  Na- 
than >  inquiet  du  progrès  rapide  du  Chilftianifme ,  det 
cend  aux  Enfers  pour  en  rendre  compte  à  fon  Maî- 
tre. Bientôt  après  il  remonte  fur  la  terre  ,  accompa- 
gné de  Berith  &  de  Belzebuth  ;  ils  excitent  Magus  à 
s'élever  contre  les  Apôtres  ;  mais  malgré  leur  appui  $ 


F  A  R  C  E  s  yS  0  TT  iE  s,  &c.      xj 

ce  prétendu  Magicien  fuccombe  dans  la  difpute  pu- 
blique qu'il  a  contre  faint  Pierre  &  faint  Jean.  Dans 
ce  même  temps  Saul  (  faint  Paul  )  qui  étoit  le  plus 
grand  perfécuteur  des  Chrétiens ,  fe  fait  baptifèr  ;  & 
Hérode  &ir  couper  la  tète  à  faint  Jacques  le  majeur. 
Il  veat  auffi  faire  fubir  le  même  fupplice  à  faint  Pierre  : 
mais  un  Ange  enlevé  cet  Apôtre  de  la  prifon.SaiaC 
Pierre  alors  va  à  Antioche ,  où  il  trouve  faint  PauU 
Ils  font  divers  miracles  »  &  convertiiTent  le  Roi  & 
les  habitans  de  cette  Ville.  Après ,  ils  retournent  à 
Rome  dans  le  temps  qu'Agrippine  venoit  d'empoifbn* 
ner  (on  mari  Claude  &  Bricannicus  ,  afin  de  faire 
monter  fur  le  Trône  fon  fils  Néron  ,  qui  n'eft  pas  plu- 
tôt couronné  ,  qui  fe  laifle  féduire  par  ce  même  Ma- 
gus  >  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cet  impofteur  s*é- 
tant  engagé  dans  une  nouvelle  difpute  contre  iàint 
Pierre  &  faint  Paul ,  il  y  fuccombe  encore  ;  &  le  peu- 
ple en  e{l  û  indigné ,  qull  Taifomme  à  coups  de  pierre. 

Néron  s'en  prend  à  faint  Pierre,  à  faint  Paul  ;  fait 
crucifier  le  preitiier  ,  &  couper  la  tête  au  fécond. 
Après  le  martire  de  ces  deux  Apôtres ,  Néron  au 
milieu  d'un  fçûîn ,  fait  ouvrir  le  ventre  à  (à  mère 
Agrippine ,  n'ayant  pu  la  faire  périr  par  le  poifbn.  Il 
commet  encore  d'autres  cruautés,  &  le  peuple  fe  ré- 
volte. Néron  ,  voyant  que  tout  le  monde  l'avoit  aban. 
donné  ,  &  craignant  qu'on  ne  le  fit  mourir  au  milieu 
des  fupplicesj  fe  paffe  fon  épée  au  travers  du  corps. 
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LA  REFORMATION  DES  TAVERNES  Et 
CABARETS,  defiruâwn  de  gourmandife  ,  à  12  pcr- 
fonnages.  Paris  ,  Guillaume  Nyver^  in-8*^« 

GourmaniifefBlafphême  &  Paillardifej  projetent,pour 
accréditer  davantage  les  cabarets  &  tavernes ,  d'y  rat 
fembler  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  plaifir  des  fens. 
]L.e  fol  qui  joue  ici  le  perfonnage  d'unMoraliftei  dit  > 

Si  le  peuple  a  quelque  indigence  » 
La  tayetne  en  efl  la  caufe  : 
Slafphême ,  folle  accouflumance  > 
Faillardife  &  trop  de  dépenfe , 
Font  que  Ton  bien  à  mal  expofe  ; 
Son  malheur  à  ce  le  dirpcfe  > 
£c  le  conduit  à  pauvreté  : 
Chacun  en  voit  la  vérité* 

Les  en&ns>  la  femme  &  le  peuple  expofent  leur 
mifere.  Ce  qui  engage  CorreSion,  Vérité  &i  le  Bras 
iextre  à  aller  vers  Jufiicey  &  à  lui  dire  que  les  taver- 
nes &  les  cabarets  >  (ont  la  feule  caufe  de  tout  le  mal 
que  Ton  voit.  Après  avoir  pefé  leurs  raifons  ,  Jufiice 
ordonne  qu'on  cefle  d'aller  dans  ces  lieux  de  débau-» 
cbe  I  &  finit  fon  jugement  par  ce  huitain  : 

Servir -^ut  Dieu  en  tems  &  faiCon  9 
£t  délaitTer  taverne  &  gourmandife  s 
Après  chader  Erreur  de  fa  maifon  , 
£t  éviter  du  tout  la  Faillardife 
It  Monopolle  ,  qui  charité  defprife. 
Un  chacun  note  &  retienne  mes  diéb  ; 
Par  ce  moyen  aura ,  je  vous  advife  , 
Des  biens  au  monde  ^  &  enfin  Paradif« 
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Alors  le  Diable  ^  au  défeTpoir  de  ce  que  Jufiict  vient 
(IfordooDer ,  s'exprime  ainfi  : 

0 

Haro  ,  grand  Maître  Lucifer  y 
Satan  &  tous  Diables  mauditz  y 
Venez  y  venez  ,  fortez  d'enfer ,  (i) 
Courez  pour  entendre  mes  diâz  : 
De  tous  points  fommes  interdiâz  ; 
Kous  perdons  nos  plus  belles  rofes  y 
Puifque  les  taverne^^font  clofes , 
Nous  fommes  du  tout  mis  au  bas. 
O  qu'£nfer  verra  de  grandes  chofes  , 
Puifque  les  tavernes  font  dofes. 
Noyfes  céderont  &  desbats  y 
Diables  ont  perdu  leurs  ébats  : 
Puifque  les  tavernes  font  clofes , 
Nous  fommes  du  tout  mis  au  bas. 

Cette  Moralité  finit  par  les  aâions  de  grâces  que 
le  peuple  rend  à  Dieu  fur  ce  que  Jupce  vient  de  faire 
fermer  les  tavernes. 

Ni  MeJJieurs  Parfait ,  ni  MonJUur  de  Beauchamps 
n'ont  point  connu  cet  Ouvrage  j  qui  ejl  très  rare. 

L'HISTOIRE  DE  SAINTE  SUZANNE.  Exem^ 
plaire  de  toutes  Jages-femmes  O  de  tous  bons  Juges  ^  à  14 
perfonnages.  Tkoyes  >  Nicolas  Oudot ,  in- 12. 

'    Cet  Ouvrage  a  éti  aujjl  ignoré  de  MeJJieurs  Parfait  G* 
de  Beauchamps* 

Joachim  &  fa  femme  Suzanne  (ê  réjouiflent  de  Tu- 
nion  qui  règne  entre  eux  ;  cependant  deux  Juges , 

I  '  '■  I  I  I   II         II      mi  mmmmmmr'^'^^mmmm^Ê^ 

-  (1  )  Appprces  791  grao^  crocs  de  fer. 
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!es  mêmes  que  les  deux  Vieillards  de.i'Ecriture,  sfa* 
vouent  Tun  à  l'autre  la  paffion  qu'ils  ont  conçue  pour 
Suzanne  ,  &  cherchent  des  moyens  pour  en  jouir.  Ils 
prennent  le  parti  de  l'attendre  dans  le  jardin  ^  de  la 
furprendre ,  lorfqo'eHe  (èra  dans  le  bain ,  &  de  la  faire 
confentir  de  gré  ou  de  force  à  leurs  defifs.  Ils  font  une 
vifite  à  Joachim  y  qui  veut  les  retenir  à  dîner;  ils  re- 
fufent  &  fe  retirent,  Jôacbim  y  fa  femme  &  fes  enfans 
fe  mettent  à  table  :  les  deux  Juges  fe  cachent  dans 
le  jardin.  Suzanne  y  vient  après  Je  repas  :  elle  entre 
dans  le  bain ,  &  envoie  (es  Demoifeltes  loi  chercher 
des  parfums.  Les  Juges  s'approchent  d'elle  ,  &  lui 
font  l'aveu  de  leur  paflion  ;  elle  refufe  de  les  fatisfaire  ; 
ils  la  menacent  de  Taccufer  d'adultère  ,  fi  elle  ne  con- 
fent  à  leurs  defirs. 

LESJUGES. 

Par  ainfl ,  vous  vous  nommerez 
Pucain  &  lltbaucte  éprouvée. 

SUZANNE. 

Hélas  î  je  fuis  deshonorée , 
£c  fi  n*ai  pas  fait  le  pourquoi. 

Elle  leur  réBfle  cependant,  &  comme  iiscntrepreo-r 
nent  de  lui  faire  violence  y  elle  crie  au  fecoors.  Les 
valets  accourent  :  les  Juges  difent  qu'ils  l'ont  furprife 
avec  un  jeune  homme.  Le  mari,  les  enfans  ,  les  De- 
moifelles  fe  défefperent.  On  la  conduit  au  Tribunal , 
&  on  la  condamne  à  mort  fur  le  témoignage  des  deux 
Juges.  Joachim  la  croit  toujours  innocente ,  &  4ic 


j 
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^Q^elle  a  été  condamnée  à  tort.  Il  fe  confole  cepen- 
dant un  pea  par  cette  réflexion  (  de  Société  >  ) 

Mieux  vaut  que  foie  à  tort  qu'à  droit. 

On  mené  Suzanne  dans  les  cbanips  poi^r  la  lapû 
der.  Le  jeune  Daniel  rencontre  la  tronpe  qui  la  con- 
djit,  déclare  que  Suzanne  eft  innocente  >  rappelle  le 
peuple  au  Tribunal ,  &  confond  les  accufateurs  >  qui 
fubiHent  le  même  fupplice  ^  auquel  Suzanne  avoit  été 
condamnée.  Le  tout  eft  terminé  par  un  couplet  de 
cbanfon  fur  la  cbafleté  de  cette  femme  >  &.  par  quet 
ques  quatrains  fur  différens  (bjets  de  Morale. 

MORALITE'  DE  LA  VENDITION  DE 
JOSEFH  y  fils  du  Paîriarche  Jacob;  comment  fes  frères 
émus  par  envie ,  s'afemblerent  pouf  le  faire  mourir  ;  mais 
par  le  vouloif  de  Dieu»  après  lavoir  piteufement  outragé ^ 
le  dévalèrent  en  une  citerne  ;  enfin  le  vendirent  à  des  mar* 
chands  Galatides  &•  Ifmaelites  ,  lefqueb  derechef  le  ven" 
dirent  à  Putipkar  en  Egypte  ,  oà  il  fiât  auprès  de  Pharaon  ^ 
Roi  de  ce  pays;  ù*  puis  fiit  tenté  de  luxure  par  plufieurs 
jours  de  fa  Mattrejè,  (  la  femme  de  Putiphar)  à  laquelle 
il  laiffà  fon  manteau  &  s'enfuit ,  Je  quoi  il  en  fut  en  prU 
fon  j  mais  peu  de  tems  après  y  il  interpréta  les  fonges  de 
Pharaon ,  &  afcât  fi  bonne  provifion  en  Egypte  9  qu'il  a 
été  dit  0*  appelle  le  Sauveur  de  tout  le  pays  f  comme  plus 
amplement  eft  écrit  en  la  fcànte  Bible  au  trente-feptiemê 
&  la  autres  chapitres  du  Livre  de  Genève ,  &  efi  ledit 
Jofeph  figure  de  h  vendiàon  de  Notre  Sauveur  Jefuht 
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Chrijl,  à  49  perfonnages.  Paris  ^  Pierre  Sergent'i 
in  fol.  goth. 

Le  titre  feul  de  cette  Moralité  fuffîfànt  pour  indi- 
quer ce  qu'elle  contient ,  me  difpenfe  d'en  faire  l'ex- 
trait. Cet  Ouvrage  eft  des  plus  rares.  MeflSeurs  Par- 
fait  &  de  Beauchamps  n'en  ont  point  parlé.  Il  ed  im- 
primé d'un  format  fingulier-  Sa  hauteur  étant  d'un 
moyen  in-folio,  &fa  largeur  d'un  in- ix ordinaire. 

NOUVELLE  MORALITE'  D'UNE  VILLA* 
•GEOISE  ,  qui  aima  mieux  avoir  la  tête  coupée ,  que  d^i" 
tre  violée  par  fin  Seigneur  >  faite  à  la  louange  &•  honneur 
des  chajles  Cf  honnêtes  filles,  à  4  perfonnages.  Paris» 
Calvariny  in- 12.  goth. 

Un  Seigneur  de  village  »  ayant  entendu  parler  de 
la  beauté  d'Efglantipe ,  fille  d  un  pauvre  payfan ,  nom- 
mé Grouxmoulu ,  dit  à  fon  valet  d'aller  lui  propofer 
de  venir  le  trouver  »  &  de  lui  promettre  de  l'argent 
&  des  bijoux.  Efglantine  reçoit  cette  propofîtion  avec 
horreur  »  &  défend  au  valet  d'ofer  jamais  lui  en  par^ 
1er.  Il  vient  rendre  compte  à  fon  Maitre  du  mauvais 
fuccès  de  fa  commiffion  :  celui-ci  lui  ordonne  d'y  re- 
tourner &  de  l'emmener  de  force.  Comme  il  veut 
l'exécuter,  la  fille  appelle  à  fon  fecours  fon  père,  qui 
chaffe  le  valet  de  fa  maifon  à  coups  de  bâton ,  &  qui 
le  menace  de  le  tuer ,  s'il  y  revient  davantage.  Ce  va- 
let retourne  auprès  de  fon  Maître,  &  lui  dit  en  trem- 
blant la  façon  dont  il  avoit  été  traité  >  ce  qui  mçt  le 

Seigneur 
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fieignear  en  fureur  >  &  le  détermine  à  all^r  Iui*mè« 
ne  enlever  cette  jeune  perfonne.  Il  arrive  cbeaGrouA?* 
moulu  &  le  roue  de  coups.  La  pauvre  Efgliêintine 
voyant  (on  père  prêt  à  périr^  fe  jette  au^  pieds  du. 
Seigneur  y  &  lui  p«K)met  de  fe  pràcer  à  Tes  deHrs  > 
pourvu  qu'il  la  laifle  une  heure  (eulement  avec  fba 
père.  Le  Seigneur  y  confent  :  alors  cette  vertueufe 
fille  s'enferme  avec  Grouxmoulu  >  &  lui  demande  en 
grâce  que  y  pour  éviter  (on  deshonneur  »  il  veuille  bien 
lai  couper  la'  tête.  Aprèis  bien  des  difficultés  >  ce  pay- 
fan  vaincu  par  les  larmes-  de  fa  fille  f  fe  détermine  à 
la  (atisfaire.  Cependant!  le  Seigneur  qui  avoit  écouté 
à  la  porte,  touché  des  fentîmens  généreux  de  cette 
jeune  fille  9  entre  dans  la  chambra  &  açr^te  le  bras 
du  père  au  moment  même  qu'il  alloit  frapper  /affilie* 

Efglantine  au  défefpoir ,  dit  au  Seigneur } 

»   _ .         . 

Ah!  Mon/cigneuf,  vous  avcïtort, 
'  Vous  reftgregeâi  nioh  defconfort  ) 
^ai  rc<|uiseQpiccux.|apgâgc  ^ 

,  .  Moapçre  de  moi  defcoller. 
.    C  h£t  Seigneur ,  yoiis  cieVe2  gardet 
Va0  (bjets  pat  V0tr&f  rôUeil€> 
Éc  vous  me  Yoi|l(;^  diffamer 
Pour  un  peu  de  folls  jeuoefTe  t 
Par  quoi  dercoiiFort  tant  me  bleffe  > 
Que  )*ainie  mieux  mon  tems  eonclurc> 
'  ?  Maintenanc  honneur  &  fageife  >  , 

.  Q4'êtrc  adonnée  à  telle  ordure. 

Le  Sdgneur  lui  répond  qu'elle  ne  devoit  plus  le 
aaindreLy.que  fes  fentimâis  ijpient  changés»  &  que 
Tome  I.  C 
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lé  jud^e  refpcd  <]tie  fa  vertu  lui  infpiroit»  avoit  ch^flif 
tié  (bo  cœàr  l'amour  effréné  .que  lui  avoit  infpiré  fa 
beauté.  Il  la  conjure  d'oublier  tout  ce  quis'efi  paflTé» 
lui  demande  (on  amitié  y  &  il  afFranchit  elle  &  foti 
père  de  toutes  efpéces  de.  droits  ou  de  fervitude. 

Vers  1440. 

VITA  YEL  TRAGEDIABEATiE  .BARBA* 

RiE  \  fili« .  Diofcoci  re^é  fiftemis  in  Paleûinâ  ^  fiib 
Maxîmiano  unperatoré  in  V,.  dies  divifa ,  yçrfihus  gai-, 
HcU ,.  in-^fol.  Mff.  (  Quéque  •  U  titre  foit  en  J^çLÙri,  tout 
Wuvrage  ejl.en:  Pers  Franpois.  )  .Ce  Myftere  eft  à  98 
perfonnages. 

^  Diofcoifus  V  Roî  de  Nîcômedîe  ,  Tachant  qubfaiHte 
Barbe  avoir  embraffé  la  Refligion  Chrétienne ,  envoie 
chercher  les  plus  habiks  Minières  des  Ëiux  Dieu^  > 
pour  difputcr  contre  elle  ,  &  l'engager  à  reprendre 
le  culte  des  idoles.  Barbe  confond  ces  IHoâreurs  du 
Paganlfme ,  &  chante  tes  louanges  du  Sdgneur    en 
préfence  de  fon  père,  qui  n*écoutant  que  fa  colère^ 
&  de  plus  infpiré  par  le  Diable,  tiyr^fa  fille  entre 
les  mains  des  Bourreaux",  pçfrfiiadé  qu'à  force  de 
tourmens  >  il  luiferoit  abandonner  le  Vrai  Dieu  :  mais 
Barbe  perfifte.  dans  fes  fentitnens.  On  invente  de  nou- 
veaux fupplices,  on  attaque  fa  modeftie>  on  la  faic 
mettre  toute  nue,  pour  rekpôfér  aîrifi  aux  yeux  du 
peuple  :  mais  les  Bourreaux  deviennent  a  veuves,  ISc 
les  Anges  defcendent  du  Ciel  pour  la  vêtir  idHiner 
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tciniqae  magnifique.  Son  pcr^  alors  la  .fait  enfermer 
dans  ua^onneau  hérifié  de  clous,  &  faic  rpuller  cç 
tonneau  dans  les  rues  :  elle  en  fort  fans  la  moindre 
bleffure.  Diofcorus ,  enflammé  de  fureur ,  fait  éprou- 
ver  de  nouveaux  tourmeqs  .4  fâ  fille ,  &  voyant  qu'elle 
en  eft  toujours  préferyée  par  le  fecours  Divin ,  if  tire 
(bn  (abre  &  lui  coupé  la  tète.  Dieu  ordonne  aux  An- 
ges  d'aller  prendre  fon  aitie  &  de  la^ojtfc  (çnj  Para- 
dis airec.la  plus  grand^pomoe.  En  mèmê^tems.;^.  poii^f 
punir. le  Roi  Diofcorus  ,.  il  le  fait  përir  d!un  coup  d? 
foudre.  A  l'inflant  Jes  Piables  viennent  s'etnparer'^de 
foti  ame&  la  portent  en.  enfer.  Bientôt;  apré$iplaficurs 
miracles  s'opèrent  fur  le  tombeau  de  fainte  Barbe. 
Un  aveugle  ,  un  boiteux  ,  u^n  (burd  &  un  pofledé  y 
trouvent  leur  guerifon  i.  djeux  ^rts  mêjnes  y  font  re& 
fufcités  ;  enfin  Ton  porte  ce  corps  à.  Rome  &  ,on  le 
remet  entre  les  mains  du  Saint  Père.    , 

JEAN  BU  PRIEf^^mièPfieùf',  ^HàfàhàUdeà^ 
Logis  durRùi  de  Sicile  flRèrié'  le  Ben  i  'fiôfiJfhhyeTs  h 


•t, 


iE.^pTEil^;DU  ^^.AjVpNJR ,  #ivifé  en 
3  joaroï;e?>  à  glus  4e  ,iQ9|Wffi>pn3ge;s »  m-  ffU  Mlf. 

Le  Comte  4'^gr;«?e,gnj^e  a^^9f  AlfpnCe  l«i 
demander  fa  fille  en  mariage ,  elle  ne  veut  point  du 
Comte:  celui-ci  pour  s'ôn  venger,  déclare  la  guerre 
Il  Alfbnfe  »  w  ^cours  duggel  vient  le  Rqi  Ay^niT.  Al- 
fonfe  eft  tué  dans  une  foxtie  ;  &  »  malgrjé  les  coa(^s4a 

'     C'A 
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Roî  Avenir  ,  la  PrinceflTé  per^ftant  dans  fes  refus,  lé 
Comte  prend  le  parti  de  retourner  dans  feVEtâtsV  oâ 
il  trouve^des  Prédicateurs  Chrëciens.  fenclîanté  de 
leur  morale  ,  il  emhraflfe  leur  Religion  &  quitte  le 
culte  des  faux  Dieux.  Il  fait  un  voyage;  le  Roî 
Avenir  \t  furprend>  l'ehtrieiie  prifonnier ,  &  ne  pou- 
vant parvenir  à  lui  faire  reprendre  le  culte  des  Ido- 
les, il  lui  fait  (buffrir  le  martyre,  &  chafle  tous  les 
ChréHens  de  fes  Etats.  Peu  detems  après,  illui  naît 
ui^fils,  qu'on  appelle  Jofaphat  :  il  recommande  fur- 
tout  qu'on  lui  infpire  la  haine  la  plus  £brte  contre  le 
Chrîftîànîfine.  Malgré  toutes  les  précautions  que  Ton 
prend  ,  ce  jeune  Prince'  voit  un  Çhrétiep  ,  nommé 
Barlaam.  Il  le  pretid  dans  la  plus  grande  amitié  ;' & 
inftriiit  par  cet  ami,  ilTe  fait  Chrétien.  Son  père  qui 
en  cft  averti ,  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  rame- 
ner au  culte  des  fiiux  Dièûx  ,"mais  envain.  ïl  effayè 
dôle  fédttii^  par  les  plus  joliçs  filles  qu'iljui  envoie. 
Xoin  ,d'jen  être  tenté ,.  jl  J.çs  *pr êjQhe  &  les  convertie. 
Son  père  fe  laifle  enfin  toucher  &  fe  fait  t^^^tifer.  Il 
meurt  bientôt  après  dans  les  fentimens  les^lus  pieux* 
Jofaphat  ài&rs  refufe  dfe  montier  fur  le  Thréne.  W  'ab- 
dique là  Couronne ,  &  fe  retire  avec  Barlaam  dans  uo 
hernàftaèe,  où  il  meurt  encodeur  dé*  fainteté,      - 

Vers  145  o. 

1.  LA  NATIVITE'  DE  Pf.  S.  J.  C.  Myfiere  ^ 
ï^perfennages.. 
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*.    MYSTERE  ou  JEU  DES  TROia  ROIS-^ 
à  18  perfonnages» 

3.  LA  RESURRECTION  DE  N.  S.  J-  C  Myt 
tere  k  xz  perfonnages. 

4.  LA  PASSION  DE  N.  S.  J,  C.  Myftere  à  s^ 
perfonnages. 

5.  LA  CONVERSION  DE  SAINT  PAUL  » 

fon  Martyre  &  celui  de  faint  Pierre.  Myflere  à  43 
perfonnages  &  en  5  journées. 

6.  LE  MYSTERE  OU  PASSION  DE  SAINT 
ETIENNE  ,  à  1 5  perfonnages. 

7.  LA  VIE  OU  MYSTERE  DE  MONSEI- 
GNEUR  SAINT  FIACRE,  à  23  perfonnages. Une 
cbofe  finguliere ,  c'eft  qu'au  milieu  de  ce  Myftere ,  Ton 
trouve  une  Farce  à  6  perfonnages  ,  dont  le  ftyle  eft 
fort  libre. 

8.  LE  MYSTERE  DE  SAINT  DENIS  &  de 
lès  Compagnons.  Myftere  à  26  perfonnages.. 

9.  MYSTERE  DE  LA  VIE  ET  DES  MIRA- 
CLES DE  MADAME  SAINTE  GENEVIEVE; 
à  41  perfonnages. 

Ces  neuf  Myfteres ,  inconnus  à  Meflfieurs  Parfait  & 
de  Beàuchamps,  font  écrits  fur  papier ,  &  de  la  mê- 
me main ,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiécle.  Ils  font 
vraifemblablement  du  même  Auteur  9  &  font  râflem- 
>hlés  daûs  un  foui  Volume  in-fol.  Ce  Manufdrit  unt« 
^e  eft  l'un  des  plus  précieux,  que  l'on  ppifle  voir .  Je 
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ne  donnerai  point  d'extrait  deà  cinq  premiers»  en 
ayant  déjà  parlé ,  ou  devant  en  parler  >  je  mç  con-ç 
tenterai  de  donner  celui  des  quatre  derniers  qui  ne 
font  connus  que  dans  ce  Manufcrir. 

(  SUJET  DU  SIXIEME  MYSTERE.  )  Saint 
Pierre  annonce /publiqu^métît  fâ  Miffiob  ;  &  après 
avoir  fait  plufieurs  converfions  >  il  propofe  d'élire 
fept  Diacres  pour  Taider  dans  Ton  miniftere.  Saint 
Etienne  eft  élu  le  premier.  Bientôt  après  il  difpute 
contre  les  Juifs  y  qui  le  preflent  principalement  fur 
le  Myftere  de  llncarnation  ;  &  qui  lui  difent ,  qu'il 
cïl  impolTible  de  comprendre  comment  une  elle  peut 
enfanter  &  refter  vierge.  Outre  plufieurs  raifons  ti- 
rées des  Prophètes,  Etienne  cite  l'exemple  dû  Buit 
fon  ardent  tout  enfranbé  fans  nulle  arfure.  Celui  de  la 
verge  d'Aaron  ,  ({\x\Jans  contineure  t  fleuri  y  feillj  &>  fruit 
forta.  De  même,  dit-il ,        '  ' 

Notre  Vierge  fans  entamcure , 
Conçut ,  porta  Se  enfanta. 

Après  beaucoup  d'autres  difputes,  d'où  il  fbrttoa- 
jours  viAorieux.^  on  Tacciifç  d'avoir  blafpKêmé,  & 
on  le  condamne  à  mort.  U  eft  lapidé;  &  fon  corps  eft 
livré  aux  chiens ,  qui  n'ofent  y  toucher  ;  &  pendant 
la  nuit  fe$  Difciples  l'enterrent. 
"  (SUJET  DU  SEPTIEME. )  tte  père  & k  mère 
de  faînt  iPiàcrè  ïachés  dé  voir  IçiiVfils  entièrement  li- 
vré à  la  dévotion  ;  defirant  lui  voir  prendre;un  autre 
gfenre  .de  vie  ,  fe  déterminent  à  le  marier ,  &'chir« 
ge'nt  Un  Chevalier  d^  lui  Chercher  une  femiiië.  Gehii: 
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d  envoie  une  puceile  bien  infirqîte  ;  mais  le  jeune 
Saint  f  malgré  toutes  les  agaceries  de  cette  fille  ^  per* 
fifte  dans  la  réfolution  de  garder  fa  virginité.  La  pu- 
celle  fè  retire  9  après  avoir  promis  ampère  &  à  la  mère 
de  venir  les  revoir ,  &  de  fkire  de  nouvelles  tentati- 
ves  fur  l'efprit  &  le cc^ur  de  leur  fils.  Dieu,  l!0uché  de 
la  ferveur  des  prières  de  faint  Fiacre, en  pfarle  à  la 
Vierge  ;  &  pour  conferver  ce  digne  fervîtcùr  ,  il  lui 
fait  ordonner  par  TAfige-Gabriel  d'aller  en  France.  Le 
Saint  obéit ,  fait  marché  avec  un  batelier ,  paile  la 
met 9  débarque,  prend  le  chemin  de  Me«uix  :  faint 
Faron  le  reçoit,  lui  àflîgneun  lieu  défert,  'fit  promet 
de  lui  donner  toute  îfa  terre  qu'il  pourra  bêcher  en  un 
jour.  Saint  Fiacre  fe  met  au  travail  :  il  eft  loterrompu 
par  les  cris  d'une  vieillefemme ,  qui  fe  plainrà  l*Evè- 
que  qu'on  ufurpe  fon  terrein.  L'Evêque  furpris  de  voir 
tant  d'ouvrage  fait  en  aufli  peu  de  tems  >  appaifè  la 
vieille,  exhorte  le  Saint  à  febien  conduire ,  &  fe  re- 
commande à  fes  prières.  Cependant  la  pucelle  retourne 
chez  le  père  de  (âint  Fiacre ,  elle  apprend  qu'il  eft 
parti ,  &  qu'on  ignore  le  lieu  de  fà  rétraite.  Le  mef- 
iâgerqui  fiirvient,  leur rdit  qu'il  eft  ^dans  un  Hermi- 
cage ,  à  deux  lieues  de  Me^ux*  Latpq(^Ue  &jy  fait  con- 
duire parleinème  batelieriqui  a  voit  pafTéâint  Fiacre» 
Celui-ci  la  voyant  arriver,  de  l^in ,  dit , 

Je  vbi.venic  pai  cette  plaine  .  .    ;  .  . 

La  pucelle ,  qui  a  deiîr 

(  I  )  Qu'avec  ly  vôiîe  géfîr  ;  ' 


i(  I [■  *■•>■  iiit 


(i)  Qu'avec  elle  je  veuille  coucher. 
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Mais  n*ai  talent  île  mot  fouillier  $ 
Ici  mevois  agenouillier 
Four  prier  Dieu  dévoremeût. 

II  lui  detiiandf  d*ètre  méconnoiflable  aux  yeux  de 
cette  611e ,  qui  en  efFet  ne  le  reconnok  pas.  Pour  le 
(buftraire  déformais  aux  pièges  de  Tennemi ,  Dieu  lui 
envoie  une  maladie  :  (àint  Faron  lui  adminifire  lesSa^ 
cremens  ;  il  meurt.  Saint  Michel  conduit  fon  ame  en 
Paradis  ;:&  faint  Faron  avec  (on  Chapelain  &  (bn 
Clerc  enterrent  fon  corps. 

Une  chofe  affez  finguliere  »  c'eft  que  ce  Myftere 
dont  on  va  bientôt  voir  la  fuite,  eft  interrompu  ici 
par  une  Farce.  En  cet  endroit  >  on  Ut  dans  le  Manuf« 
crit,  iciefi  interpofée  une  Farce  :  en  voici  le  fujet. 

Un  Brigand  demande  à  un  vilain  le  chemin  de  S. 
Omer  :  celui- ci  feint  de  ne  pas  Tentendre  &  parte 
tovit  feul,  H  dit  qu'il  a  perdu  là  matinée ,  que  le  Prê- 
tre qui  ne  s'occupe  qu*à  trouver  les  moyens  d'attireç 
dç  l'argent ,  a  chanté  trop  longue  Meffe  i  mais  que  ^ 

Au(fî  tôt  auroît  un  pet  d'outre» 
Qu'ait  tien  4u  fîen  pour  fon  habet  (i\ 

Il  continue  toujours  ks  aparté  ;  &  le  brigand  ne 
pouvant  en  aW^  raifon ,  le  quitte  &  vole  un  chapon 
^ras.  Le  Sergent  qui  furvient,  dilpute  ce  chapon  au 
brigand  des  injures  :  ils  en  viennent  bientôt  aux 
coups  :  le  Sergent  eft  battu»  &  le  brigand  prend  la  fuite« 
La  femme  du  Sergent  dit  à  celle  du  vilain ,  qu'elle  cft 

(O^'foft*  .....     ^ 
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&it  aife  de  cette  avanture  ^  Se  rqo'elle  voudroit  qu'oi^ 
pendit  (on  mari  par  la  gorge  ;  car  il  , 

Lui  maine  trop  dure  vie  ]  j 

Four  une  garfTe  qui  n'efl  mie 
Sy  kelle  comme  mot  d'alTcz  : 
Il  a  plu  s  de  trois  ans  pafTez 
Qui  kl  gouverne.... 

Ma  fbeur ,  lui  dit  la  femme  du  vilain  ^ 

Je  fçaî  une  taverne 
Où  il  y  a  un  moule  (  i  )  fi  friant , 
Qu'à  touz.corps  fait  le  cuei  riant  y 
Qui  en  avalle..., 

.  Les  deux  commères  s'enfoncent  dans  la  taverne  : 
elles  y  (ont  furprifes  par  leurs  maris ,  qui  les  rouent 
toutes  deux  de  coups.  Cette  Pièce  eft  terminée  par 
ces  vers  »  que  dit  la  femnïe  au  «Sergent. 

Douice  commère  débotinaire , 
Appaifons-nous  j  Se  fens  fera  : 
Mal  ait  qui  plus  eflrivcra , 
£t  chantons  com  defconfortées  , 
Mauvaifes  coiâcs  defllrées  , 
Avons  par  les  mous  (i). 

Après  que  cette  Farce  écrite  très  librement  eft 
finie  ,  on  recommence  un  autre  Myftere ,  qui  eft  la 
fuite  du  précédent ,  &  dont  le  fujet  eft  la  tranflation 
du  corps  de  faint  Fiacre  ;  de  nouveaux  perfonnages  y 
font  introduits  fur  la  fcene. 

Saint  Faron ,  par  Tordre  de  Dieu ,  expofe  le  corps 

(î)  Un  Vin.  (i)  Vini, 
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du  Bienheureux  for  un  Autel.  Il  s'y  fait  upe  grande 
quantité  de  Miracles  .vies  malades  y  accourent  en  fou^*' 
le  y  font  guéris  ,  &  s'en  retournent  en  chantant  les 
louanges  du  Seigneur.  Saint  Faron  finit  ce  Myftere  par 
ces  trois  vers. 

Biaulz  Seigneurs  qui  ces  raoct  oyez  > 
Chantons  &  ne  foyons  pas  miez ,  (i) 
Vccuct.TeDeumZaudamus. 

(SUJET  DU  HUITIEME.  )  Saint  Denis  &  faîne 
Rieule  viennent  à  Rome  >  &  delà  ils  partent  avec 
d'autres  Saints  pbiir  venir  en  France.  Ils  iconvienoenc 
entr'eux  d'aller  dans  les  différentes  iProvinces  de  ce 
Royaume,  pour'y  prêcher  la  Foi.  Saint  Denis  &  quel- 
qu'uns  de  ks  compagnons  viennent  à  Paris.  Dans  une 
cbnverfation  ,  ils  nomment  le  Roi  des  Rois.  Un  Pa- 
rîfien  leur  demande  fî  c'eft  du  Roi  de  la  fève  ou  da 
pois  qu'ils  veulent  parler.  Saint  Denis  s'engage  alors 
dans  une  longue  diflertation  fur  les  Myfteres  refpec- 
tables  de  notre  religion  ;  &  le  Parifien  fe  convertit. 
Cependant  l'Empereur  Domitien  ^  irrité  contre  les 
Chrétiens  >  les  perfécute  /&  dit  à  fes  courtifans  ; 

Sefgneurs  Romains  »  i*ai  entendu  p 
Que  d'un  Crucifix  y  d*un  pendu  ^ 
On Btic  un  Dieu  pacnotre  Empire ,(• 
Sans  ce  qu'on  le  nous  daigne  dire. 

Il  Ordonne  alors  à  Fefcennin-,  un  de  ùs  OfHcîers,,' 
fà'aller  faifir  Denis  «n  France  >  &  de  le  faire  mourir 

dans  les  tourmens  avec  fes  compagnons.  En  arrivant 

.    *• 

(O  Mous. 
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i  Paris  y  les  habitans  lui  apprèrihent  les  progrès  ra^ 
..    pides  que  Denis  y  fait  :  Tund^cux  hii dit, 

sire  ,  il  prêche  un  Dieu  â  Paris  . 

^ui  fait  mas  les  xnoirls  (i)  &  lés  vauls  ,  '     •'* 

Il  ^a  à  cheval  fans  cheveu Is  • 

Il  fait  ^  défait  tout  cnfcrtibîc  , 

Il  vit ,  il  meurt  f  il  fùè  ,  îl  tremble , 

Il  pleuré,  il  rît  ,  îlvéiiil'rc^ "dore,  *[,  •       ^' 

Il  cft  |euïic  hc  vieux  ,  foibh  &  fort  y  , 

Il/aitd'im  coq  une  poulecte  , 

H  jeùe  des  arts  de  to'ulche  ,  (i) 

Ou  je  hfcfç^  que  cepUet'^ifie. 

Uoautreluidiè,  ^ 

sire ,  oyèr  que  fait  ce  fol  Preftre  î  i        ' 

Il  prendde  ryaûeen  une  efcuele,  .   : 

Xt  gctc  aux  gens  fur  la  cetyelo;  .     -      ^ 
£t  dit  que  partant ,  font  fauves. 

Fefcennîn  fait  arrêter  faînt  Denis,  on  le  conduit  ent 
prifon ,  on  l'interroge  ,  on  le  tourmente  par  différent 
fupplices  y  enfin  il  ed  décapité.  Le  Saint  prend  alors 
Ta  tête  dans  Tes  mains  >  la  porte  tranquillement  à  Té- 
tréc.  (3)  Saint  Sentin  &  faint  Antonin  »  compagnons 
3e  faint  Denis ,  écrivent  fà  vie ,  &  partent  pour  Ro- 
îiàe.  Il&arrîvént  dans  une  hôtellerie,  où  faint  Antonin 
tombé  ifiàladé.  Saint  Sèritîn  le  recommande  à  Thôte 
&  cpntinue  Ta  route.  Saint  Antonin  meurt  ;  Thôte 
^'empare  de  (à  boûrfe ,  &  jette  fôn  corps  dafi$  la  fofïè* 
â*aî(ance,*SiîiîtSéfttîn  "averti  par  un  Ange  deceqù^ 

(  I  )  LeSMbhts  ôc  les  Vallées.  ;    ,   \ 

(2)  Pafle-paflc.                              /    ^  , 

•  C  3  )  TouMe4oîig  au  chemin,        '    ^ 
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çft  arrivé  à  fon  compagnon^  retourne  dans  cette  hô-<^ 
tellerie ,  reffufcice  faint-  Antonin  >  &  reproche  à  l'hôte 
(on  avarice.  Ge  Myftere  finit  par  la  paraphrafe  d'a« 
texte  de  faint  Grégoire  contre  ringr|tiiude; 

(  Lfe  NEUVIEME  MYSTERE ,  qui  eft  celui  de 
(àinte  Geneviève  •  eft  divifé  en  1 1  Miracles  >  qui  ont 
tous  une  aftion  &  un  fujët  différent  :  les  aâeurs  y 
changent ,  &  chaque  Miracle  peut  être  regardé  com- 
me un  Myfiere  particulier  )  :  en  voici  les  fujets. 

(  Premier  Miracle.)  La  mère  de  feinte  Gene- 
viève eft  prête  d'accoucher  ;  elle  fe  laiffe  tomber» 
&  appelle  la  Vierge  à  fon  fecours  :  elle  accouche  ap- 
paremment ;  car  fa  chambrière  lui  apporte  fa  fille  »  à  qui 
elle  donne  à  tèter.  Les  Anges  chantent  une  Hymne. 
Saint  Germain  exhorte  faint  Loup  &  faint  Rémi  à  al- 
ler en  Angleterre  pour  y  détruire  Théréfie  :  il  leur  fait 
voir  fainte  Geneviève  >  qui  pafle  déjà  pour  une  fille  fort 
clévote.  Ces  Evêqucs  lui  recommandent  d'être  bonne 
fucelh  &  partent. 

(  Deuxième  Miracle,  )  Sainte  Geneviève  deman- 
de à  fa  raere  Geronce ,  la  permiffion  de  la  fuivre  à  TE- 
glife  ;  elle  la  lui  refufe ,  &  lui  donne  même  un  C>uf- 
i^et  :  elle  devient  aveugle  dans  le  moment.  Sainte  Ge- 
nevieve  fe  met  en  prières  ;  après  >  elle  prend,  de  l'eau 
^u  puits  I  la  bénit  &  en  frotte  les.y  eux  de  far  mère  ^  qui 
ûit  le  champ  recouvre  la  vue^ 

(  Troifiéme  Miracle.  )  Après  la  mort  de  fon  père 
Se  de  fa  mère  ^  Cainte  Geneviève  part  pour  P?iris  ; 
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^ès^anr&tedans  un  lieu  où  étoit  un  Autel  avectine  ima- 
ge de  la  Vierge  :  elle  s'y  met  en  braîfon.  Sainte  Céline  là 
trouve  dans  ce  pieux  exercice  ,  &  lui  démande  la  per- 
iniflion  de  vivreavecellc.  Elle  lui  raconte  que ,  depuis 
deux  ans  y  fa  (èrvante  Margot  efi  malade  dans  fbn  lit» 
fens  en  pouvoir  fortir  :  fainte  Geneviève  va  voir  cette 
fille,  fait  le  figne  de  la  croix  fur  elle,  &  lui  dît  de  fe 
lever.  Margot  fe  levé ,  ne  fentant  plus  de  douleurs ,  & 
abfolument  guérie.  Elle  fait  vceu  de  chafteté. 

(  Quatrième  Miracle.)  Attila  qui  défoloit  la  Fran- 
ce 9  marche  pour  faire  le  fi^ge  de  Paris.  Les  habi- 
tans  de  cette  Ville  font  dans  le  plus  grand  effroi. 
Sainte  Geneviève  fe  met  en  ^ieres  ,*  pour  implorer  eu 
leur  faveurle  fecours  Divin.  Elle  intérefle  ptufiëuff 
Saints  ,  qui  joignent  leurs  prierèiaux  fiennes.  La  VieN 
ge  fe  fait  beaucoup  prier  pour  être  favorable  aux  Pa> 
riiiens;  enfitielle  intercède  pour  etix  auprès  de  Jefus- 
Chrift  :  elle  lui  repréfeiiteainfitoas^Ies  malheurs  de  la 
^{[Qcrre*  •-  •   •'.•••        •        

Là  font  les  bonnes  gens  deftruîs  ,  ^; 

Pillés  ,  tués ,  ars  &  bruis  ,  (i) 

Viergieià  force  defHoréek  y 

Nones facrées violctï ,  '  '" 

Etmainte  femme  grode  ouverte  2^ 

Tout  va  à  eflîl  (i)  &  à  pctre. 

Doolz  Roi  de  paix  &  d^  tontotdtf 

Du  Peuple  ayez  mifêricorde  ^ 

Voftre  ire  oltez  ^  faites  leur  grâce*  ,       '  .   r 

(OBtule^.  {%)  Ruine. 
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Jefas-Chrift>imté  conerele^  vices  4e5  Parideo^,  a  biei 
^de  la  peine  à  accorder  ^  fa  mère  ce  qu'eflle  kû  demande. 
A  la  fin  9  cependant  il  lui  proipet  de  fàiiyer  Pari$  de^ 
j[ureur;sd'AttiIa.Saip^e:Genev.vcveaïuippcef^^^ 
nouvelle  aux  P^^rjQens  :  mais  çei^x-ci  9  ^m  l|e^  de  lui  x.ér 
n^oignei^  4^  la  recqntK>iflapçe ,  la  prepnç|}Ç  pour  une 
Ibrciere  9  &  veulent  ^  faire  qtïparir.  11$  diQ>9tçnt  fur  Iç 
genre  de  mort  (ji:|'ils4ui  fçroi^t  fo^ffrif;  i.  (^a^çd  tout  | 
coup  TArchidiacre  d'^ui^efre  arrive  §c  Ic^  d^tpurpe  d$ 
ce  projet  barbare.  •     . 

.  (  Gnquiéme.  Mmck*.)  .SAÎnte  Gene^fievê;  eft  mar 
làde.  &  prête  d'expirer.  Dieu  détâche:  fou  ame  de 
Ion  corps ,  &  lui  &it  -voif  tes  peints  de;  Ilenfer  &  \s$ 
déBceé du  Paradis t  eûfuite  il  jremet  fon  aine ;àia{)Iac£i. 
Sainte  Genevtevîe'gu.érie:  fe  levé ,  remercie  jDieu  >  & 
ca'conte  fa  vifionà  feinteCjeline  &  à  Margot,  3 
.-:  ^  Sixième  MiraçUt  )  Une  Noaain  de  Bourges  vient 
irifiter  fainte  Geùerâive»  c^ui  Miémimdsllbn  éml 
la  Nonain  lui  répond  qu'elle  eft  Vierge.  Vous>  Vieg? 
ge,dit  la  Sainte?* 


.  j  ,■..-,.  ■     '    ■ .  ■  •  '  >  1  j  ' .  I ,  f 


Non  pas  Vierge  ,  ocm ,  mes  rjb»!^»  ^  :  :  : 
Qui  fuces  en  Avril  fi  bgu4<s .,  (i  >  _  r  ^  -  ci 
te  tiers  joiK^-emr^e  Chien  ^  lou ,  ■  !  -,  -  i  i 
Qu'au  jardin  .Gaultier  Ch^ntclpi*,r  -  , 
VousfopSViws.^ue/onberchiçKi  ^  • 
Vous  déflourail  fous  un  peCchicr.    .    j 

JLe  fait  étoit  vrai  ;  &  la  None  en  convient.  La  Sainte 


())  péb^uçliée, 
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iui  coofeille  d'aller  à  confefTe  ^  &  de  faire  pénitence.  La 
Nonain  ^  (ur  le  champ ,  va  trouver  TEvèque  >  fe  confefTe 
à  lui  ;  &  après  avoir  fait  l'aveu  de  plufîeurs  autres  pé< 
thés  ^  elle  lui  dit  9  ^ 

Mon  trez  cher  Seigneur  Débonnaire  , 
^rief  &  coure  4  à  dire  yéric^  9 
J*ai  perdu  ma  virginicé , 
J'en  requiers  abfoulce  &  pardon» 

r  E  V  E  Q  U  E, 

Belle  fîUe  9  un  point  regatdon. 
Virginité  avez  perdue  : 
Vous  fut  elle  à  force  tollue  i 

LA    N  O  N  A  I  IJ(^ 
.  Nenni ,  certes. 

r  E  V  E  QÛ  E. 
Ceft  mal  aie ,  &c. 

L'Evêque  lui  fait  alors  une  belle  exhortation  ;  elîe 
témoigne  le  plus  fincere  repentir  9  obtient  l'abColutio^ 
&  fait  la  plus  auftere  pénitence^        ,  . 

f  Septième  Miracle.  )  Un  enfant,  endormi  fur  le 
bord  d'un  puits,  y  eft  précipité  par  les  Diables. X^ 
mère  a  recours  à  fainte  Geneviève ,  qui  impjore  la  bonté 
de  Jefus-Cbrift-  Dieu  ordonpe  à  Michel  &  à  Raphaël 
de  retirer  des  mains  des  Diables  l'ame  de  cet  enfant. 
Ce  qu'il  y  ja.de  fingulier  f  c'eft  que  cqs  Anges^préten- 
denc  que  c*e(l.  une  injuflice  qn'onjàit  aux  Diables;  il9 
obéiflent  cependant,  ScTenfent  eftreflufcité. 

(  Jluidémfi  Miracle,  j  Ui^  valet ,  nompié  Gui|Iot , 
appelle  Xainte  Geneviève  ^  fon  fecours  «   &  la 

•    k»  •I-.»..'.,,  ^  ,-  ,.^.  ^,..i,,  .  ^       y» 
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j)riedeleracommoder  avecfon  Maître:  éllevaletroiH 
ver  ;  mais  il  refafe  à  la  Sainte  le  pardon  qu'elle  deman« 
doit  pour  Guilloc.  ILen  eft  puni  fur  le  champ,  &  il  eft 
attaqué  d'une  maladie  fubite ,  dont  il  eft  guéri  par  Iç 
prières  de  ïàinte. Geneviève.  Il  fait  grâce  alors  à  fon 
valet  y  &  la  pièce  finit  par  les  fages  confeils  que  la  Sain- 
te donne  à  Guillot. 

(  Neuvième  Miracle,  )  Sainte  Geneviève  veut  bâtir 
une  Eglife  en  l'honneur  de  falnt  Denis.  Elle  y  trou- 
ve beaucoup  de  difficultés.  Entr'autres ,  on  lui  repré* 
fente  qu'on  n'a  point  de  chaux.  Elle  ordonne  auffi-tôc 
à  deux  hommes  d'aller  à  Paris ,  furie  grand-pont:  ^ 
&  de  lui  rapporter  ce  qu'ils  y  entendroîenfc  dire.  Ils  y 
rencontrent  deux  bourgeois ,  dont  l'un  difoit  à  Tautre, 
que  fous  Montmartre  ,  on  venoit  de  découvrir  deux 
fourneaux  de  chaux.  La  Sainte  en  envoie  chercher  , 
fecfiiit  travailler  les  ouvriers.  Ils  fe  fentent  bientôt  prêt 
fés  par  la  foif  :  on  va  chercher  des  barils  d'eau  ;  fainte 
feehevieve  lès  change  ert  ^ih.  Les  ouvriers  s'ennivrent, 
&  cela  ne  produit ^rien  de  plaifant. 

i  Dixième  Miracle.)  t7n-'boiteux,  un  hydropîque,' 
un  boflii ,  un  fiévreux  i  iln  aveugle  &  quelques  autres 
malades  font  à  fainte  Geneviève  le  récit  des  différehs 
maux  qu'ils  fouffrent.  Par  Tes  prières ,  elle  lobtient  de 
Dieu  leur  guerifon  :  ils  s'en  retournent  tous  chez  eux> 
en  chantant  les  louanges  du  Seigneur. 

•(  Onzième  Miracle.  )  Une  vieille'  débauchée  vole 
fes  fouliers  de  fainte  Genevieve'/-&  devient- aveu-? 
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j^  pour  avoir  commis  ce  fcrirae.^  Elle  vient  demander' 
pardon  à  la  Sainte  y  &  recouvre  la  vue  par  (on  intercefî 
fion  :  fainte  Geneviève  la  prêche  enfuite  >  lui  fait  voir 
toute  l'horreur  de  la  vie  qu'elle  mène,  &  enfin  laconi 
vertit.  La  vieille  ^  pénétrée  des  fages  difcours  de  faintd 
Geneviève ,  va  fe  jetter  aux  pieds  de  l'Evéque  de  Pa«î 
ris  y  lui  fait  fa  confeflion  générale  y  obtient  rabfolution  y 
&  mène  après  la  vie  la  plus  exemplaire. 

JACQUES  MILLET. 

L'HISTOIRE  DE  LA  DESTRUCTION  DE 

».  ... 

TROIES ,  mife  par  perlbnnagcs ,  &  diviféé  en  4  Jour- 
nées. PAILIS^  Jean  Bonhomme  y  1484  ,  in>fol.  goth. 
La  même.  Lyon  ,  Mathieu  Hujfy  148  j ,  in  4^.  goth: 
La  même.  Paris,  Jean  Driard^  1498  y  in-fol.  gcth* 
La  même.  (  Sous  ce  titre.  )  La  deâiruSion  deTroyes  là 
grande ,  le  raviffèment  iHeUine  par  Paris  Alexandre^ 
compofée  en  rime  Françoifcy  par  Mattre  Jehans  Mchun^ 
premier  inventeur  de  Rhétorique  Françoife ,  avec  lesprouef:, 
fes  y  noblejfes  G*  vertus  du  preux  Heâlor  ,  la  damnalle 
trahifon  commife  par  les  Grecs ,  la  defcription  de  fortuné 
mobile  &*  infiable ,  nouvellement  revue  G»  corrigée ,  &*  très 
diligemment  réduite  en  la  vraie  Langue  Françoife ,  hijlo^ 
riéed^hifioires  nouyefles  y  contenaiites  entièrement  les  faits 
des  Troyans  £>  Grégeois.  Lyon  ,  Denis  de  Chafly,i  ç  44  , 
in-fol.       ,   .  .  .  ; 

L'Editent  fe  trompe  lourdeipent  en  attribuant  cet 
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ouvrage  à  Jjehan  de  Mebui^  ;  il  eft  inconteftableonenl^ 
de  Jacques  Millet.     . 

(  Premï&re  Journée.  )  Le  Roi  Priam  enroîe  Avt^ 
thenor  çn  Grèce  9  pour  redemander  fa  fœur  Hé- 
fionne  p  que  Thélamon  a  enlevée.  Les  Grecs  la  lut 
refufeot.  Ce  Monarque ,  indigné  de  cette  injufiice  » 
cherche  roocafion  de  s'en  venger.  Son  fils  Paris  lui  ra- 
conte qu'étant  un  jour  fur  le  mont  Ida  |  Junon  >  Pat 
las  &  Vénus  étoient  venues  le  trouver,  pour  qu'il  ju- 
geât laquelle  des  trois  devoit  avoir  le  prix  de  la  beau- 
té ;  qu'il  l'avoit  adjugé  à  Véatts  ;  &  que  par  reconnoif- 
fenee  1  cette  Déefle  loi  avoit  promis  de  le  rendre  foù 
(effeur  de  la  plus  belle  femme  de  la  Grèce.  Priam  fai-* 
fit  cette  occafion  de  fe  venger ,  prefie  (on  fils  de  partir  ^ 
&  lui  fait  donner  un  vaifleau.  Paris  arrive  chez  Mène- 
las  9  Rcn  de  Lacédémone,  fe  h\t  aimer  d'Hélène  (à 
femme ,  qui  palToit  pour  la  plus  belle  Princefle  de  toute 
la  Grèce}  &  l'enlevé*  Ménelas  au  défelpoiri  va  trou* 
ver  fon  frère  Agamemnon ,  Roi  d'Argos  &  de  Myce- 
nes  :  celui-ci  fait  affembler  les  Princes  Grecs ,  leur  ap-. 
prend  l'injure  faite  à  fon  frère ,  le^  détermine  à  la  guerre 
contre  le?  Jroyens  ;  &  on  le  choifit  pour  Général. 

(  Deuxième  Journée.  )  Les  Grecs  arrivent  devant 
Troyes.  Protefilaâs  eft  tué  dans  le  premier  combat , 
dont  l'avantage  refte  aux  Troyens.  Dans  une  fecon* 
de  af&ire>  Heébor  tue  Patrocle  ,  &  Thoas  eft  fait 
priibnnier.  Dans  une  troifieme ,  les  Grecs  ont  l'a  van» 
cage  9  plufieurs chefis  des  Troyen^  y  font  tués*  fie  An* 


TARCES,SOTTIESy&c.       $t 

Sienof  fait  prifoonier.  On  fait  alors  une  ttévc ,  &  l'é^ 
change  des  prifonniers.  ÂDthenor  eft  changé  contre 
Thoas  &  Brifeida.  Troïlus  amoureux  &  aimé  de 
cette  PrinceiTe  y  eft  obligé  de  la  conduire  lui-mêttie  aa 
camp  des  Grecs  :  ces  deux  amans  fe  difent  les  adieux 
les  plus  tendres  :  enfin  la  trêve  finie/  ou  livre  unenou'» 
Telle  bataille.  Achille  tue  Margaritoo  $  bâtard  de 
Priam  ;  il  combat  après  contre  Heâor ,  h  foule  le  fé* 
pare  :  Heâor  rencontre  Ajax  &  l'attaque.  Achille  ar« 
rive  pendant  que  ces  deux  Princes  combattent  $  Si  tue 
Heâor  par  derrière  :  on  porte  fon  cofps  dand  Tiroyes. 

,  (  TToiJîéme  Journée.  )  Achille  pro&e  d'un  tems  de 
trêve  pour  venir  faire  Tes  prières  fur.  le  tombeau 
d'Hedbor  ;  il  y  rencontre  PoUxene ,  fille  de  Priam  :  & 
Qn  devient  amoureux  >  il  la  fait  demander  en  maria* 
.  ge  à  Priam  >  qui  paroit  écouter  fes  proportions  avec 
plaifir.  Cependant  Palaœedes  marche  à  la  tète  des 
Grecs ,  Se  attaque  les  Troyens.  Deipbobus  &  Troïlus , 
tous  deux  fils  de  Priam  >  périiTent  dans  ce  combat. 
Quelques  jours  après  >  le  Monarque  Troyen  fait  dire 
à  Achille  y  qu'il  l'accepte  pour  (on  gendre.  Achille  s'em*- 
prelTe  d'arriver  au  Temple  pour  s'unir  avec  fa  Maitrefle; 
mais  il  y  eft  aflaûGné.  Nouveau  combat  où  Paris  & 
Ajax  fe  tuent  rimtuellement- 

(  Quatriinte  Journée»)  Ménehs  va  ebercher  Pir- 
chus  >  fils  d'Achille  f  &  l'engage  à  venir  venger  la 
mort  de  fon  père  ;  il  arrive  avec  ce  |eune  Prîtice 
dans  le  camp  des  Grecs*  Pàntbafilée  arrive  en  même- 
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temsdans  celai  des  Troyens.  Dans  le  premier  combat/ 
elle  &  fignale  par  les  exploits  les  plus  éclatans  ;  mais  en* 
fin  elle  eft  tuée.  Sa  mort  jette  les  Troyens  dans  un  R 
grand  découragement ,  qu'ils  fe  réunifTent  pour  enga- 
ger Priam  à  demander  la  paix.  Ce  Roi  ne  veut  point 
en  entendre  parler.  Dans  le  même  tems  >  Calchas  pro- 
pofe  à  Agamemnon  de  faire  conftruire  le  fameux  che- 
val de  bois.  Ce  Général  en  approuve  l'idée.  Dès  qu'il 
c&  achevé ,  Sinon  vient  propofer  à  Priam  de  faire  en- 
trer  le  cheval  dans  Troyes.  Priam  y  confent  ^  &  la  mè* 
me  nuit  >  les  Grets  qui  étoient  renfermés  dans  ce  che« 
val  I  s*emparent  de  la  Ville ,  en  maflacrent  leshabitans^ 
&  le  Roi  lui-tçème.  On  facrifiePolixene  fur  le  tombeau 
d* Achille  :  Hecube  au  défefpoir  y  fe  jette  fur  les  Grecs  , 
qui  l'afTomment  à  coups  de  pierres.  Alors  Ajax  demande 
le  Palladium  pour  prix  de  fes  fervices;  on  le  donne  à 
Ulifle  :  Ajax  menace  beaucoup  ce  dernier.  Le  lende* 
main  >  on  trouve  Ajax  mort  dans  fon  lit  ;  ce  qui  fait  naî- 
tre de  violens  (bupçons  contre  le  Roi  dltaque  f  qui  mè-> 
xne  s'enfuit  la  nuit  fuivante.  Enée,  obligé  d'abandonner 
ù,  patrie  >  &it  voile  vers  l'Italie;  &  Anthenor  vers  l'An» 
gleterre. 

On  trouve  plufîeurs  manufcrits  de  cet  Ouvrage.  Oa 
lit  cette  ridicule  note  à  la  fin  de  celui  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  de  Sorbonne.  ce  Le  (iége  que  les  Grégeois 

»  tindrent  devant  Troyes  la  grand  i  dura  par  l'efpace 

»  de  dix  ans>  neuf  mois  &  huit  jours  ;  &  y  eut  degen» 

»  morts  9  tant;  de  Troyes  comme  de  Grèce  »  di^fept 
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ib  cent  dix-fept  mille  &  neuf  cent  :  &  il  y  avoit  en  la 
D3  Ville  de  Troyes»  trente  &  deux  Rois ,  fansleRoî 
y>  Priam ,  qui  étoit  Seigneur  de  tous  ;  &  devant  tenant 
»  le  Gége  y  avoit  foixante  Rois ,  dont  Agamemnon 
»  étoit  le  Gouverneur  &  Principal  par-defTus  :  &  avoit 
»  ladite  Ville  quarante  lieues  de  long  &  huit  de  large.» 

1468* 

MYSTERE  DU  TREPASSEMENT  NOTRE- 
DAME,  in-4^  >  MfT.  Je  ne  donnerai  point  d'extrait 
de  ce  Myftere  de  Taflumption ,  qui  traite  abfblument 
ce  même  fujet, 

1478. 

LA  PATIENCE  DE  JOB,  félon  l'hifioire  de  U 
Bihle  y  comme  il  perdit  tous  fes  biens  par  guerre  G»  par 
fortune  ytfla  grande  pauvreté  qu'il  eut  y  &  comme  tout  lui 
fut  rendu  par  la  grâce  de  Dieu ,  à  49  perfonnage$>  MiT* 
dé  1478,  in^4^. 

La  même,  in^^;  goth* 

La  même>  imprimée.  LVON  9  Jean  Didier ,  it^i6^ 

La  même.  Rouen  ^  Romain  Beauvais  ^  in-4^« 

La  même.  Troyes ^  Nicolas  Oudot^  i6zi ,  in-4^« 

,  Dieu  veut  éprouver  Job  »  &  permet  à  Sathan  de  le 
tenter*. Cet  efprit  malin  part  auffi-tât  pour  infpirer  au 
Roi  de  Sabée  &  aux  Chaldéens  ^  le  defTein  de  pil« 
ier  les  biens  de  Job.  En  effet  bientôt  après,  on  v^ne 
apprendre  à  Job^  que  le  Roi  de  Sabée»  d'un  côté^ 
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&  I«s  Chaldéens  d'un  autre  ,  étoient  entrés  furTes  ter-' 
res  àmainarmé^,  s'en  étoient  emparés,  ôcenavoient 
enlevé  tous  fes  troupeaux.  En  même  tcms ,  un  autre 
meflàger  vient  lui  annoncer  que  la  maifon  où  il  tenok 
les  enfans  ^  étoit  tombée»  &lesavoit  tous  enfevelis 
fous  fes  ruines.  Ces  malheurs ,  coups  for  coups ,  n'ayant 
point  ébranlé  la  patience  de  Job ,  Sathan  lui  fouffle  la 
lèpre  ;  en  un  moment ,  il  en  eft  tout  couvert  ;  &  com- 
me il  Te  trouve  réduit  à  ta  plus  grande  mifere ,  on  le 
porte  fer  un  fumier,  où  il  eft  plus  que  jamais  réfigné 
à  la  volonté  de  Dieu,  Sathan  au  défefpoir  de  la  conf- 
iance inébranlable  de  Job  y  vient  l'aborder  (bus  la 

ir 

figure  d'un  pauvre  y  &  lui  demande  l'aumône.  Job 
n'ayant  rien  y  lui  donne  une  poignée  des  vers  dont  il 
étoit  couvert ,  hii  dWant  ;  Voila  tout  ce  qui  me  reflè. 
Sathan  les  va  montrer  à  la  femm^  de  Job  ;  &  par  Ton 
pouv<xir>  il  £siit  enfbrte  qu'elles  les  prend  pour  autant 
de  pièces  d'or.  Surprife  de  l'opulencedeibn  mari,  elle 
va  le  trouver  ,  &  l'accable  d'injures  y  lui  reprochant 
de  Isi  laiffer  ahurir  de  faiqi,  tandis  qu'il  a  une  (i  grande 
abondance  d'or.  Job  écoute  toutes  le$  injures  de  fa 
femme ,  avec  la  même  tranquillité  .Enfin  Dieu ,  touché 
de  tous  les  maux  qu'il  endure  fi  conftamment ,  le  gue» 
fît,  &  infpice  i  tout fe» amis  de  lui  faire  des  préfèns» 
ce  qui  rétablit  Job  dans  fa  première  ppoleoce. 

«479. 
^INCARNATION  ET  NATIVITE*  DE  NO 
IRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST ,  hiuelh  fui 


^ntrié  aînji ,  que  ci-après  efi  lédfit  fan  1 47^  y  Ut  PR 
Us  de  Noël  y  en  la  Ville  G*  Cité  de  Reutn ,  à  j6  petj^ 

•  •".■..  - 1-  ..  ♦ 
Ce  Myftere  ^  divifé  en  djeux  Journées.  Dans  I4 
première 9  h  Sibylle  va  puifer  dç.reaq  à  U  fontaine; 
elle  eft  faifie  en  cet- inftant  d'un  Enthpufiafroe  Proph^- 
tique;  on  en  avertit  l'Empereur  Oftavian  7  (  A«guft€|j| 
<qui  arrive  pour  entendre  fea  prédiâions.  Atojs  elle  an- 
nonce que  le  Suiveur  du  monde  doit  naître  iqçeflam- 
mentf  &  que  Tinfiant  de  fa  naUTance  fa:a  déclaré  p^r 
Peau  de  cette  fontaine  >.^i  dans  le  moment  fera/chan- 
gée  en  huile.  Dès  qu'elle  a  ceflé  de  parler  >'Au^i|(le 
fe  retire  9  &  fait  confl;rutre.ttn!  Aptel  à  cette  nouvelle 
Divinité.  Bien  des  événemens  fe  fuccédent*  Enfin  Diea 
Voyant  que  Juftice  n'avôitf  pu  trouver  fur  la  tçrre  up 
mortel  >  qui  par  0t  vertu  fut  digne  d'être  ^a,r^aratioQ 
céceflaire  pour  effacer  k  <rinH}  d'Adai^n  >  indéterminé 
à  envoyer  fon  61^  pour  expier  les  pleines  deyboininies^ 
&  il  ordonne  à  TAttge  Gabriel  d'aller  atlnoftcet  à  M*- 
rie  9  que  ce  fera  dans  fon  fein  que  naîtra  le  Kédemp« 
Ceur  des  humains.  Cette  Journée  finit  par  les  cha4)tg^ 
d'allegreife  des  efprits  çéleAes  >  i^a.  Phpnneur  de  ja. 
naiflknce  du  Fils  de  Dîéu..^ 

Dans  la  deustîinuf  on  voit  avec  beaucoup  de  dé^ 
lail  la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Le  Temple  Apolli» 
&  celui  dû  Capîtole  fe  décmifent.  Atots  h  Sibylle  va 
trouver  l'Empereur  |^  &  lui  propofe  d'envoyer  à  la  fon? 
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t^ine  pour  y  remplir  une  cruche.  On  y  v%  i  Çc  on  la  r^p^ 
^rte  pleine  d'huile.  L'Empereur  qui  fe  rappelle  la  pré« 
diâion  de  la  Sibylle ,  &  qui  apprend  en  même  temS 
la  deftrucHon  des  deux  Temples  y  demeure  fort  étonné. 
Enfin  là  Sibylle  lui  fait  voir  fur  un  Autel  le  portrait  de 
la  faîrite  Vierge ,  tenant  fon  fils  entre  fes  bras  :  ce  ta* 
bleau  avôît'été  tranfporté  fur  cfct  Autel ,  (ans  que  per- 
tenhef  éùt'pu  voir  qui  Vf  avoir  pofé,  tJes  différens  évé- 
nemens  rie  permettent' plus  à  ^Empereur  de  douter 
'de  la  rialflâncé  du  Siauveur  :  îllut  offi'eàKnftaritunfk- 
crîficô  &  l*a<|ore."'  te  Myftere  finit  par  les  rèjouîflances 
"deè  Bergers  de  Bethléem.  Ge*ilÎKj?ertf  eji  extrimement 


rare* 


.  PIERRE  BLANCHET ^  né  à  Poitiers  en  1459  , 
^fuivit  le  Palais  dans  fa  jeuneffe  :  il  compofa  des  Sa- 
tyres ,  Rondeaux  &  Farceô.  Il  reçut  TOrdre  de  Prê-i 
^rifeà40atns^'&mourutà  Poitiers  en  1519  ,  foivant 
ia  phisxiamiBOtiè  opinibn.Ceft  hiiqui  eft  Auteur  de 
ia  f  arfe  de  Pathelin.  On  a  feit  xme  grande  quantité 
d'Editions  ,  4e  cette  Pièce.  Je  ne  citerai  que  les  prin- 
cipales; ç'eft- à-dire,  celles  où  l'on  trouve  quelques  dif- 
férences. 

kAlTRE  PIERRE  PATHEUN  i  à  j  perfôn^ 
nages. 

■    LE.NOUVBAU  PATHELIN  ,  à  j  perfonnages. 

,   LE  TESTAMENT  DE  PATHEUN,  à  4  pet- 
Cannages. 
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*  Ces  trois  Ouvrages  totalement  difFérens  les  uns  des 
autres  »  font  réunis  dans  un  même  Volume  ^  imprimé 
à  Paris,  à  Tenfeigne  de  faine  Nicolas^  i/z-ix  >  goth. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN  ET  SON 
JARGON  9  à  5  perfonnages*  Pakis^  Jehan  Herouf^ 
in^^.gotk. 

MAITRE  PIERRE  PATHEUN ,  reffitué  à  foa 
naturel.  Paris , pour  Galiot  Dupré,  1 53 2 ,  in- 16. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN  ,  de  nouveau 
revu  &  mis  en  fon  naturel.  Paris  ,  Etienne  GrouUeuu^ 
iii-i6* 

LA  VIE  DE  MAITRE  PIERRE  PATHELINj 
enfembte  (on  TeOamei)t>  le  tout  par  perfonnages  > 

Rouen,  in- 12. 

•  ■  ...  '         , 

.  LA  COMEDIE  DES  TROMPERIES,  FINES* 
SES  ET  SUBTILITES  DE  MAITRE  PIERRE 
PATHELIN  ,  Avocat  à  Paris  ,  Pièce  comique,  à 
5  perfonnages. Rouen ,  Pierre  Caïllouè^  16 5 6, in- 12. 

LA  FARCE  DE  MAITRE  PIERRE  PATHE- 
LIN >  à  5  perfonnages ,  avec  fon  Teflarnent  >  à  4  perr 
£>QQages.  Paris  ,  Couftelier ,  172  3 ,  in-i2. 

LE  NOUVEAU  PATHELIN ,  à  3  perfonnages  i 

^748 ,  in- 11 ,  fans  nom  de  Ville  ,  ni  d'Imprimeur^ 

.    PATHELIN  ,  AVOCAT ,  Comédie  en  3  aftes, 

cnprofe,  un  Prologue  &  5  Intermèdes  en  vers.  Ceft 
rauçieuue  Farce  dont  nous  venons  de  parler  ^  que 
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l'Abbé  Bftieys  )  en  17109  accommoda  pour  nôtre 
Théâtre  >  où  elle  eut  le  plus  grand  fuccès.  Il  a  cou* 
lèrvé  te  fond  de  la  pièce  »  &  la  plus  grande  partie  des 
plaifànteries,  &ya  ajouté  une  intrigue  d'amour  entre 
le  fils  du  Drapier  &c  la  fille  de  Pathelln.  On  ne  repré* 
fente  plus  >  ni  le  Ptologue»  ni  les  Intermèdes.  On  h 
trouve  dans  les  Œuvres  de  Théâtre  de  T Abbé  Brueys. 

PATELINUSf  novaComeiîaf  ( à  f  perfi>nnages.  ) 
àlîàs  veteratoT  è  -pulgari  Unguâ  in  Lannawi  naduBa^per 
jilexandrum  Connihertum ,  &c.  Paris^iS  >  Franàfcus 
Stephanus,  1543,  j/ï-8^. 

Le  fujet  de  la  Farce  de  Pathelin  eft  fi  connu ,  vgÊ^ 
l'su  cru  inutile  d'en  donner  un  extrait. 

i486. 

JEAN-MICHEL ,  Poëte  Angevin ,  &  premier  Mé- 
î^ecîn  du  Roi  Charles  VIII,  mort  en  Pîedmont  le  2* 
Août  1493.  >        ^ 

LE  MYSTERE  DE  LA  CONCEPTION ,  Na^. 
tivitéf  mariage  Cf  annonciation  de  la  Benotte  Vierge  Ma* 
rie  y  avec  la  Nativité  de  Jefus-Chrijl  &»  Jhn  enfance  >  ^o«- 
tenant  plujieurs  belles  matières  y  dent  tes  nemffint  tn  ïà 
Table  (  à  #  97  peribnnages.}  PâRÎS  ,  Alain  LmUn  > 
|n-4«.  goeA.  v  7 

Ce  Myftere  commence  par  on  procès  tgîté  devant 
Sieu>  entre  Mifericorde  ScPaîx&UQe  part,  qui  re- 
quièrent en  faveur  de  ITioœme  Tindulgence  IHvîne  > 
jk  entre  Jupce  &  Vérité  de  l'autre  >  qpx  demandent  kl 
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idâmnation  éternelle  de  l'humanité.  Dieu  décide  pour 
les  premières  >  &  prend  la  réfolution  d'envoyer  fon  fils 
far  la  terre  pour  le  fàlut  du  genre  humain.  Joachim 
époufe  fainte  Anne.  Après  ptufieurs  années  de  ftérili- 
té  9  Anœ  met  au  monde  la  Vierge  >  la  préfente  au 
Temple  ,  la  marie  à  faiiK:  Jofeph.  La  Vierge  vi(kée 
par  Gabriel  devient  enceinte ,  va  à  Bethléem  avec  Jo- 
feph ,  &  y  donne  naiflance  à  Jefus-Chrift.  Les  Ber- 
gers avertis  par  les  Anges  ^  les  trois  Rois  conduits  par 
une  Etoile  merveilleuiè ,  viennent  adorer  l'enfant  :  on 
le  préfente  au  grand  Prêtre  Simeon.  Cependant  Hé- 
rode ,  excité  par  les  Diables  qui  jouent  un  grand  rôle 
dans  cet  Ouvrage  ^  ordonne  le  maffacre  de  tous  les 
nouveaux  nés.  Jofeph  &  Marie  fuyent  en  Egypte  avec 
Je(us ,  &  n'en  reviennent  qu'après  la  mort  d'Hérode. 
Jefus  eft  conduit  au  Temple  de  Jérufalem  ,  où  il  dit 
pute  avec  les'  Doflreurs.  Jofeph  &  Marie  qui  l'avoient 
perda ,  &  qui  k  cherchoient ,  le  retrouvent  dans  le 
Temple  &  le  ramènent.  Ceft  à  cette  époque  de  lawie 
de  Jefus-Chrift  y  que  finît  ce  Myftere.  Dès  que  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  n'a  pas  pour  guide  le  nouveati 
Teftametit  j  ou  la  Tradition ,  il  tombe  dans  des  abfur- 
dités  j  ou  des  indécences.  Il  fait  Hérode  Payen  ;  Cî- 
riousy  Gouverneur  de  Judée  >  Mahométan  ;  il  met  un 
chapelet  au  nombre  des  préfens ,  que  les  Bergers  o& 
firent  à  Jefus  Chrift  ;  les  Diables  difent  les  injures  leé 
plusgroffieres  ;  Anne ,  EUfabeth  &  Marie  accouchent 
fur  le  Théâtre  ^  derrière  un  rideau  >  &c. 
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LE  MYSTERE  DE  LA  PASSION  JEStTi 
CRIST.  (  Jefus-Chrift  )  joué  à  Paris  &  à  Angiers. 
Paris  »  Driariy  14869  in-fol.  goth»  (  Groffis  Lettres*  ) 

Le  même.  l?AKlS,Ant.  Verard,  149c»  in-(o\. gotk. 

Le  même ,  fous  ce  titre.  Le  Mjfiere  de  la  PaJJlon  de 
notre  Seigneur  Jefus^CkriJl.  PARIS  ,  le  Tedt  Laurens  > 
pour  Jehan  Petit ,  in- fol.  gotfu  fans  date. 

Le  même  ,  fous  €e  titre.  Le  Mjfiere  de  la  PaJJlon 
ie  notre  Seigneur  JefusChriJl ,  avec  les  additions  faites 
par  très  éhquent  0*  fcientifique  Doâteur  >  Maître  Jehan 
Michel ,  lequel  myfiere  fut  pué  à  Angers  Moult  triom- 
phammenty  0*  dernièrement  à  Paris.  Paris  ,  veuve  Jehan 
Trepperel  &  Jean  Jehannot,  în-4^.  fans  date. 

On  trouve  dans  les  3  Exemplaires  in-JFoU  un  Prologue 
capital  f  qui  n*ejl  pas  dans  Vin- ^^ .  Çf  dans  celui-ci  f,  une 
Table  à  la  fin  y  qui  n'ejlpas  dans  les  in- fol.  ^ 

Ce  Myfiere  efl  divifé  en  4  Journées  1  qui  chacune 
pnt  leurs  Aâeurs  particuliers. 

La  première  efi^à  8 j  perfonnages 9  &  commence  paf 
lin  Prologue  ou  Sermon  fur  ces  tûotsverbumcarofa^/n 
eft  :  enfuite  faint  Jean  prêche  dans  le  Défère  ^  &  il  y 
baptife  Jefus-Chrift.  Après ,  il  fe  préfente  devantHé- 
rode  >  à  qui  il  reproche  en  face  fa  vie  fcandaleufe. 
Hérode  le  fait  mettre  en  prifôn.  Jefus-Chrift  >  qui  ju& 
qu'alors  avoit  vécu  ignoré  >  commence  à  fe  faire  con« 
Doitre  par  fes  Sermons  *  &  par  plufieurs  Miracles.  Il 
çhoiût  fes  Apôtres  1  aflîfte  aux  noces  de  Cana  ^  où  il 
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âiadge  l'eau  en  vin  ;  il  cbafle  les  Marchands  du  Tem« 
pie  ,  &  convertit  Lazare.  Dans  le  mêmcteras ,  Hé- 
rodias  rappelle  à  Hérode  fon  amant  le  ferment  qu'il 
lui  avoit  fait  de  lui  accorder  la  première  grâce  qu'elle 
defireroit  :  elle  demande  la  tète  de  faint  Jean-Baptifte. 
On  la  lui  apporte  fur  le  champ  dans  un  plat  :  je  ne  parle 
point  ici  de  toutes  les  extravagances  que  Ton  fait  faire 
ou  dire  aux  Diables  ;  mais  je  crois  que  l'on  doit  ob« 
ferver  que ,  pour  rendre  Judas  plus  odieux  9  l'Auteur 
annonce  qu'avant  de  s'attacher  à  JefusChrifi^il  avoic 
d'abord  tué  le  fils  de  (on  Roi  >  qu'enfuite  il  avoit  affaC* 
fine  Con  père ,  &  qu'enfin  il  avoit  époufé  fa  mère. 

La  deuxième  efià  100  perfonnages.  Jefus-Chrifl  con- 
dnue  à  faire  des  Sermons  &  des  Miracles  :  il  convertie 
Magdeleine  >  dont  on  décrit  la  vie  >  reffufcite  Lazare  » 
&  fë  rend  à  Jerufalem  ^  monté  fur  une  an^ffe^  que  Ju-* 
das  conduit  par  le  licol.  Une  chofe  à  remarquer  >c'e(l: 
qu'à  tous  les  repas  où  Jefus-Chrifl:  affide  dans  cette 
journée  y  dans  la  précédente  &  dans  la  fuivante ,  il  ne 
manque  jamais  de  dire  fbn  benedicite. 

LoL  tToiJîeme  ejl  à  87  perjonnages.  Jefus  entre  dans: 
Jéru&lem  »  monté  fur  fon  anefle  >  &  fuivi  de  tous  (es 
Apôtres.  Il  prêche  dans  cette  Ville  :  les  Juifs  ^  qui 
d'abord  l'avoientreçu  en  triomphe ,  en  (ont  indignés  , 
&  prennent  la  réfolution  de  le  perdre.  Les  Diables 
députent  un  de  leurs  chefs ,  pour  féduire  Judas ,  qui 
trahit  &  vepd  (on  Maitre  pour  trente  deniers.  Jefus 
&ic  la  C&ne  avec  fes  Apôtres ,  &  va  pri^  au  Jardiir 
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des  Olives  ^  où  les  Juifs  conduits  par  Judas  vientieol 
le  faifir.  Ses  Apôcres  rabandonneot  ;  Pierre  le  reme* 
Jefusytraduk  de  Tribunal  en  Tribunal»  eft  mené  de 
la  maUbn  du  Pontife  Anne  chez  Caïphe  >  où  il  fubit 
un  interrogatoire.  Pluiieurs  Juifs  fe  préfentent  pour 
Taccufer  %  d'autres  pour  le  défendre  :  enfin  après  une 
efpécedeplaidoyerie^  iheftjugé  coupable  ^  &  conduit 
chez  Pilate ,  qui  feula  droit  de  prononcer  la  fentence« 

hoL  quatrième  eji  à  io$  perfonnages.  Pilate  examine 8c 
interroge  Jefus  ;  pour  fe  délivrer  des  cris  des  Juifs^  qui 
demandent  (à  mort»  il  leur  dit  que  cet  homme  étant 
né  fujet  d'Hérode ,  c'eft  à  Hérode  à  le  juger  ;  &  fur 
le  champ  il  le  lui  envoie.  Hérode  >  fatisfkit  de  cette  mar« 
que  d'attention  de  Pilate  >  le  lui  renvoyé  ;  &  Jefus 
reparoit  au  Prétoire.  Pilate  qui  ne  peut  fe  détermi* 
ner  à  le  condamner  à  mort ,  croyant  fatisfalre  les  Juifs  f 
&les  engagera  lui  accorder  fa  grâce,  te  condamne  à 
être  fouetté  ;  epfuite  il  s'adrefle  aux  Joift  >  &  leur  dit 
qu'ils  doivent  être  contens  du  fupplice  qu'il  vient  de 
faire  fubir  à  Jefus  ,  &  qu'il  ne  peut  fe  réibudre  à  le 
faire  mourir  :  les  Juifs  redoublent  leurs  cris ,  &  deman* 
dent  fa  mort.  Pilate  ne  pouvant  plus  s'en  difpenièr ,  le 
condamne  à  être  crucifié ,  avec  deux  Larrons  à  fes  cd^ 
tés  ,  dont  l'un  fe  convertit.  Jofeph  d'Arimathîe  dcmatt- 
de  &  obtient  la  permiffion  d'embaumer  fou  corps ,  & 
de  l'enterrer.  Jefus  eft  mis  dans  le  fépulchre ,  auprès 
duquel  on  place  des  Gardes.  Cejt  aïnfi  que  finit  ce  Mjf^ 
ure» 
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tA  RESURRECTION  DE  NOTRE  SEI- 
GNEUR  JESUS-CHRIST,  par  perfgnnages(  aa 
nombre  de  80  i  )  comment  il  s*apparut  àfes  Apôtres  >  G* 
àplujieurs  autres;  (fcomtnent  il  monta  êsCieuXy  le  jour 
ie  fin  afsenfion.  PARIS  1  Alain  LocriaOi  in-^^.goth. 
fkn$  date. 

Après  fa  réfurreâion,  Jefus  Chrift  apparoit  fucceC- 
fivement  à  la  fainte  Vierge  »  à  la  Magdeleine ,  à  faint 
Pierre»  à  Jofeph  d'Ârlmathie,  qu'il  délivre  deprifbn» 
où  les  Juifs  l'a  voient  enfermé ,  pour  le  punir  d'avoir  en- 
feveli  fon  corps  y  aux  Pèlerins  d'EmmaOs ,  aux  Apôtres 
8e  aux  Dtfciplés.  Toutes  ces  différentes  perfonnes,  Se 
les  trois  Maries  fe  rendent  à  la  Montagne  des  Oliviers  9 
d'où  Jefus  monte  aux  Cieux.  L'Auteur  le  fuit,  6c  con- 
duit les  fpedateurs  dans  le  Paradis ,  où  ils  affiAent  aa 
concert  célefte >  exécuté  parles  Anges ,  à  Tocçafion  de 
l'arrivée  du  Sauveur.  De-là  il  les  ramené  dans  les  en- 
fers 9  où  il  les  rend  témoins  du  défefpoir  &  des  impré- 
cations des  diables  ;  il  remonte  enfuite  fur  la  terre ,  où 
Jefus  envoie  le  faint  Efprit  à  fes  Apôtres  >  fous  la  for- 
me de  langues  de  feu.  Cejl  là  oà  ce  Mjjlere  finit. 

Ces  mêmes  trois  Myfteres  ;  c'eft- à-dire ,  celui  de  la 
Conception ,  celui  de  la  Paffion  &  celui  de  la  Réfurrec- 
don ,  font  imprimés  dans  un  même  volume  ;  &  fans  pou- 
voir être  féparés  les  uns  des  autres ,  fous  ce  titre  :  le 
Myjtere  de  la  Conception  &  Nativité  de  la  Glorieuje  Vierge 
Marit ,  avec  le  marigge  iicelle ,  la  Nativité ,  Pajpon ,  Ré'- 
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furreSion  O  Afcenfioti  de  notre  Sauveur  O  Rédempteui^ 
JefuS'ChriJl  t  joué  à  Paris  j  Van  de  grâce  i  ^o y  ^  imprimât 
audit  lieu  pour  Jehan  Petit ,  Geoffroi  de  Marnef  &  Mi<^ 
chelleNoir.  15071  in-foL  goth* 

LE  MYSTERE  DE  LA  RESURRECTION 
DE  NOTRE  SAUVEUR  JESUS-CHRIST.  (  Orf 
lit  à  la  fin.  )  Ci  finit  le  Mydere  de  la  Réfurreétioa  de 
N.  S.  J.  C.  compofé  par  Jean  Michel  ,  &  joué  à  An» 
giers  triomphamment  devant  le  Roi  de  Cécile.  Paris  % 
Antoine  Verardy  in  fol.  goth. 

Ce  Myftere  eft  totalement  différent  du  précédent» 
quoique  je  les  croie  tous  deux  du  même  Auteur.  Ce- 
lui-ci eft  en  )  Journées,  l'autre  en  une  feule.  Le  der- 
nier eft  à  114  perfonnages ,  le  premier  n'en  a  que  80  : 
cependant  je  me  bornerai  à  l'extrait  que  je  viens  de 
donner.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  divi&on  &' 
dans  le  ftyle  :  il  n'en  éft  aucune  dans  le  fond. 

C'eft  d'après  la  Croix  du  Maine  ,  que  je  donne 
Jehan  Michel ,  Dodeur  en  médecine ,  pour  Auteur  de 
ces  trois  différens  Myfteres.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  Au- 
teur, page  248  de  fa  Bibliothèque.  Jcfl/z  MicAtfZ ,  An^ 
gevin^  Poète  très  éloquent  0*  fcientijïque  Doâleur,  a  écrit 
en  vers  françoîs  le  Myftere  de  la  Pa£îoa  de  notre  Sei-. 
gneur.  Ce  Myftere  fut  joué  en  la  ville  d*  Angers  avec  beau^ 
€oup  de  triomphe  G*  de  magnificence  ,  fur  la  fin  du  mois 
à*Aoàt^  Van  1  ^86 -,  auquel  tems  fiorijfoitT  Auteur^  Mon* 
fieur  de  Beanchamps  qui  attribue  cet  Ouvrage  à  un  Jean 
Michel  y  Evêque  d*  Angers  y  dit,  page  iz2  de  fesreeher-, 
ches  fur  les  Théâtres  de  France ,  à  l'article  des  Myfte- 
res :  JeanChîchet  mourut  en  odeur  defainteté  en  '4471 
&  non  en  1466,  comme  l'écrit  Guj/  Pape*  Jean  de  Beau- 
veau^ 
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^eauy  fon  fuccejfeur ,  moiirtiten  '47p  :  ainfi  la  Croix  du 
Maine  a  tort  de  dire  que  Jean  Michel  fier iffbit  en  1486. 
Bouchât  dansfesEpitres  rapporte  Jon  Epitaphe* 

f^^  ^r-aprèi  et  maître  Jcétn  Michel  y 
Qui  fut  d*AngierifEvêque0' Patron,  tel 
Quon  1$  dit  Saint  ;  il  fit  ^ar  perfonnages 
La  Pajfton  tr  autres  Beaux  Ouvrages, 

• 

Meffieurs  Parfait ,  pour  prouver  que  ce  n'eft  point 
le  Jean  Michel ,  Evèque  >.  qui  eft ,  comme  l'avance 
Monfieur  de  Beaucbapps ,  Auteur  du  MyAere  de  la 
Paffion;  &  que  c'eft  le  Jean.  Michel,  Dodeur  en  mé- 
decine 5  celui  dont  parle  la  Croix  du  Maine ,  citent  à 
l'article  de  ce  J^an  Michel ,  page  23  8  du  deuxième 
vol.  de  leur  hiftoire  du  Théâtre  François  ,  plufieurs 
paflàges  de  diflKrens  Auteurs  qui  peuvent  prouver 
que  c'eft  le  Médecin  &  non  l'Evêque,  qui  eft  Auteur 
du  Myftcre  de  la  Paflîon.  Quelques  recherches  que 
j'aie  faites  9  je  n'ai.pq  rien  découvrir  qui  conftate 
d'une  façon  indubitable ,  quel  eft  le  véritable  Auteur 
de  ce  Myftere.  Cependant  je  me  rangerois  plus  vo-  . 
lontiers  de  l'avis  de  Meffieurs  Parfait  ;  puifqu'en  effet 
il  n'eft  pas  vraifemblable  que  la  Croix  du  Maine  avan- 
çât qu'un  Auteur  fîorifToiteo  i486  ;  lorfquel'on  prouve 
que  ce  même  Auteur  étoit  mort  en  1447.  Mais ,  pour 
allier  ces  différentes  opinions ,  ne  pourroit-on  pas.foup- 
çonner  que  le  Jean  Michel ,  Evêque ,  étoit  l'Auteur  de 
là  Paffion  9  connue  irers  1 4<5i  ;  "&  que  1«  Jean  Michel, 
Médecin  ,  corrigea ,  augmenta  &  fit  imprimer  cet  Ou- 
vrage.  Il  eft  inconteftable  que  c'eftce  dernier.qui  eij 
Auteur  du  Myftere  de  la  Conception ,  ainfi  que  de  celiiî 
de  la  Réfurreftiôn. 


Tome  Im 
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LA  VENGEANCE  DE  NOTRE  SEIGNEUR 
JESUS-€HRIST  >  par  perfonaages ,  bien  au  long  iU 
vifée  en  4 journées*  PARIS»  Antoine  Verard  >  1491  in*, 
fol.  gotk. 

La  même  1195  in-foU  gotK  {Jtg.  ) 

La  mètne  >  ibus  ce  titre.  La  Vengeance  &  Defiruâlion 
de  Jerufaleniy  par  perfonnages  »  exécutée  par  Vefpajien 
(f  Jonfils  Titus  y  contenait  ^^foi  phifieurs  Critiques  Ro- 
moines ,  tant  du  Règne  de  Néron  ,  Empereur  y  que  deph» 
fleurs  autres  belles  Hijloires.  Pa&IS  >  Jehfin  Trepperel  > 
1510,  in-4«.gotA. 

.L'on  trouve  au  commencemeni:  de  rî/1-4*.  une  table 
qui  n'efl  pas  dans  Vin-fol.  &  dans  çelui-çi,qne  Epitre  Dé- 
dicatoire  qui  n'eft  pa$  dans!  rin-4^.  La  fin  de  cette  Epu 
tre  qui  e(l  en  vers  »  nous  apprend  que  ce  Myftere  fut 
préfenté  au  Roi  Charles  VIII.  Il  eft  ,  comme  je  Taî 
déjà  dit  y  divifé  en  4  Journées  :  chaque  Journée  eft 
précédée  d'un  difcours  ,  que  fait  le  meneur  du  jeu  » 
fur  ce  que  l'on  vient  de  voir  y  ou  fur  ce  qui  va  être  re- 
préfenté.  Bile  eft  terminée  par  un  autre  difcours ,  où 
ie  même  A&eur  congédie  Taflemblée  9  &  la  prie  de 
revenir  le  lendemain. 

Sujet  de  la  première  Journée.  Après  la  mort  du  fils  de 
Dieu  y  les  habicans  de  Jerufalem  apperçoivent  dans 
les  airs  des  fignes  ménaçans.  Annas  &  Cayphas  les 
méprifent.  Pila  te  &  (a  femme  en  font  effrayés.  Lau- 
cius  &  Carius  9  morts  depuis  quelquestemS)  relTufcitenc 
&  viennent  dans  Jerufalem  >  où  ils  apportent  des  Ict 
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les  9  qui  con(hitent  la  vérité  de  la  réfurreâion.  Dans  ce 
nème-cems  >  Vefpafiàn  courmçnté  par  une  lèpre  qui  lui 
rouvre  tout  le  corps  9  fur  le  récit  que  lui  fait  un  An- 
je»  fon$  la  figure  d'un  Pèlerin  9  des  miracles  qu'opère 
ournellementJefus-Chnft  9  envoie  de  Rome  à  Jeru- 
Ëilem  y  prier  Pilate  de  lui  envoyer  quelque  chofe  qui 
ait  appartenu  à  Jefus. 

Su\et  de  la  deuxième.  Le  Courier  de  Vefpafiàn  étant 
irrivé  à  Jerufalem»  va  trouver  Pilate  y  qui  lui  témoi- 
gne ion  chagrin  9  de  ne  pouvoir  envoyer  à  (bn  Maitre 
ce  qu'il  lui  demande.  Ce  Courier  fait  tant  de  recher- 
ches pour  trouver  ce  quHl  defire  >  qu'enfin  il  découvre 
Vérone  9  qui  infpirée  par  le  Seigneur  >  fe  détermine  à 
partir  pour  Rome  >  &  à  porter  avec  elle  la  Véronique  > 
qui  n'a  pas  plutôt  touché  Vefpafiàn  9  qu'il  eft  (budaini 
guéri.  Il  fait  des  prières  à  Jefiis  pour  le  remercier  > 
&  promet  de  vanger  fa  mort  ;  enfuiteil  va  trouver  Ti- 
bère 9  à  qui  il  conte  (à  gueriibn  mîraculeufe.  Tibère 
touché  f  veut  punir  Pilate  d'avoir  fait  mourir  Jefus* 
Chrift  ;  il  l'envoie  chercher ,  &  le  (ait  mettre  dans  un 
cachot.  Son  valet  lui  apporte  alors  la  robe  de  notre 
Seigneur ,  dont  Pilate  fe  vêtit  :  il  paroît  devant  TEm- 
pereur  9  qui  au  lieu  de  lui  faire  des  reproches  ,  lui  fait 
au  contraire  mille  carefles.  On  (bupçonne  l'artifice  »  on 
le  dépouille  de  la  robe  miraculeufe;  &  aufii-tôt  Tibère» 
reprenant  fa  colère,  l'envoie  en  exil.  On  le  mène  à 
Lyon  9  où  on  l'attache  au  pilori  ;  enfuite  on  le  conduit 
en  prilbn  >  d'où  défefpérant  de  pouvoir  jamais  forcir  ^ 
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il  fe  tue*  Cependant  Tibère  meurt ,  Cayus  lui  (ticeéde  $ 
l'Empire  pafle  bientôt  afirèsi  Claude  ;&  enfuies  à 
Néron.  Les  Juifs  fe  révoltent  contrie  ce  dernier ,  qui 
envoyé  Vc^aGan  à  la  tète  d'une  armée  pour  ks  punir. 

^ujet  de  la  troijîéme*  Néron  fait  xouper  la  tête  à  Sc- 
neque  9  &  prend  le  parti  de  faire  mourir  fa  mère  ,  à 
qui ,  au  milieu  d'un  fedin  >  il  fait  ouvrir  le  ventre  :  en- 
fuite  il  fait  mettre  le  feu  dans  Rome  ;  après  ^  il  faic 
écorcher  deux  Sénateurs  ;  enfin  le  peuple  las  de  toutes 
fçs  cruautés ,  fe  révolte ,  &  Néron  fe  tue. 

Sujet  de  la  quatrième.  Galba  fuccéde  à  Néron,  Vi- 

■  • 

tellius  &  Othon  lui  difputent  l;Empire.  Ce  dernier  tue 
Galba  &  nipnte  fur  le  Tbr^ne.  Bientôt  après,  ayant 
perdu  une  bataille  contre  fon  .compétiteur  Vitellius  y 
il  prend  le  parti  de  fe  tuer.  Vitellius  eft  proclamé  Em- 
pereur ;  mais  les  Romains  »  indignés  de  l'excès  de  fes 
débaucheSb  l'âfTaffinent.  Cependant  Vefpafian  continue 
ie  fiége  de  Jerufalem  >  prepd  Cayphas  &  Annas  pri- 
fonniers  >  &  fe  rappellant  k  promefTe  qu'il  a  faite  de 
vanger  h  ^norc  de  Jefus-Chrifl:  »  il  les  fait  mourir  tous 
deux.  Dans  le  mème-tems  >  on  vient  lui  annoncer  que 
Vitellius  eft  mort,  &  que  le  Sénat  l'avoit  élu  Em- 
pereur. Il  part  auflS-tôt  pour  Rome ,  &  laiffe  à  fon  fils 
Titus  le  foin  de  pourfuivre  le  fiége.  Ce  Prince  réduit 
la  ville  à  une  telle  extrémité  9  qu'une  femme  ne  pou- 
vant réfifter  à  la  faim  qui  la  dévore ,  met  ion  enfant  à  la 
broche  >  comme  un  cochon  de  laiu  Titus  s'empare  de 
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Jeralârem  ;  on  met  Te  feu  au  Temple ,  lés  feldàts  com^" 
mettent  mille  cruautés  ;  &•  le  Myfiere  finitic 

Vers  ^500. 

I  ■.'.:' 

V      •  *' 

LE  VIEL  TESTAMENT ,  par  perfbnoages ,  au. 
quel  font  contenus  plfi£mjii,l^prei*  Va^IS%  Jehm  Pe- 
titrin-fol.  gqth.(figyJi      i     . 

Le  même. /Pierre  le  Bm^pokrGeoffrddèMarnsfy 
Le  mtme»  JèhanTrepperel  S"  JeRan  Jehannot^  îD"45\» 

X  vol.  fig^  .  ' 

Le  même.  Jehan  RfaI,  /  541 ,  in-foî.  goth.Jig* 

Cet  Ouvtage  ejl  cJMfipofi  cLe  xj  Jifyfi^Af  différent  \ 

Dans  le  premier  i^Diekcïét  fe  Cîel&'les  Anges; 
flécipite  dans  les  en%9.  Lucifer  &  les  autres  Anges, 
cébelles  >  crée  epiiàÂÇQ  là  jour  9  la  mut /:1e  Soleil  >  la 
Lune  9  les  Etoile^  >  lês  arb«es ,  les  animaux  ^  le  Pa^ 
tadis  terreftre  »  puis  Adamr;  enfio.it  forme;  Eve  d'une 
côte  de  notre  premkc^pere  9  &  lar.lui  donne  pour 
époufe.^  Bientôt  après ^  Sathal)  vient  tvonver  Eve  >  & 
l'qngage  à,  manger  ïdM&uit  défendu..  Eté  atiffi^tot  en 
porte  à  Adam  >,  qui  felaiiTe  réduire  9  &  en  mange*  Re-^ 
connoi{rantJ>ieptàt  lepc  crime  >  ilS;  viC>ot  Ce  cacher.  ML 
f^icorde  parle  efîv^ifi  on  faveur  de  ces  deux  coupables  ; 
Dieu  D'écoutapt  que  Jujlice  divine  y  defcend  fur  la  terre  » 
donne  à  Adam  fa  malediâion  >  &  ordonne  à  Chérubins 
isi  chaffei:  A4^TO  fc  Eve  du.  Paradis  terreftre, . 
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Dans  le  Deuxième  >  on  repréfente  le  mariage  de 
Caïn  &  d*Abel  avec  leurs  fours  ;  la  jaloufie  que  con- 
çoit Caïn»  voyant  que  l'holocaufte  d'Abel  a  été  plus 
favorablement  reçu  que  la  Henné  ;  &  comme  il  fe  dé- 
termine  à  l'afiTaHiner. 

Dans  le  ttoifiéme\  pouî:  jkihîr  les  crimes  des  hom- 
mes ,  Dieu  fe  détermine  à  les  détruire  par  un  déluge 
d'eaâ^  Il  envoie  un  AngepDur  enlever  Enoch ,  &  pour 
ordonner  à  Noé  de  conftruire  une  arche ,  &  de  s*y  «- 
cirer.  Auffi  tôt  que  le  déluge  a  ceflé ,  Noé  fort  de  fon 
arche  9  &  biffre  un  facriâce  au  Seigneur  ;  après  quoi  il 
plante  la  vigne^  Ayant  expriméle  jus  de  quelques  grap^ 
pes  \  il  en  boit  la  liqueur  qui  Vennivre  :  il  s'endort  tout 
découvert  Gbamle  voyant  en  cet  état»  fe  nfbcque  de 
.  fon  pere>  qui  le  çiajudit ,  lui^  &;  toute  (k  race; 

Dans  le  quairiimt  y  Cbam  forme  le  projet  de  fiWe 
..conftrutire la  tour  de  Babel,  pour  n'avoir  pasàredou* 
-ter  un  fécond  déluge.  On  choifit  Nembroth  pour  chef 
:de  [l'entré prife.  Dieu  confond  Ieu#  projet ,  &  les  force 
;  d'abandotmer  cet  ouvrage  :  enfûitç  Ninus»  fils  de  Bé- 
.lus ,  veut  qu'on  adore  la  figure  defon  père.  Nembroth 
fe  ibumet  des  premiers  à  cette  loi)  &  fe  charge  delà 
faire  exécuter.  Il  veut  forcer  Arara  &  Abrahamà  of- 
frir l'encens  à  la  nouvelle  Divinité.  Ces»  deux  frères 
ayant  refufé  d'y  confentir  »  font  jettes  dans  un  brafier 
ardent.  Aram  y  eft  confomé;  Abraham  en  fort  fans 
aucun  mal  :  &  pour  éviter  de  nouvelles  violences  y  il 
fe  fauve  en  Egypte  ^  où  le  Roi  Pharaon  devient  arnoo- 
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reux  de  Sarra  >  qu'il  croit  focur  d'Abraham  y .  &  Pe»- 
leve  :  mais  apprenant  bientôt  après  qu'elle  efi  £i  fem» 
me  y  il  la  loi  rend. 

Vans  le  cinquième  9  Abraham  »  ayant  quitté  PEgypte  % 
rient  avec  Ibn  nevea  Loth  >  s'établir  dans  la  Palefline  ^ 
où  il  défait  un  Roi  9  qui  ravageoit  les  terres  de  Loth. 
Bientôt  après  »  Sarra  affligée  de  n'avoir  point  d'enfims^ 
propolê  à  (on  mari  Abraham  9  de  prendre  Agar  pour 
concubine  9  afin  de  fe  procurer  un  héritier  :  elle*  fe 
charge  même  de  déterminer  Agar  :  en  effet  cette  fille 
Y  confènt  ;  mais  lorfqu'elle  fe  voit  enceinte,  elle  de- 
vient iniblente  vis-à-vis  de  Sarra  ;  ce  qui  détermine 
Abraham  >  fur  les  juiles  plaintes  de  fa  femme  ,  à  la 
chafler  de  fa  maifbn  malgré  fa  grofTeiTe.  Un  Ange  fe 
trouve  fur  le  chemin  d'Agar  9  lui  ordonne  d'êrre  à  l'a- 
venir plus  circonfpeâe  >  &  la  renvoie  à  Abraham  qui 
la  reprend. 

Dans  le  Jixiime  9  Dieu  irrité  des  crimes  que  com- 
mettent journellement  les  habitans  de  Sodome  &  de 
Gomorre»  prend  le  parti  de  les  faire  périr  par  le  fèti 
du  Ciel.  Mifericcfii  veut  en  vain  implorer  la  démence 
Divine.  Dieu  lui  répond , 

Sans  tenir  plet,  (1) 
Letir  péché  R  fort  me  depleft  y 
Vcu  qu'il  aty  a  raifon  ne  rime  » 
Qu'ils  deTcendroDt  tous  en  abime. 

Loth ,  par  l'ordre  d'un  Ange  9  fort  de  ces  deux  villes 

—  I  ■  i^mwmmiLm^T^— — ^— ^— — ^— ^—1— — — — — w^ 

(i)  Sans  4^2^tct  davantage* 
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avec  fa  famille.  Auffi-tôt  l'arrêt  Divin  s'exécute.  Une 
pluye  de  feu  tombe  fur  ces  deux  villes  criminelles»; 
qui  font  confumées  par  les  flammes. 

Dans  h  Jeptteme  y  l'on  voit  le  farcrîfice  qu^Abrahâm 
veut  faire  dé  fon  âls.  Je  ne  donnerai  pokit  ici  d'e^ctcait  ; 
me  réfervant  à  en  parler  fous  ,l'a,nnéc  i  s  39;  J  k?rfijuc 
je  rendrai  compte  du  Myftere  du  façrifice  d'Abraham. 

Daas  le  fmitiéme^  le  mariage  idlfaac  &  de  Râ>eçai 
&la  naiffancecfEfaû.&  dejacobé.  .  :    :  > 

Dans  le  neuvième  j  Jacob  craignant  la  fureur  defoti 
frère  Efàû,  fe  réfugie  en  Méiopotamie ,  où  il  devient 
amoureux  de  Rachel  y  fille  ^e  Laban ,  qui  la  lui  promet 
en  mariage  ^  s'il  veut  le  fèrvir  fept  an&.  Jacob  y  con- 
fent  \  &  ce  tems  écoulé  ,  il  demande  l'exécution  de  la 
promefle  de  Laban  ,  qui  fait  apprêter  le  repas  de  no- 
ces» La  nuit  avancée,  il  dit  à  Jâcob  d'aller  fe  coucher 
avec  fon  époufe  ;  mais  quelle  eft  la  furprife'de  Jacob  i 
îorfqu'îl  fe  réveille  îe  lendemain  matin ,  de  ne  point 
trouver  Rachel  dans  foa  lit;  mais  Lia  |a  fœur  aînée  de 
Rachel.  Il  va  s'en  plaindre  à  Lab^n  ,  qui  lui  promet 
de  lui  donner  auifi  fà  (ècondé  fille  )  s.ll  veut  le  fervir 
encore  fept  ans.  Jacob  s'y  foumet  ;  &  au  bout  de  ce 
terme ,  il  époufe  Rachel ,  &  retourne  en  Paleftine  avec 
fes  deux  femmes. 

Le  dixième  trdiitç  de  la  vendîtîonde  Jofèph.  Je  n'en 
donne  point  ici  d'extrait  y  ayant  déjà  parlé  d'un  IVÎyf- 
tere  qui  porte  ce  titre. 
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^  Dans  le  onzième ,  Mpyfe  voyant  que  le  Roi  d'Egypte, 
Çordelamor ,  perfécucoitiles  defcendans  de  Jacob  >  &; 
craignant  la  fureur  de  ce  Roi ,  fe  réfugie  chez  Jetro  | 
i  qui  il  raconte  les  difFércps  événeroens  de  fa  vie. 

Dans  le  douiiéme ,  Moyfe  conduit  les  troupeaux  de 
Jetf o  fur  le  roont  Orçb  :  un  Ange  du  Seigneur  lui  parlç 
(derriçrç  un  buiflbt^ ,.{  qui  brûle  &  qui  eft  verd;  )  & 
lui  dit  ce  qu'il  doit  faire  pour  délivrer  les  enBsins  d'If* 
rad.  AuflS'tôt^  Mpyfe  court  avertir  (on  frère  Aaron; 
&  ils  vont ^nfemble  ordonner  aux  Ifraélites  de  fe  ter 
nir  prêts  à  partir  lao^ine  nuit.  Dès  qu'elle  eft  arrivée» 
ces  peuples  ayant,M^yfe  à  leur  tête ,  quittent  l'Egypte , 
&  trayeffent  la  meir  rouge  à  pied  fec.  Le  Roi  qui  ap« 
prend  leur  fuite,  le$  fuit  avec  fon  armée;  &  voulant 
pafTerde  même  au.milieu  de  la  mer ,  il  eft  englouti 
avec  tous  les  fiens.    . 

DanjZerreijzV/wff,  Mpyfe  voyant  les  Ifraélites  prêts  ^ 
périr  dans  le  défert,  faute  de  provifions,  implore  la 
bonté  du  Seigneur;  fes  prières  font  exauc^ées  :  la  Map- 

ne  tombe  du  Ciel.   Enfuite  Moyfe  monçe  fur  le  mont 

■  ■  (.  .      . 

Skiaï  ,  malgré  les  éclairs  i-edoublés ,  qui  partent  de 
cette  montagne  ,  pendant  qu'il  y  reçoit  les  dix  cora- 
manderaens  de  Dieu.  Le  peuple ,  jugeant  par  fa  lon- 
gue abfence  qu'il  étoit  mort ,  fabrique  un  veau  d'or  & 
l'adore.  Moyfe  à  (on  retour  (ait  punir  les  coupables. 

Dams  le  quatoriiémey  après  la  mort  d'Hely ,  Samuel 
eft  élu  grand  Prêtrej  il  (acre  Saûl,  qu'Ifeaël  recon- 
.noit  jour  fon  Roi,  Saûlp^r  là  mauyaifç  conduite  ^  ton>- 
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be  dans  la  difgrace  du  Seigneur.  Samuel  va  trouver  te 
jeune  Da\^id  ;  &  lui  dit  que  Dieu  l'a  défigné  pour  fuc- 
céder  bientôt  à  Saûl.  Ce  Roi ,  tourmenté  par  les  ma* 
lins  efprits ,  devient  furieux  :  David  le  calme  au  (on  de 
(â  harpe.  Les  Philiftins  entrent  à  mains  armées  fur  les 
terrés  dTfraël ,  ayant  le  géant  Goliat  à  leur  tête;  Da-^ 
vid  s'ofFre  pour  le  combattre ,  &  le  tue  d'une  pierre 
lancée  avec  fa  fronde. 

Dans  le  quiniime^  Satil»  jaloux  deDàvid,  cherche 
à  le  faire  périr  :  cependant  les  Philifiins  rentrent  dant 
(on  Royaume  :  il  va  confukér  la  Pthonifle  y  qui  évoque 
l'ombrée  de  Samuel.  Ce  Prophète  annonce  au  Roi  » 
qu'il  doit  bientôt  perdre  la  vie  :  en  effet ,  fl  cft  tué 
dans  un  combat 'contre  les  Philiftins  ;  (on  fils  Jonathas 
îeft  auffi.  David ,  refté  palfible  pofTefleur  de  la  Cou- 
ronne ,  devient  amoureux  de  Betfabée  &  en  jouit. 
Craignant  que  fon  mari  Urie  ne  s'apperçoive  de  cette 
intrigue,  il  l'envoie  à  l'armée  ,  &  écrit  au  Général 
Joab  de  le  faire  tuer  à  la  première  occa(ion.  Le  Pro- 
phète Nathan  vient  trouver  David ,  &  lui  annonce  que 
le  feigneùr  pour  le  punir  de  (on  crime  >  va  l'accabler 
de  malheurs  :  il  apprend  bientôt  après  ^  que  (on  (ils 
Ammon  a  Violé  fa  fille  Thamar  ;  &  qu'Âbfalon ,  un  de 
fes  autres  S\s,  a  poignardé  Ammon  pour  venger  fa  fœur* 
IDavid  chaiTe  Abfalon  de  (à  préfence;  Abfalon  (e  ré- 
volte contre  fon  père  ^  &  eft  tué  dans  un  comBat.  Le 
Prophète  Gad  vient  de  la  part  de  Dieu  ordonner  à  Da- 
vid de  choifir  entre  un  de  ces  trois  Beaux  >  la  &mifie 
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h  guerre  ,  la  pefte.  David  \  par  efpric  de  pénitence  9 
voulant  partager  avec  Ton  peuple  le  poids  de  la  ven- 
geance célefte  )  choific  le  dernier  :  enfin  Tes  prières  & 
fon  fincere  repentir  appaifentla  colère  du  Seigneur  ^ 
la  pefte  cefle.  Bientôt  après  il  meurt  ^  &  fbn  fils  Salo- 
mon  lui  fuccéde. 

Dans  le  feiiiéme ,  Salomon  demande  à  Dieu  le  don 
de  fkgeflê  &  l'obtient  :  il  en  donne  des  preuves  dans 
les  difFérens  jugemens  qu'il  prononce.  La  Reine  de 
Saba  y  ayant  entendu  vanter  fa  pénétration  finguliere  » 
quitte  fes'états  pour  venir  Tadmirer  ;  &  après  lui  avoir 
entendu  prononcer  plufiers  fentences ,  s'en  retourne 
enchantée  de  ce  grand  homme. 

Dans  le  iîx'feptiéme ,  c'eft  l'hiftoire  de  Job.  Je  ne 
donnerai  pas  non  plus  l'extrait  de  ce  Myftere ,  ayant 
déjà  parlé  d'un  qui  porte  ce  même  titre. 

Dans  ledix'hmnéme  >  des  voleurs  entrent  dans  la  mai- 
fon  de  Tbobie  &  la  pillent  ;  il  fç  (kuve  avec  fa  femme 
&  fbn  fils.  Sennacherib  ^  Roi  d'Affirie,  promet  à  Tes 
Dieux*  de  leur  immoler  Tes  propres  enfàns  ,  qui  ^  ayant 
en  connoiflancede  l'exécrable  vœiu  de  leur  père ,  ra£> 
lâflînent.  Ou  voit  après  paroitre  Raguel,  qui  cherche 
à  conlbler  Sarra ,  qui  vient  de  perdre  fon  feptiéme 
mari  f  (ans  qu'aacuo  d'eux  ait  eu  le  tems  de  conlbm- 
mer  le  mariage ,  puifqu'ils  font  morts  fubitement  au 
moment  même  de  la  célébration. 

Ragttd  lui  dit  j 
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Comment  va  fille. 

S  A  R  R  A.     " 

Toutte  'cfplorée  t 
ïnmoîu'7*ï^c  jeuxncris.  '  '      ? 

Vous  ^çaTczque  tousmes^snaciA'  <  ,  * 

Sont  mer»  la  première  ni^céç^i' '  ; 
Je  ne  fuis  en  rien  vioUée  : 
Et  Cl  fort  je  m'en  defconfortc  ,   ' 
.  Quc>rcf  je  troiidroisctre^morte* 

On  voit  cnfuite Thobie  qui  s'aified  Janila  eue  fur  twie 
pierre.  Des  hirondelles  £bnc  leurs  ordures  fur  (on  vi« 
fage  :  ce  qui  lui  fait  perdre  la  vue.  Le  jeune  Thohie 
va  chercher  des  remèdes  pour  guérir  fpn  père.  L'An- 
ge Gabriel  les  lui  procure,  &  lui  erifeigne  en  même- 
rems  le  moyen  d'époufer  Sarra  >  dont  il  dl  amoureux» 
làns  mourir  comme  fes  prédéceiTeûrs  ,  d'abord  aprèft 
h,  célébration. 

toans  le  dix-neuvième  ,  les  Médecins  de  Nabucodo- 
tsofbr  n'ayant  pu  lui  expliquer  ks  fonges  ^  il  les  fait 

'  mourir ,  &  envoie  chercher  Daniel ,  qui  (ûr  le  champ 
les  lui  interprête.  Ct  Roi  en  eft  fi  content ,  quille 
prend  dans  la  plus^  grande  amitié  >  &  lui  donne  toute 
(à  confiance.  Bientôt  après  il  découvre  au  Ror  les  dif- 
férentes fripotahcrî'ès  des  Prêtres  du  Dieu  Bel  :  Nabo. 
'Codonofor  les  fait  tous  mourir  ;  miaisenfuite  Daniel 
ayant  fart  périr  un  dragon  monftrueux  que  le  peu. 
pie  adoroiti  le  Rdî  efl  obligé  de  i^abatidonner  à  la 

'fureur  de  ce  peuple;  &  on  jette  Daniel  danslafbffe 
aux  lions,  d'où  on* le  voit  fortir  fain  &  iàuf ,  Diett 
l'ayant  préfervé  de  la  fureur  de  ces  animaux v 
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.è  vingtième  cflf  Thiftoire  de  Sufanné,  Je  n'en  don-  * 
d  .point  d'extrait  )  ayant  déjà  rendu  compte  d'un*, 
rage  qui  porte  le  même  titre*  Je  crois  cependant . 
oir  citer  ici  ces  quatre  vers  que  Su(anne  dit  aux  ' 
s  qui  la  fuivent  aux  bains. 

•   Et  poartantune  fîll?  fagc  y 
$e<k>itinoittrerdouce&.bon]iêce9       .  .  , 

^ans  fouftrir  qu'on  la  ute  ou  baife  ; 
Car  baifer  attrait  autre  chofe. 

^ans  le  vingt  unième.  Nabucodonofor,  irrité  contre 
c  qui  refufent  d'adorer  fa  Statue ,  ordonne  au  Gé« 
1  Holopherne  d'aflembler  fon  armée  ;  &  de  faire 
rir  tout  ceux  qui  ne  lui  rendront  pas  les  honneurs 
is.  Ce  Général  foumet  quelques  villes  ;  mais  Bé- 
ie  Te  défend.  Enfin  ayant  arrêté  le  cours  du  fleuve 
sntre  dans  cette  ville  y  Tes  habitans  font  obligés  de 
nettre  de  la  lui  rendre  dans  cinq  jours,  Judith , 
\t  appris  cette  nouvelle ,  fort  de  la  ville  magnifîr 
nent  parée.  On  l'arrête ,  &  on  la  conduit  au  Gé- 
1,  qui  en  devient  acnoureux/  Après  un  grand  re*. 
qo^il  donne  à  fa  maitrefle  9  &  où  il  s'enivre  >  il 
i^  coucber ,  ordonne  au  valet  dé  chambre  qui  le 
labille  d'aller  cherchet:  Judith  ^  &  de  la  lui  ame- 
pour  pafler  la  nuit  avec  lui*  Le  valet  lui  dit  en 
allant  y 

Un  beau  ^etit  holopliernè  « 

Ferez  cette'  nuit. 

HOLOPHERNE. 

Point  n*en  doubre. 

udith  arrive^  Se  on  la  laiifç  fei4lç  dansia  tente  da 
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Général  :  elle ,  le  voyant  endormi  j  lui  coupe  la  tbit  ^ 
&  s'en  retourne  à  Béthulie.  Les  Âflyriens ,  ayant  ap« 
pris  la  mort  de  leur  Général  >  vomifTent  mille  inja* 
rès  contre  les  Béthuliens  &  s'enfuient. 

Dansleving'deuxiéme^KS\\tït  donne  un  grand  re- 
pas  aux  Seigneur»  de  fa  Cour  ;  &  étant  un  peu  en 
pointe  de  vin  >  il  envoyé  chercher  Vaftfai  fon  époufei 
pour  que  (es  convives  puifTçnt  admirer  fà  beauté: 
Vaflhi  refiife  de  venir  ;  ce  qui  met  Afluere  fi  fort  en 
colère ,  que  fur  le  champ  il  la  répudie ,  &  époufe 
Eflher  :  enfuite  il  fait  Aman  fon  premier  Miniftre  $ 
&  Mardochée  (on  portier  :  celui-ci  entend  un  jour 
un  complot  formé  contre  la  vie  du  Roi,  &  va  fur 
le  champ  en  avertir  Eftber  >  qui  en  inftruit  (on  mari. 
On  fait  arrêter  les  coupables,  &  ils  font  pendus.  En 
reconnoifiance  du  ferviçe  que  lui  a  rendu  Mardo- 
chée ,  Affuerele  &it  monter  fur  un  de  fes  plus  beaux 
chevaux  ;  &  ordonne  à  Aman  de  le  conduire  par  la 
hride  ^  &  de  le  mener  ainfi  en  triomphe  par  toute  la 
ville  ;  ce  qui  met  Aman  dans  un  tel  défefpoir  y  qu'il 
confpire  lui  même  contre  le  RoL  Sa  confpiration  ayant 
été  découverte,  Afluere  le  fait  pendre. 

Dans  le  vingt-troifiéme ,  eft  l'hiftoire  de  la  Nativité 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Comme  fous  l'année 
1479  ,  j'ai  déjà  donné  l'extrait  du  Myftçrede  l'Incar- 
nation &  Nativité  de  N.  S.  J.  C.  je  n'en  donnerai 
point  de  celuî-ci ,  le  précédent  étant  même  traité  avec 
bien  plus  de  détails  &  de  circon(hinces  ;  &  ce  der- 
nier n'ayant  été  vrai(emblablement  nuis  ici  t  que  corn- 
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te  «ne  efpéce  de  Uaifon  avec  Içs  Myfteret  du  Nou-^ 
reaa  Teftament. 

IJOJ. 

LE  MYSTERE  DU  CHEVALIER  QUI  DON^ 
HE  SA  FEMME  AU  DIABLE  y  à  10  perfonnages  , 
repréfenté  en  1505,1/1-12.  goth. 

Le  Sujet  it  cet  ouvrage  ejl  aJfeiJhguUer.  Vn  Cheval 
lier ,  fort  attaché  à  fes  plaifirs  ,  diiGpe  follement  tout 
bn  bien  >  &  tombe  dans  la  mifere.  Le  Diable  vient 
lai  propcfer  de  le  rendre  plus  riche  qu'il  n'a  jamais 
kéy  s'il  veut  lui  vendre  fa  femme.  Après  quelques 
Eonteftations  »  le  Chevalier  figne  dç  ion  fang  une  pro- 
tneife  de  la  lui  livrer  dans  fept  ans.  Dès  que  le  Dia^» 
ble  eft  muni  de  cet  engagement  >  il  lui  dit  que  pour 
i)u'il  le  rende  poiTefTeur  des  richefles  qu'il  lui  avoif; 
promifest ,  il  Ëdloit  encore  qu'il  reniât  Dieu  :  le  Che« 
ralier  réfifte  Iong*tems  ;  mais  enfin  il  cède.  Le  Dia- 
ble alors  lui  dit  »  ce  n'eft  pas  tout  encore  >  il  faut  au$ 
que  ta  renies  la  Vierge.  Le  Chevalier,  révolté  contre 
cette  dernière  propofitioh  9  n'y  veut  jamais  confentir  f 
Bc  brave  avec  la  plus  grande  fermeté  les  menaces  , 
Bcles  inftances  de  l'efprit  malin ,  qui  (entant  bien  qu'il 
ne  le  détermineroit  jamais  fur  cet  article  ;  &  que  de 
plus  il  devoit  être  content  de  ce  qu'il  avoir  déjà  ob-» 
tenu  y  prend  le  parti  de  s'en  aller ,  en  lui  recomman- 
lant  d*ètre  bien  exaâ:  à  la  fin  des  fept  ans.  Le  tems 
p'écoule;  &  le  Chevalier  voulant  tenir  fa  parole»  or« 
donne  à  (à  femme  de  le  Cuivre  ;  elle  obéit  >  &  voyant 
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une  Eglifé  far  le  chemin  >  elle  demande  à  Ton  mari  li 
permiffion  d'y  entrer  un  moment ,  pour  y  faire  fa  priè- 
re: il  le  lui  permet.  Pendant  le  tems  qu'elle  prie  Dieu  » 
}a  fainte  Vierge  ,  fous  la  figure  de  cette  Dame ,  va 
trouver  le  Chevalier  ,  qui*  ne  doutant  pas  quec'eft  fa 
femme,  la  mène  à  l'endroit  où  il  devoitla  livrer  i 
-Sathan.  Le  Diable  qui  la  reconnoit ,  fait  de  grands 
reproches  au  Chevalier  de  l'avoir  trompé,  &  de  lui 
avoir  amené  Marie ,  au  lieu  de  fa  femme.  Le  Cheva- 
lier juré  qu'il  n'en  (ça voit  rîen  ,  &  qu'il  étoit  dans  \z 
bonne  foi.  Marie  dit  à  Sathân  qu'elle  avoit  pris  cette 
figure  pour  retirer  ces  deux  aines  de  (es  mains,  &  lui 
t)rdonne  de  rendre  la  promèflTe  fignée  du  fang  du  Che- 
valier. Après  bien  des  difficultés  >  Sathan  eft  obligé 
d'obéir:  il  rend  la  promefle ,  &  s'enfuit.  La  Vierge 
exhorte  alors  le  Chevalier  à  changer  de  conduite  j  elle 
lui  rend  fa  femme  ,&  lui  ordonne  de  mieux  vivre 
dorénavant  avec  elle  ;  O  le  Myjkcrefiniu 

1506. 

f  i  (■      .  .  i  -  ■  .  ,     ;   -     > 

,  MORALITE'  NOUVELLE  DE  MUNDUS ', 
ÇARO ,  DËMONIA  ,  en  laquelle  verrei  les  durs  af. 
Jauts  Cr  tentations  qu*ils  font  au  Chevalier  Chrétien  ;  (f. 
comme  par  confeil  de  fou  bon  efprit  ,  avec  la  grâce  de 
Dieu ,  les  vaincra^  &•  à  la  fin  aura  le  Royaume  de  Paradis  ^ 
à  f  perfbnnages. 

Le  Chevalier  Chrétien ,  avec  le  fecoursde  l'efprit, 
réûfte  aqx  tentations  réitérées  du  Diable  >  du  monde 

& 
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k  de  la  chair  :  il  avoue  à  refprit:  que  ce  font  celles 
le  la  chair»  c{ui  lui  coûtent  le  plus  à  vaincre.  Enfin 
ependant  il  en  triomphe.  Le  monde  &  le  Diable  Ta- 
landonnent  alors  ;  &  le  Chevalier  9  pour  être  plus  fût 
e  la  viâoire  »  fe  détermine  à  la  mortifier  fans  ceiTe  9 
le  à  lui  refufer  tout  ce  qu'elle  lui  demandera» 

SIMON  EOURGOIN  (félon  du  Veràïer ,  )  ou  BOUR. 
rOVIN,  (  fuivant  un  Sonnet  acrojliche  quife  trouve àla 
'n  de  la  Moralité  cldejfous)  Valet  de  Chambre  du  Roi 
«ouis  XII. 

L'HOMME  JUSTE  ET  L'HOMME  MON- 
)AIN  t  avec  le  jugement  de  Vame  déviffe,  O  Vexécutïojt 
t  la  Sentence.  Moralité  à  8t  perfbnnages*  Paris  » 
^erard  9  1 5  08  >  in-4*,  goth. 

Cet  ouvrage  ejl  divifê  en  deux  parties.  Dans  la  pre« 
niere  y  la  terre  produit  deux  enfans  qu'elle  donne  à 
Fortune  &  au  Monde  pour  en  prendre  foin  ;  ces  deux» 
:i  les  mènent  à  ï'Eglife  y  qui  les  fait  baptifer  >  &  les 
émet  entre  les  mains  d'Innocence  &  de  fesdeux  filles^ 
Infance  &  Adolefcence  :  ils  paflent  enfuite  entre  celles 
le  Cognoijfance  ;  enfin  Dieu  y  prié  par  Bonté  Se  Jujtice 
>our  faciliter  à  ces  enfans  le  chemin  de  falvation  » 
învoie  toutes  les  vertus  fur  la  terre.  Lucifer  auffi-tôc 
ait  forrir  tous  les  vices  des  enfers.  Ces  deux  jeunes 
^ens  livrés  à  leurs  penchans  y  fuivent  des  routes  tou- 
tes oppofées*  Le  Jufte  n^écoute  que  les  coti(d\^  &^ 
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Cognoîffknce  &  de  Raifort  :  l'autre  au>  contraire  fe  laifltt 
réduire  par  les  vices  y  qui-  font  de  vains  efforts  pour 
corrompre  le  Jufte;  il  appelle  les  vertus  à  (on  fecours^ 
qui  font  fuir  les  vices  :  ils  vont  au(fi*tôt  retrouver  le 
mondain.  Ce  jeune  homme  >  aveuglé  par  ignorance  & 
la  chair  ,  s'ennivre  avec  Glottonie  :  Perdition  l'engage 
de  (e  livrer  à  Luxure ,  &  de  pafler  la  nuit  avec  elle. 
Le  lendemain  matin  9  pour  lui  &ire  trouver  plus  d'at- 
traits  dans  la  compagnie  de  cette  impudique  ,  Pareffe 
lui  fait  apporter  un  bon  déjeuner.  L'après-dîné ,  FoZi^- 
plaifance  &  Prodigalité  voulant  lui  procurer  de  nou- 
veaux plaifirs  )  l'engagent  à  jouer  ;  il  perd  bientôt 
tout  l'argent  que  Prodigalité  a  pu  lui  fournir  ;  &  perd 
même  jufqu'à  (a  |obe.  Furieux  de  Ton  malheur  ^  &  li- 
vré à  Colère  y  il  vomit  mille  imprécations  ,  Envie  lui 
fuggere  alors  d'arracher  à  Tromperie  l'argent  qu'il  vient 
de  perdre  :  n'ayant  pu  y  réuffir  >  il  appelle  Avarice  >  qui 
lui  confeille  pour  rétablir  fes  affaires  de  s'adrefTer  à 
Ufure  &  à  Simonie  9  qui  en  effet  le  conduifent  bien- 
tôt au  (bmmet  de  la  roue  de  fortune.  Alors  les  vertus 
cffayent  encore  de  le  retirer  du  chemin  de  Perdition; 
mais  en  vain  ;  les  vices  qui  Tobfédent  fans  cefle  y  l'em- 
pêchent de  les  écouter  :  elles  ont  alors  recours  à  la 
mifériiorde  divine,  &  Dieu  ordonne  à  Adverjitéy  Hé* 
cefTité  &  Poureté  d'aller  chez  le  Mondain ,  &  de  l'o- 
bliger  par  le  moyen  de  Mifere  à  chercher  Repentance» 
Dès  que  le  Mondain  les  apperçoit ,  loin  de  s'humilier» 
il  fe  révolte  au-contraire  >  &  appelle  de  nouveau  les 
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es  à  (on  aide.  Lucifer 'envoie  Larreçin  &  Infameté  , 
[  de  concert  avec  lui ,  chafTenc  Adverjiti  &  fa  fuite  ; 
ce  dernière  va  trouver  le  jufte  qui  la  reçoit  avec 
ignation  >  &  çrïç  Patience  >  Diligence  &  Labeur  de 
(butenir  dans  fes  travaux.  Enfin  Larreçin  y  Infameté 
Reproche  conduifent  le  mondain  à  la  reine  de  perdît 
Q ,  &  lui  déclarent  toutes  les  mauvaifes  a&ions  qu'il 
àites  9  les  vices  viennent  aufli  l'accufer  de  tous  les 
zhés  qu'il  a  commis.  Ce  malheureux  qui  fent  quece 
it  eux  qui  l'ont  conduit  dans  le  précipice  >  les  ac« 
>le  de  reproches  &  de  maledi&ions.  N'ayant  plus 
n  à  faire  avec  lui  >  ils  k  retirent  ^  &  il  refte  uni* 
sment  avec  Impatience  f  Defconfort,  Défefpérance  & 
dlejin*  Raifon  &  Cognoijfance  tentent  encore  un  der* 
r  effort  ;  il  ne  les  écoute  pas  9  &  fe  jette  abfolumenC 
:re  le»  bras  de  Défefpérance.  Dieu  ordonne  alors  à 
lice  Se  à  Sapience  de  le  juger.  Après  avoir  bien 
iminé  tous  les  différens  crimes  de  ce  pécheur  én- 
:ci  )  ils  le  condamnent  à  mourir,  &  ordonnent  à  la 
rc  d'exécuter  cet  arrêt.  La  mort  obéit ,  la  terrQ 
mpare  du  corps  du  mondain  >  &  les  diables  de  foa 
e  9  qu'ils  emportent  en  enfer  y  en  vomiflant  un  tor- 
it  de  blafphèmes.  La  terre  &la  mort  vont  çnfuite 
iz  l'homme  jufte  j  qui  les  voyant  9  s'adrefle  d'abord 
'onfejffîon.  Dans  ce  moment ,  les  vices  font  diverfes 
tatives  pour  le  féduire  ;  mais  lui  y  pourfuit  tranquil* 
lent  (à  confeifion  »  puis  fe  livre  abfolument  à  Bonne 
Alors  là  mort  le  frappç  de  fa  faalx ,  la  terre  re* 
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çoit  Ton  corps  ^  &  Ton  bon  i^nge  porte  (on  ame  en  W 
radis  pour  y  recevoir  (on  jugement. 

Dans  la  deuxième,  i'ame  du  jufte  arrive  à  la  porte 
du  Cid  )  chargée  de  deux  be(àce$  »  dans  chacune 
defquelles  eft  un  livre.  L'un  contient  tout  le  bien 
qu'il  a  feit  dans  ce  monde  9  Se  l'autre  tout  le  mal  qu'il 
y  a  commis.  Elle  y  trouve  faint  Pierre  alSs  dans  une 
chaire  9  afiîfté  de  faint  Michel  »  qui  tient  des  balances 
de  juftice  &  de  mifericorde-  Le  Diable  y  arrive  en  mê- 
me-tems ,  comme  accufateur.  Jujlice  prend  alors  les 
deux  livres ,  &  les  met  dans  la  balance.  Le  livre  du 
mal  fe  trouve  le  plus  pefant.  L'ame  (è  défefpere  :  Mi- 
fericorde la  confole ,  &  va  la  préfenter  aux  pieds  du 
Trône  du  très  haut.  L'ame  implore  Tailiftance  de  cha» 
que  Saint ,  &  adrefle  particulièrement  fa  prière  à  la 
Vierge ,  qui  enfin  obtient  de  Dieu  fa  grâce.  On  lui  en 
donne  les  lettres  :  Mifericorde-h  ramené  à  faint  Pierre  1 
qui  ayant  mis  enfemble  ces  lettres  ^  &  le  livre  desboiiu 
fies  œuvres  y  trouve  alors  que  le  baflin  >  où  ed  le  livre 
des  mauvaifes  œuvres  eft  devenu  le  plus  léger.  Ce^ 
pendant  il  ordonne  qu'avant  que  d'être  reçue  en  Pa- 
radis y  cette  ame  ira  en  purgatoire  ;  on  l'y  conduit.  Rai" 
fon  y  Confort ,  Patience  &  Efpoir  viennent  l'y  confoler. 
Dans  la  même  vue  y  (on  bon  Ange  lui  fait  parcourir 
tous  les  différens  endroits  de  ces  lieux  fouterrains ,  il 
lui  fait  d'abord  voir  les  enfers  ,x>u  il  lui  montre  des  dam- 
nés de  tous  les  états.  Il  la  mène  enfuite  dans  les  Lim« 
bes  >  où  l'ame  s'attendrit  fur  le  fort  infortuné  de  ces 
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nalheureufes  petites  créature»:  enfi«  il  la  ramené  dansi 
c  purgatoire ,  où  elle  n'eft  pas  plutôt  retirée  9  que  TE- 
îlifc  y  arrive  avec  Prière  6»  Oraifon ,  qu'elle  apporte  dci 
a  part  des  Fidèles  qui  font  fur  la  terre.  Auffi-tot  l'â- 
ne eft  délivrée  des  peines  du  purgatoire  >  &  tnQnte  aa 
]ejour  des  bienheureux*     ^ 

PIERRBGRINGQREj  dit  Vaudemont ,  ou  Mere^ 

Sotte ,'  Héraut  d'armes  du  Duc  jie  Lorraine.  Quoique 
dans  quelques  titres  de  fes  ouvra ge$>.ft>pnQm  (bit  écrîl^ 
Gringoire>  fan  vrai  nom.  eft  Qringore,  puifqu'il  ne  fet 
fert  jamais  que  d'un  huîtain,  quand  il  veut  faire  con- 
noîtrefbn  nom  pair  les  lettrés  initiales  ;  &  que  l'I  né 
s'y  trouve  en  aucun  endroit.  Sa  devMfe  étok  :  tout  par, 
raifon  ,  Raifon  par-tout ,  Par*'tout  vaifim.^ 

LE  JEU  DU  PRÏNtDÉ  des  fotsy  &  mère  fotte, 
loué  aux  balles  de  Paris  /  le  mardi  gras  ^  iiii,in-SK 

i^th.  ■  •      •    ■  "'  '  -'  .-^^  '■■':  ■  ■■■    •  • 

Ce  fpeflracle  eft  comporé  d'une  Sottîé  i  d*une  Mora- 
lité &  d'une  Farce.  La  Séttîecbmiïiènfee-p»4m  cri  qui 
eft  une  efpéce  de<  Prologue  eompofé  ^e^  t]Uatre  firo- 
pbesde,9  vers,  &: 4*11^0^  de  4*  Elle ^eft  à  1 8  pçrfon* 
nages.  ,  /    " 

On^îcyc?iUe  ^  §ejgB^  4e  PontrAIletz  pour  qu'il 
reçoive  les  prio^pix  fwiet^  du  Prince  de;^  fqts*  Arri» 
vent  fucceffivement  le  Prince  de  Natez  ^  le  Seigneuç 
des  Joyé  9  Iç  Général  d'EnBmce  »  le  Seigneur  du  Plat  » 
le  Seigneur  de  la  Lune  ^  les  Abbés  deFrevaulx  &de 
th^Q  bouxfcs  6i  cnfiu  le  Prince  lui-même  ^  fuivi  dq 
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Seigneur  de  Gayeté.  Lé  Prince  >  après  les  avoir  afTaréi 

'■•■>'  '  ^  •         ...»      ILS 

de  fa  bienveillance  9  leur  fait  à  toui^  des  queftïons  re- 
latives à  l'état  qu'ils  occupent  dans  le  monde.  En  ce 
moment  ,*Sorfê  cpmmw/ze  arriva ,  qui  vient  lui  porter  (es  I 
plaintes,'  de  ce  que  j^ar  tous  les  moyens  les  plus  af- 
freux, comme  intrigues,  trahîïbh$,cthpoifonffemens,* 
&c.  TEglife  veut  lui  ra-vii?  rtôut  fon  bien.  Le  Prince 
donrianttoutrfoii'  attention  aux  plaîiifes  deSû«ecom- 
munti.€%,  ifiterrompapar  l'arrivée  ÀQMete^S^^  r  ^^*^^ 
lie  recpnnoît'pasy  ayîaht  ptfr-dèflîïsfôtt  habit  de  A'*''* 
fcîtâ,  U1I  hàbk  comme  l'Eglife,  Elle  confie  alors  à  Sorte 
çccaJwrKS^  à  Sotte  fiance,  que  (on  intention  eff  ^^^s'^iht 
parer  ,du  tetnpQï^l  des  Prîpcçs ,  &  qu'elle  va  ipettre 
tout  en  ufage  pour  y  parvenir.  Sous  la  promeflTe'  des 
plus  grandes  dignités,  de  î*EgKfe ,  elle  attire*  fe^  Çré- 
latç  dans  fop  paçti  i  lîlws;  1^^  Sçjgoqurs  rçftent  fidèles  k 
leur  Maître,  ce  qui  occafîonne  une  grande  bataillç  en- 
tre les  Pr,élajts  &  j^s  S^ignqur^.Cfi:  combat  finit  ^p  ipo- 
HHtat;  màim^.^ue  ce^  (irinçe.  .^c^s  (pç^  jippatientë  de  la 
fureur  qiîifegite  parmi  les  coQiiiiitittnsy  arrache  à  Aféft 
Joîte'î&B  naWts'B'Eglifej  (Bùrfcftiuels  él?e'€tbif  «déguii 
fée:  celle-ci  étant  reftée  avec  ceux  de  fon  étrf,  éff 
àuflî-t-6t^^ réconnue':  km  Ift'aeûx^pàrttS' fionleùx^^de 
$'y '^tre  âînfi  laiHé  trompet^f^^  etlc'^  &  réuhifl^nc ,  &  H 
chaATenthonteàfenrènii'-  '^    '*       ^    *         .-3;..    i:./   ■ 

MORALITE*  intitulée î  ?Ht)mmf  Oife/r^,  4'i^pérf. 

Le  peuple  Erançoîs  &  ïè  peuplé  Italien  fe  repro- 
chent récl|Jroquement  les  malheurs  où  la-guerre  opi? 


FARCES, SOTTIES, &c.      $f 

tMitre  qu'ils  fe  font,  les  plonge  journellement  9  Sccon-* 
viennent  que  pour  fiiire  cefler  ce  âéau ,  W  faudroit  faire 
entendreraifbn à  V Homme  obpné.  On  y  travaille  ;  mais 
en  vain  :  Punition  divine  ne  peut  pas  même  réui&rà  le 
perfuader  :  en  même  tems  Simonie  &  Hjpocrijie  arri- 
vent, qui  vantent  leur  pouvoir  chez  les  deux  nations» 
Punition  divine  veut  alors  faire  ouvrir  les  yeux  à  ces 
deux  peuples  ;  elle  n'y  réuffit  pas  :  &  ce  peuple  fe  li« 
vre  plus  que  jamais  à  ces  deux  perverfes  créatures. 
Enfin  \ts  Démérites  entrent  furlafcene^Sc  font  des 
portraits  fi  reiTçmblans  de  tous  ceux  qui  y  font ,  qu'ils 
s'y  reconnoiffent ,  &  fe  convertiffent.  Simonie  &  Hy- 
pocrijie  font  même  fi  frappées  de  ce  qu'elles  viennent 
d'entendre  >  qu'elles  promettent  de  ne  plus  employer 
leurs  talens  dangereux.  L'Homme  oijH/ie  refle  feul  dans 
ion  endurciiTement  >  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne 
cherche  les  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre. 

FARCE  intitulée  >  F^dre  vaut  mieux  que  dire  y  à  6  per« 
Tonnages. 

Doublette  ,  femme  de  Raoullet  ,  vigneron  fort 
vieux  9  fe  plaint  de  ce  que  fa  vigne  demeure  en  friche  t 
faute  d'être  façonnée  >  fon  mari  (e  met  en  colère  d'uii 
pareil  reproche ,  &  dit. 

Qui  la  vouldroie 
Servir  k  fon  gré ,  il  fauldroic 
(x)  Houer  U  vigne ,  jour  8c  nuit* 

Après  f  il  s'en  va.  Doublette  alors  appelle  un  ovh 
"vrier  nommé  Dire  ;  mais  comme  tout  (on  mérite  coiv» 

■  ■  .111  I        .!■  I  — — ^^MH^I*— i  — — — — ^ 
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fifte  dans  le  babil  ;  &  qu'il  n'effcârue  rien  de  ce  qu'if 
promet  >  elle  le  renvoie ,  &  en  fait  venir  un  autre  ap- 
pelle Faire,  qui  tient  tout  ce  qu'il  a  promis  >  ce  qui 
(àtisfait  fort  Doublette.  Son  mari  revient  &  la  gronde 
beaucoup  de  fe  fervir  de  cet  homme  qu'il  n'aime  pas. 
Malgré  les  repréfentations  de  fon  valet  Maufecret  qoi 
cherche  à  éviter  un  éclat  entre  le  mari  &  la  femme  >  il 
va  en  porter  fes  plaintes  au  Seigneur  de  Valletreu  , 
qui  ayant  écouté  les  raifons  de  Raoulkt  &  celle  de 
Doublette ,  prononce  en  faveur  de  la  dernière  »  qui  en 
cft  auffi  fatisfaite  >  que  ion  mari  en  eft  affligé. 

Nota  de  ces  trois  ouvrages  »  les  deux  premiers  (bnt 
allégoriques  aux  difFérens  qui  étoient  alors  entre  le 
Pape  Jules  It  &  le  Roi  Louis  XII.  Ceft  même  ce 
Pape  qu'on  a  voulu  déligner  dans  la  Moralité  ^  ibus  le 
nom  de  VHomme'obJliné. 

Il  y  a  encore  du  même  Grîngore  un  autre  ouvrage, 
à  3  perfonnages  9  intitulé  les  Menus  Propos,  imprimé  à 
Paris ,  chez  Jehan  Trepperel ,  in-4^.  gotk.  Je  crois  qu'on 
peut  les  regarder  comme  une  efpéce  de  Farce  allégo- 
rique &  critique.  Les  perfonnages  ne  font  diQingués 
que  par  premier  >  deuxième  &  troifiéme.  On  trouve  à 
la  fm  ces  deux  vers  ci  : 

Vous  tous  y  qui  nous  avez  ouy  » 
Pour  Dieu  ,  ne  nous  encufe^  pas. 

ce  qui  me  fait  préfumer  que  cet  ouvrage  a  ^té  re^ 
préfenté.  Meflieurs  Parfait  &  de  Beauchamps  n'en  ont 
point  parlé.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  méritât  qu'on  en 
donnât  l'extrait. 
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NICOLE  DE  LA  CHESNAYE. 
LA  CONDAMNATION  DES  BANQUETS, 

à  la  louange  de  diette  ù'fûbriétépour  le  profit  du  corps  hu* 

main  :  Moralité  à  3  8  perfonnages* 

L'objet  de  cette  Moralité  efl:  de  prouver  combien 

il  eft  dangereux^  de  trop  manger.  On  voit  à  la  fin  le 

procès  en  forme  juridique  de  Banquet  &  de  Souper.  II 

eft  inflruit  devant  Expérience ,  qui  eft  le  principal  Juge. 

On  accufe  devant  elle  y  Banquet  &  Souper  d'avoir  ËiiC 

mourir  quatre  perfonnes  à  force  de  manger.  Expérience 

condamne  Banquet  à  être  pendu  :  c'eft  Diette  qui  eft 

chargé  de  l'office  de  bourreau.  Banquet  demande  à  fe 

confelTer  >  on  lui  amené  le  beau  Père  Confefleur  :  il  faic 

fa  confefCon  publiquement ,  il  marque  le  plus  grand 

repentir  de  fa  vie  paftee ,  &  dit  fon  Confiteor.  Le  beau 

Fere  Confefleur  l'abfout  :  &  Diette  a{)rès  lui  avoir  mis 

la  corde  au  col  ^  le  jette  de  l'échelle  ,  &  l'étrangle* 

Souper  n'eft  condamné  qu'a  porter  des  poignets  de 

plombs  y  pour  l'émpècher  de  pouvoir  mettre  trop  de 

plats  fur  la  table  :  il  lui  eft  défendu  auffî  d'approcher 

du  Dtner  plus  près  que  de  fix  lieues  f  fous  peine  d'être 

pendu  s'il  contrevient  à  cet  arrêt.  Souper  eft  fort  content 

de  n'avoir  été  condamné  qu'à  cette  punition  >  &  jure 

d'obferver  la  fentence  avec  la  plus  grande  exafbitude* 

On  trouve  cette  Moralité  à  la  fin  d'un  vol.  intftulé  » 
la  Nef  de  Santé ,  avec  le  gouvernail  du  corps  humain ,  f> 
la  condamnation  des  banquets  ,  à  la  louange  de  Diepte  & 
Sobriété  ^0*  le  Traité  despajjîons  de  l*ame.  Paris  ,  pour 
Antoine  yerard^in-4^«  gotb.  Ni  la  Croix  du  M^ine» 


t.* 
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ni  du  Verdier  n'ont  parlé  de  ce  Nicole  de  laChefnayt» 
Le  premier  cite  feulement,  à  la  lettre  N  9  pag.  917  » 
de  (a  Bibliothèque ,  la  Nef  de  Santé ,  avec  la  condamna' 
tïon  des  Banquets  >  parmi  les  livres  d'Auteurs  incer» 
tains. 

SOTTIE  à  10  perfonnages ,  jouée  à  Genève  y  en  la 

Place  du  Molard,  le  Dimanche  des  Bordes  9  Van  15  a  j. 

Folie  paroit  vêtue  de  noir ,  &  raconte  que  le  fujeC 
de  fon  Dueil  vient  de  la  mort  de  Bontemps.  La  Pofte 
vient  à  cheval  apporter  une  lettre  de  ce  Bontemps  9  dont 
on  déploroit  la  perte.  On  lit  cette  lettre  ,  &  on  y  ré- 
pond. Folie  confeille  à  Tes  enfkns  de  continuer  leurs 
jeux ,  puifque  Bontemps  vit  encore.  Il  cherchent  leurs 
anciens  habits  de  caraâere ,  &  ne  les  trouvent  plus. 
Folie  leur  o£fre  fa  chemife  pour  faire  à  tous  des  bé- 
guins. On  coupe  difFérens  morceaux  de  cette  chemife; 
&  l'on  dit  à  cette  occafion  quelques  groilieretés.  Lorf* 
que  les  Aéteurs  font  prêts  à  jouer ,  ils  s'apperçoivenC 
qu'il  manque  l'oreille  droite  à  tous  leurs  bonnets  :  ils 
prennent  le  parti  de  s'amufer  à  boire ,  au  lieu  de  repré- 
fenter  une  Farce |  en  attendant  Tarrivée  de  Bontemps^ 
jqu'on  a  invité  à  venir. 

SOTTlE  à  p  perfonnageSf  jouée  le  Dimanche  après  les 

Bordes  ,  en  i  $149  en  la  Jufiice ,  pour  ce  que  le  Diman» 

çhe  des  Bor des  faifoit  gros  temps. 

Les  Afteurs  ayant  leurs   begmns   fur  la  tète  % 

mais   fans  l'oreille  droite  ,  commencent  par   queU 

ques  proverbes  &  rappellent  l'hiftoire  de  la  Sottie  pré* 

çédente.  Après  quoi  ils  font  venir  grand-mere  Sottk 
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leur  ordonne  de  travailler  chacun  à  leur  métier, 
les  conduit  au  Monde ,  qui  les  prend  tous  à  foa 

ice.  Il  veut  éprouver  leur  adrefle  y  &  paroit  mé- 

ent  de  tous  leurs  ouvrages.  Le  Savetier  fait  des 

ers  trop  écrois  ,  le  Couturier  des  habits  trop  ièrrés 

rop  larges ,  le  Prêtre  dit  des  Meffes   ou  trop  lon- 

;  ou  trop  courtes  >  &c.  Ils  jugent  par  ces  contra- 

ons  que  le  Monde  eft  malade  ,  Se  lui  confeillent 

:onfulter  un  Médecin  :  il  leur  donne  de  Ton  urine  » 

Is  portent  à  un  Do&eur.  Celui-ci  décide  que  1^ 

ide  a  le  cervçgt}  Me0e  :  il  vient  vifiter  (on  malade  9 

li  &it  plufîeurs  queAipns  fur  Ton  état.  Le  Monde 

/épond  que  ce  qui  lui  trouble  le  plus  la  tête ,  c'eft 

è'd'ùn  déluge  dç  feu  ^  qui  doit  un  jour  le  con* 

er  :  le  Médecin  lui  dit  9 

Et  te  troublçs-tu  pour  cela  ? 

•  Monde  ,  tir  ne  te  troubles  pas 
De  vdit  éei larrons  àttra pars, 

•  Vendre  ôc  acheter  bénéfices^ 

Lçs  enfAiisez  bras  des  nourrices  9 
Iftre  Abbés  ,  Evêcjues  ,  Prieurs  , 
Chevaucher  trés'Bièn  les  deux  foeurs y 
Tuer  V^g<ns.pour  leursplaifîrsy    , 
Jouer  leieur ,  l'autrui  fai^r , 
' ,       Donner  aux  flatteurs  audience. 
Faire  la?  guerre  à  toute  outrance 
Pour  an,  ritq  eBtr«  les  chrcftiens. 

e  Monde  congédie  le  Médecin  ;  &  pour  fe  gue- 
I  fe  livre  aux  foux.  En  effet ,  on  lui  donne  l'habit  de 
DJie ,  &  il  reprend  toute  fa  gaieté. 

n  trouve  ces  deux  pièces  imprimées  enfetable  9 
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&  en  vers,  dans  un  petit  vol.  în^ts»  (an» nom  devttl^ 
ni  d'Imprimeur  ^  &  fans  date. 

« 

JEAN  PARMENTIER  >  bourgeois  &  marchand 
de  la  ville  de  Dieppe  ^  né  en  1494  f  mort  en  x  530  f 
dans  i'ifle  de  Sumatra. 

MORALITE'  TRE'S  EXCELLENTE 
AUHONNEUR  DELA  GLORIEUSE 
ASSUMPTION  NOTRE  DAME  yjouéeà  Dieppe,  le 
jour  du  Pujf  de  ladite  AJJiimption  ,  ïan  de  grâce  i^2j. 
Maître  Robert  le  Bouc  ,  Bailli  de  ladite  ville ,  Prince  du 
Pujy  &  mattre  de  ladite  Fête  pour  fa  troijiéme  annie^ 
Paris  ,  rue  de  Sorbonne  >  1 5 }  z  9  i/z-4^.  gotL  Mora« 
lité  à  10  perfonnages. 

Le  fujet  de  cette  Moralité  eft  le  même  que  celui 
du  Myftere  de  l' Aflumption  dont  j'ai  parlé.  Il  y  a 
quelques  différences  dans  la  manière  dont  il  eft  traité. 

Après  quelques  Dialogue^  entr^  la  Bien  Parfaite  &Iea 
autres  aâeurs  p  Bien  Souverain  ayant  demandé  à  Bien 
Triomphant  s'il  doit  époufer  Bfea  Parfaite  y  &  celui-ci 
l'ayant  approuvé  >  il  lui  ordonné  de  l'aller  chercher 
dans  (bn  char  :  elle  arrive  chez  BiinSmv^ruînqvA  l'em* 
braffe  1  &  la  couronne  Reinç  du  Cie}. 

ANTOINE  CHEVALET,  Gentilhomme  du  Dau- 
phinén 
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:a  vie  de  saint  Christophe  éUgam. 

teompcfée  en  rime  Françoifcj  &  par  perfonnages  f 
Maître  Chevalet  >  jadis  Souverain  Maître  en  telle 
oofidon.  Grenoble  ,  2550,  in-foL 

)e  Myftere  eft  divifé  en  4  journées.  On  voit  dans 
'entière ,  les  différens  événemens  de  la  guerre ,  que 
iperear  Diocletian  a  contre  Danus ,  Roi  de  I^yf- 
enfin  la  paix  que  fait  l'Empereur  pour  retirer  des 
ns  de  ce  Roi#  un  prifonnier  qu'il  venoit  de  faire* 
is  cet  inftant  arrive  le  géant  Reprobe,  qui  vient of- 
(ès  fervices  au  Roi  de  Cananée  ,  allié  du  Roi  de 

ne. 

')ans  la  deuxième  >  Reprobe  ne  voulant  s'attacher 
a  plus  puiiTant  Monarque ,  quitte  le  fervice  da 
de  Cananée,  &va  s'offrir  au  Roi  de  Damas ^ 
t  la  Cour  lui  paroit  plus  brillante.  Ce  Roi  accepte 
fervices  avec  grand  plaifir  ;  mais  un  jour  que  l'on 
oit^du  Diable  devant  ce  Monarque»  Reprobe  s'é« 
apperçu  qu'il  faifoit  le  (igné  de  la  croix  ,  il  lui  en 
iande.le  motif.  Le  Roi  lui  ayant  répondu  que  c'é- 
pour  fe  préferver  d'un  fi  redoutable  ennemi  >  il 
uitte  à  l'inftant  pour  aller  fe  dévouer  au  fervice  da 
ble.  Il  part  pour  chercher  ce  nouveau  Maître  >  il 
irde  pas  à  le  rencontrer ,  &  il  fe  donne  à  lui.  Quel- 
tems  après  ,  ils  rencontrent  une  croix  fur  leur  che- 
:  Reprobe  ayant  remarqué  que  le  Diable  cherchoit 
:  foin  à  l'éviter  ,  il  lui  en  demande  la  raifon  :c'ell, 
épond  le  Diable»  que  cela  me  rappelle  le  louve- 
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nir  d'avoir  été  autrefois  vaincu  fur  un  bois  taillé  dé 
cette  manière.  Reprobe  n'héfite  pas  ;  il  quitte  auflî-tôt 
le  Diable  «  &  va  chercher  Ton  vainqueur  :  il  s'en  infb^ 
me  à  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  perfonne  ne  peut  le  lui 
enfeîgner.  H  trouve  enfin  un  Hermite  y  qui  lui  apprend 
que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  eft  ce  vainqueur  y  &  que  s'il 
veut  le  fèrvir,  il  eft  néceflaire  qu'il  embraflfe  la  reli- 
gion chrétienne.  Reprobe  fêla  fait  expliquer  par  l'Her 
mite  :  il  en  trouve  la  morale  fort  belle  ;  mais  un  pea 
auftere ,  &  difficile  à  fuivre  ;  cependant  il  prend  une 
telle  amitié  pour  cet  Hermite ,  qu'il  veut  s'inftruire  & 
s'éprouver  ;  il  lui  promet  même  d'obéir  à  tout  ce  qu'il 
voudra  lui  prefcrire.  X'Hermite  lui  ordonne  d'aller  fur 
le  bord  du  fleuve ,  &  de  s'y  tenir  pour  pafler  (ur  fes 
épaules  tous  ceux  qui  auroient  befoin  de  le  traverfer  : 
il  y  va,  &  exécute  ponduellement  tout  ce  qu'on  lui  a 
prefcrit.  Sur  le  foir ,  arrive  «n  jeune  enfant  qui  vient 
pour  pafler  le  fleuve  :  Reprobe  le  charge  fur  fes  épau* 
les  ,  &  ne  craint  pas  d'en  être  fatigué.  Cependant  à 
peine  eft- il  au  milieu  de  ce  fleuve ,  qu'il  fe  fent  prêt  à 
fuccomber  (bus  le  poids  furnaturel  de  cet  enfant  ;  il  en 
eft  dans  le  plus  grand  étonnement;  mais  alor%  Jefus- 
Chrift  fe  fait  connoître  &  fe  montre  environné  des 
rayons  de  gloire  ,  après  il  difparoît.  Reprobe  frappé 
de  ce  qu'il  vient  de'  voir,  va  fe  jetter  aux  pieds  de 
PHermite,lui  demande  &  obtient  le  Baptême,  &  re- 
çoit fur  les  Fonds  le  nom  de  Chriftophe. 

Pans  la  tr&ijiéme  ,  le  Roi  de  Lyifie,  qui  perfécute 
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les  dirétiens  »  ayant  appris  que  Reprobe  avoic  embrafTé 
leur  religbn ,  l'envoie  arrêter  >  &  le  fait  paroitre  de- 
vant lui.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  fe  l'attacher  & 
l'engager  à  reprendre  le  culte  des  faux  Dieux  ;  mais 
en  vain  :  Chriftophe  eft  inébranlable ,  &  convertit  mê- 
me >  par  Tes  difcotfrs  &  fa  fermeté  y  plufieurs  Seigneurs 
de  Lyffie  que  le  Roi  &ic  auffi-tôt  mourir.  Cependant 
dé&rant  toujours  gagner  Chriftophe  9  il  envoie  dans  (a 
prifca  les  deux  plus  jolies  filles  de  la  Cour  pour  le  fé- 
duire.  Chrillophe  non-feulement  réfifte  à  leurs  careifest 
mai^  même  les  prêche  (i  bien  qu'il  les  rend  chrétiennes  , 
ce  qui  met  le  Roi  dans  une  fi  grande  colère  ,  qu'il  les 
envoie  toutes  deux  au  fupplice. 

Dans  la  quatrième  ,  Danus^  furieux  de  n'avoir  rien 
gagné  fur  l'efprit  de  Chriftophe ,  ni  par  fes  promeiTes» 
ai  par  l'attrait  desplaifirs,  lui  &it  éprouver  divers  tour« 
mens  >  auxquels  il  réfifte  avec  le  même  courage  &  la 
même  réSgnation aux  volontés  de  Dieu;  ce  quiredou- 
ble  la  colère  du  Roi ,  qui  enfin  ordonne  à  ks  archers 
de  le  percer  à  coups  de  flèches  :  mais  Dieu  permet  que 
ces  Bêches  foient  fans  efFet ,  &  retombent  à  fes  pieds  , 
ÙLta  lui  avoir  fait  la  moindre  bleflure  ;  la  dernière  mê- 
me rebondit  fur  ion  corps  ,  &  va  crever  l'œil  du  Roi. 
Chriftophe  lui  adrefle  alors  la  parole  ,  &  lui  dit  :  ja- 
mais vous  ne  pourrez  recouvrer  votre  œil  y  qu'en  le  la- 
vant dans  mon  fang.  Danus  lui  fait  aulfi  tôt  trancher  la 
tête ,  &  n'a  pas  plutôt  baigné  (on  œil  avec  le  fang  da 
Martyr  >  qu'il  recouvre  la  vue.  Touché  de  ce  Miracle  » 
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il  abjure  Tes  faux  Dieux  >  &  reçoit  le  Baptême  .L'etn^ 
pereur  Diocletian  j  le  plus  grand  ennemi  des  chrétiens» 
ayant  a*ppri$  la  convérfîon  de  Danus  y  lui  déclare  la 
guerre  ,  &  entre  dans  Tes  Etats  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Le  Roi ,  plein  de  confiance  aux  Reliques 
de  faint  Cbriftophe ,  qu'il  fait  marcher  à  la  tête  de  foû 

armée  «  va  au  devant  de  Diocletian  «  le  combat  &  le 

s 
défait.  L'Empereur  au  défefpoir  >  abdique  la  Couron- 
ne ;  &  le  Myfiere  finit  par  les  aâions  de  grâce  que  les 
chrétiens  rendent  à  Dieu  &  au  faint  Martyr  ,  par  Tin- 
tercefllon  duquel  ils  viennent  de  remporter  cette  grande 

viâoire. 

1532. 

GUILLAUME  COQt/JLL^RD,  Officiai 
de  Rheims.  Cet  Auteur  a  compofé  plufieurs  ouvrages 
en  vers.  J'ai  cru  pouvoir  mettre  ces  deux-ci  au  rang 
des  pièces  dramatiques.  On  y  voit  plufieurs  Aâeurs> 
&  on  y  trouve  une  aâion.  Ni  Medîeurs  Parfait  y  ni 
Monfieur  de  Beauchamps  n'en  ont  parlé. 

LE  PLAIDOYER  D'ENTRE  LA  SIMPLE  ET 
LA  RUSE'E. 

Les  perfbnnages  de  cette  efpéce  de  ,Drame  font  le 
Juge  Maître  Simdn  &  Maître  Olivier  Avocat ,  quel- 
ques Confeillers  &  l'Afteur.  Le  fond  du  plaidoyer  con- 
fiée à  fçavoir  à  qui  doit  appartenir  un  galant  nommé  le 
Mignon  >  que  la  femme  fimple  avoit  à  fon  fervice  ;  & 
que  la  rufée  lui  avoit  enlevé.  Le  Juge  ordonne  aux 
Avocats  de  plaider  leur  caufe.  Maître  Simon  Avocat, 

de  la  fimple ,  commence. 

Et 


Ec  premier ,  il  cft  vente  '     ^ 

'  Que  la  iMltùre  iWnioiRé  f  •   ^  '-  ^    ^  -    i   ''  \        <  .  J  î  ) 

La  plupart  du  tcms  eft  encline        -,,.,*/'«)  »  "   v  r  »--  -n 

A  appecer  le  mafculin. 

t  .  .    . .      .  ^..é  '.%■* 

Sur  ce  principe ,  il  îuftifi^  là  partie  de/>s*ècre  choifi 
un  amant ,  raconte  toi^t  ;ce  qo^eile  a  fait  pour  lui ,  &  fe 
recrie  contre  rinjuitîce  de  la  rufée^^qui  Iç  lui  a  ravi. 
Maître  Olivier  de  (où  côté  dans  dm  plaidoyer  ,  défend 
cette  dernière  :  après  lès  avoir  entendus  fuccelTivenient^ 
le  Juge  prend  l'avis  'des  Confeill^rs ^  $c  2y)pointe  l'af- 
faire. 

.  L'ENQUETE  D'ENTRE  LA  SIMPLE,  ET  LA 
HUSE'p.  Cçte  pièce  eft  une  fuite  delà  précédente. 
Une  efpéce  de  Rapporteur^s'adrefle  au  Jyg^,§(  lui  rap*. 
pelle  le  plaidoyer  qui  fut  fait  devant  lui  il  y  a  un  an  9  à 
l'occafioûidui  procès  )  entre  I&  (impie  &  la  jrgféç  >  qtli  fuc 
.appoU)t4ll  lui  dit  qU'il.ft  feit  une . enquêta,  (yr  cette  aÇ. 
,fà\fe(^  &;  demande  au  Juge  (|e  la  terminer»  Celui-ci  or- 
^opne  atf  Gi^effie^de  lire  ^^  dépofitîcps  des  témoins^; 
les  Avocats  des  parties  fe  préfentent  >  l'on  pour  r^cufe^ 
les  témoins ,  l'autre  pour  les  foutenir.  Ces  témoins  fonc 
au  nombre  de  (îx  ,  dont  le  Greffier  rapporté  JescléM» 
Étions  d'une  manière  grotefque.  Il  y  aentf•'a^trés  un 
prêtre  &  un  Religieux,. qui  difent  des  chofes  fort  (în- 
gulîeres.  Il  paroit ,  pz^r  les  dîfférens  témoignages^^  que 
la  fimple  étoi^  autorifée  à  demander  d*ètre  maintenue 
daos  là  oofTeiTiôn  de  (on  mignon  ;  mais  comtpe  çef  n*eTl 
ici  ^^'unc  ep^uète  ^  la  Béce  finit  fans  que  le  Jugé  porte 
Teitul.  S- 


••M 


un  jugement  définitif  .*  les  témoins  prennent  tous  def 
titres,  bizarres  &  comiqueSjiJe^  ne  rapportera  que 
ceux  du  (ixiéme. 

Maître  Mathieu  de  Hocheprune, 
''Recevait  dfe  riffl#pécune  Y    ■ 
,    •       Réfpcixuiteuc  de  cocui  •  .,      . 

*  Gfant  couHn  de  Happe  la  lune  « 

ïfpickr  de  dtagée  commune  y  ^ 

:    Et  marchand  de  moules  i  cuti  9     ': 
Scelleur  de  barnois  efmoulus  « 
Gceffier  fur  le  fait  des  efleus , 
'     <Efcrivant  en  lenrc  de  fotmc. 
Patron  des  enfans  diffolus  , 
Notaire  en  parchemin  de  corne ,  &c« 

Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  un  vot  intitulé^ 
s*Ènfuivent  les  iJroïtf  Nouveaux  i  &c.  Paris  Jchau 
Bapcifte,i/i-r4^i^otfc. 

.  .  .  : ,.  ■  ■'  :'.  [  :.    '  ■  .1536..  :.  .    •  • 

ROGER  DE  COI^LERYE ,  homme  très  fçavantnl 
à  Paris  9  &  Secrétaire  de  Monfiéur  l'Evêque  d'Evreux. 

SATYRE  POUR  LES  HABITANS  I^ÀÙ- 
XERRE ,  A  L'ENTREE  DÉ  LÀ  REINE  EN 
CEtTE  VILLE.  Paris  ,  Pierre  Koffet  i  j  j6 ,  în8«. 

Le  Peuple  François  &  Joyeufeté  (célèbrent  la  paûx 
qui  vient  de  fe  conclure.  Le  vigneron  &  Janîh  font  h 
Satyre  du  boulanger  &  des  ufuriers.  Boptemps  arrivci 
éc  leur  annonce  à  tous  qu'ils  vont  goûter  en  paix  te 
^plaifir  &  la  tranquillité  ;  &  qu'il  ne  quittera  jamais  te 
Peuple  François ,  tant  qu'il  fera  fage.  Voilà  tçuife  ,Ia 
inoràle  de  cette  pièce  ,  qbîeft  fort  courte,  6c  qui  n!» 
nuilt  gâyeté.  Pour  en  faire  connoltre  lefiylè,  je  .vais 


•  '»         :.  :  j:- 


citer  les  verSf  que  Bot\temps  dit  en  eptij^nt  fiir  le 
théâtre.  :  ,  ,% 

Vive  le  Roi ,  vive  le  Roi , 
£c  tous  bous  cbmpagnojas  &  ipoi .,     . 
Je  fuis  Bontemps,  qui  d* Angleterre 
Suis  ici  venu  de  grand  terre 
£n  ce  piys  de  l'Âuxerrois. 

J'ai  gouverné  Printes ,  Ducs ,  Roîs^'  '  '  '    '.. 
Di^ ,  de4à  en pfufieurt  lieux',      *  "^  '' 

£t  ay  veu.âes  cas  m^r^retUeùx  y         '    '  ^ 

Quin*eftjâbe|oin  delesdjirc»  .,^   r    > 

,    '. .     '      t     .     '  ^    i  " .  .■..       ... 

^RNÔÎ/^  GREB^JV,  ni  i  ÇompjlegDe ,  &  Chau 
cotnedu  Mans. 


*    (,  - 


.  SIMON  GRJ^RjiH ,  fon  frepe >  né  aa^mèine  lieu  y 
Moine  de  faint  Richer  en  Ppnthieiiy  Do&çur  epr 
Théologie ,  Secrétaire  de  Charles  d'Anjou ,  Comte  du 
Maine  ,  vî  voit  Tous  GBarlès  VÎI ,  &  eft  mort  au  Mans , 
où  il  eft  einterré  dans  I'£}gU^e  Cathédrale  de  faint  Julien» 
devant  Timage  de  faint  Michel,  l^e  preoa^er  Greban 
avoit  commencé  le  Myftere  des  ^âçsdes.Afitus  :  le  fe-r 
cond  Taçteva  ;  &  depuis  »  Pierre  Cuvret^  pu  Curetf 
Chanoine  dei'Eglife  du  Mansiy  &  qi;ielques^qbrreâ;iQn^ 

ORDRE  DE  LA  TRIOMPHANTE  ET  MA- 
GNIFIQUE MONTRE  DU  MYSTERE  DES 
SS.  ACTES  DES  APOTRES, /«re  à  Bourges  le  DU 
planche  dernier  jour  cP  Avril  iS'^6:  (  après-  ù^îîrè ,  en  Ik 
eetteefpiice  de  Note.  )  ce  Ne  penfez  pas,  I^earçur  ,  iju^ 
5>  cette  Montre  foit  une  fable.  Il  eft  certain  :<}u'ellç  9^ 
>3.  été  réduite  de  point  en  point  >  félon  la^^e  d'oçil:  Se 
f»  vçj^drois  bien  que  Dieu  tous-puiflànt  vooç  ^eû^t  per«> 


ioo  Mrs  tÉkES\  M  OR  À  LIT  ES, 

3*  mis  dé  la  v6ir  i  lot^Voùs  direz  qiie  l'Auteuf  de  ce 
Recueil  a  plus  laiflfé  qu'il  n'en  a  mis.  In-foL  Mff.  » 

Ceux  qui  liront  cette  Relation  ,  auront  de  la  peine 
à  croire  ce  que  TA ùteùr  avance  dans  fa  Note  ,  qu'il  en 
a  plus  laifTé  que  mis.  Cette  R^ilation  au  contraire  leur 
paroitra  £ins  doute  exagérée  9  puiifque,  certainement  il 
eût  fallu  pluiieurs  millipns  ^poqr  fournir  à  toutes  les 
magnificences  dont^lle  f^it  mehtîoo.      -   ( 


'  »■■      ,    ,  :  i  J 


LE  TRIOMPHANT  MVSTERE  DES  ACTES 
DES- APOTRES  .jranjtaté fidèlement  à  la  vérité  Uf 
toride  écrite  pdrjàint  Luc  à  Tke^pnîte  i  è*  iÙUflré  des  lé- 
gendes authentiques  &•  vies  des  Sdnts  reçUèspar  l'Èglife  , 
le  tout  QtdDnniéjfar  perfbnni^es%  FariSi  Nicolas  Conf 

I.C  ^êp^,  r  fiême  li^ifg  mime  date  G*  m^mc  former 


Cec  exemplaire  abfolument  cohfortrie  aii  pr&édent , 
eft  cèpetïdant  très  précieux  par  unefingularîté  qui  s'y 
trouvé,  dell  qu'entre  la  page  167,  &la  faage  168  du 
premier  volume  ,  on  trouve  un  femllèt  Jaiprimé  au 
refto  &  att  v'erfo ,  en  très  petits  carafterefe  gothiques  > 
&  totalement  difFérensde^eux  du  corps  de  ibuvrage. 
Ci'efl;  vraifemblablement  un^  augmentation  «  ajouté^ 
après  Ia*premiere  repiféferitàtion ,  elle  continue  l'ac- 
tion ,  ce  Ceaidet  n'eft  point'  chMtiré^  On  trouviez  encore 
apr^  la  p^kge  vl^^%^  trois  feuillets- imprimés  au  reâx>  & 
au  veclb.>  slvqc  les^n^ènaes  pexits  caraârçres  gothiques  » 
ôclercdÉo  d'une  quatrième ,  -ce  qui  forme  une  addition 
bieffcôrifid^ér*âble,qui  continue auffi  l'adion  ,,  &  qui  fc 
rejoint  aux  tnèmés  cinq  vers  que  l'on  trouve  au  féâo  de 
la  page  x  7^0  dei'exem^ire  précédent  »'-  &  c'eft  paf  cet 


^> 


^  TA  KClSiSy  S 0  TTIE S^  &c.r     zo4 

imq  vçrsjqae  fe  çerminde  quatrième  ilvfc  oa  premier 

Le  même  9  fans  les  additions.  Arnoul  Sc^Ct^rtcs  les^ 
M&^kv^-  ^^"i^  ?  tÀ"'  SOth.  i^voh      ■^■.vI't    .,  .^ 

,:   I^ejwlww/o^  c^^Ûri?,,LES  ÇA'Î^PyQirES^iEOf- 
eYJPS3JgT  AÇT<^  DfisJlkPOT^R       udigei^^^^n 

'U^oms'^niç(il¥i^inîs^ei'9ii4F^gfJxs^s  Ç^fiirxç,  6*  l^iej^ 
'jmnpi»qefieirJg!u^4f4*Âpp^^  {Mffim  Jean 

Zebedte ,  en  l'ip  de  J?3?ttel^i<M*f  Dwn^'aff^^ 
^Ifis  çtuamét^i  yintdcl^^n^\i^fpç^lui  Dmindn  ;  U  tout 

foTfetSpmagi^s.ià  f(f^ii^niMt^^de¥^  54/. 

^Pari;^^^  ^JÇnoul:  & .Çliarles  les  An^^^^^        x^\}  ,i». 


préttèttrs  dudit  Myâeré  ^  aVec  thi  rëpert^ire  <]»  nojai 
des  ^Aflteuia  co'titi«ias:.att)  |^  deA^aâr^^^ea  Aïfètre?. 
JSHç- ç^auiE  dlvifée^  9  Rvte^  >  &,  e^n  v vol.  ;  i«ai$  dan^ 
y  les  premières  éditions  i  |e  premier  volume  cbotierit  4  li- 
vres,  &  le  deuiiéme  les  s  dei^nîersr&^anstéïle^cu 
lés  V  premîerj  lîî^rès  ftirment  lé  premîep  voLêc  les 
^()uâttre  àuKr^^ie  deuxiJétlne*  Ceftauffî  à»  b;  fin  de  cette 
:édtrio(>ique  Ijon,  troi>ve,4e:  Mypredei  l.Ajoçaligfe  ,  par 
Xmf  Çio^eÉjt^duquelçjejji^rlerailibus  l'année  1 5.41^ 

-  :  Ffimier  livre  ^  agrès  fAfcenfion  de  notre  Seâgneur  ^ 
ekfl  Apôcr^^  élifiçnt  Matbiaa  pou^reiiylacer  Judas*. 


Vo^^  MrsYEREs y  Moralités, 

ïendaàt qolïs  font  ràflemblés,  le  faînf  Elprit  rfé(6èJ»< 

fur  eux.  Encouragés  par  ce  fecours  Divin  ;  îîi  vbà 

prêcher  au  milieu  du  Temple  ,  ocfont  plufieurs Mira- 

des.  Les  Pharifiéns  &  les  Scribe^  par  leurs  intrigués 

iVV'font  hiettré  en  prifon  ;  mais  on  les  en  fiSt -fertir 

'bietiïôtaprèi',enîetir  enjoignant  cependant  de'iie^phSs 

J^récKër.  Loin  de  fe  foumèttte  à  cet  ôrdr^  Injttfte,  iiç 

Aptoés  âtî  contraire  fe  fcntent  àiiîmés  d'un  nouveau 

këlé^i  jîrèèîreilt  totfsleà  jours  V&«onvertifl(ratt^^ 

^iîeurs  Juife;  Skint  Pîefre  guéfk  tift  ave«gte>  fit  chaft 

îe  Diàbfeidti  c6fps  d'un  poflKdé^  ^^ 

Çeijrîemfl  ISaiht  Ètièfine  eff  tf^yiiît  devant  Ca^j- 
phe  par  (îés  DoSteurs  Juifs ,  qu'il  âvoît  confohdùs^daûs 
une  dîfpùte.  PburTé  venger  de  la  hôhte  qu'ils  avoîent 
fêÇué  >  cesDoôeurs  avoient  fuborné  de  febx  témoins 
qui  fe  préfentent  devant  Cayphe ,  accufent  faînt  Erie«^ 
lie  de  différcns  crimes ,  &"  dèfîjandënt  fa  iport'à  grands 
^crU.^Çay,pfip;ei(f  contraint  d'y  Touf^rîfe/  &  ôrdonfie 
qa^  kffaiiîtfQiit  lapidé.  Après  ft>p:fupplice,ks:  A»- 
•ges enl^véïté^fon  àme,  &  la  por^fili4ni  Paradis.  En  même 
tems ,  Càndàce ,  Rcitie  d^Ettiîopîe ,  qûî  Veut  préfentér 
une  riche  offrande  au  Tenfiplê.  du  plus  pùîïïant^dès 
Dieux.,  con/ul^e  le  chef  de^  Tes  Ëi^^p^ues  rpoùf  fça* 
voir  dans  quel  Temple  elle  doiti'eiivoyer.  L^Ëfjrnuque 
lui  cottfeille  telûf  de  Jerufal^':  fe  Reme  y  coirfem:  v  «c 
le  fait  partir  pour  f^  porter l'Éft  chemin  il  re^èoitri-e 
'^fiînt  Phifip^t^i  qui  lé  convertît  >  &  le  baptîfe.  'Cepen- 
dant Sau}us(fàtil7i  que  Cayphe  avoit  envoyé  4  Baïaàt 


p6ar y perfécutér  les  Chtét^&ïBf  éà  ' rénT&Sté^^và 
fen  cheval  par  obèJilItiQll^ë  istfte(te  i  ttèmehd>en 
rems  ilatis  les  tirlrmë  véi)^ ig|&î  hii  ^tvSaulr^i^oitqué 
meperfécuies-mf  FrappéF.dét  te  Mitattte^  il  reconnoit 
la  main  du  vrai  Die^'l  SiPIe  &tt:  diféH^tif.  Sathan  va 
porter  cette  nouvelle  aux  enfers  ;  &  Jes  i(>iable8 ,  par 
des  hurlemens  a&enx  »  ilfopigaMtvlç  cb^grin  qu'elle 
fcur  cauie.  .  •»^^----  •:-'v-  -  ^'--r 

'Trdifiimè.  GôffcftJÔfas^i  R^î  '  Âr«  ttwdeyîenloîe 
Àbànès  i  RôMPcfië1Nâi»^4kbite«>;A^c»teâ^ 
bn  céttffrùfré  im'  Pat»ii^  «yagniôqâei  'llfiichemin  4^^ 
ièrTiébcoh^re  A$6^  ï^fiHfàis»^  à  i^û^^iet^scv^  Mpkf 

Voir  û-tbt  tk^ë^rë^^fti^ieltef^iC^  S  ^  repi:et}d  fe^l» 
tntn  de  Ilnde '/^  iVF  dè*%!ht^qFtiëiiifii9;:  lkt)«i&^t  pa^ 
Andriric^olis  / ^uf^'À<^i^èilt  ôù^lé  llDS  ^im'imiih^  ùl 
mcViisfiMm^m^^fllAik^^  râ^V4int 

Sirè  tbinte  i  fàfhe^ildf^ll^cdut^  avtc  ^Mât^  ^aftl^Ë^ 
tion,  V^^  OÉdé-éi  KcA\è  ttëym  éAdorhii  ^  lui 
ùànpé  tïn  Ibuflièt  pîfiir  fô  reveîH  t 

itfflSF  t6r  àaw  làifaSIèf  t&é  cet  Offiaer  ^  lui  ^awadm 
&  lèrifjfôrte  te  «afàavtcr  laquelle  il  a  donné  iV  OfiâSk 
&  rA^trë/Én  mèiÀé'tèins  V  il  nak  thi^èMeâJlïâieût  att 
Imfiétt'cte  cétté'fkle  un  p^^^  cbir^^iâalle^.  Là 
EHë  du'  R6i«en  mangé  une >&  s^ndort.  Atônrèvéll'^ 
elle  va  confier  àu~ Saint»  que  pendaM  ton  fonimeU» 
IDieirlai  aToiciorpirétè^deffein  de  fe  faire Religieuie» 


tP4  MiçS:itBÂS$s<Mq^Mi7^ÉS,, 

4m:^nDei>te  vtrilS  i  lai  ;|ççopMWi>4%. fur  toiK  <fe  :CQn»[ 


/■H_r.-- 


JDc  corruption ,  vient  triltclle 

Péché  .  &  puis  confuûon.  ; 

4<^lliii  S3feîibst*rgé>'l:^^j)^^  aux,  pwv/^ 

|tB$.Qf[>néft{bri;rff  Jirrivq;  ^^  v^y^f^r^qatoa^'^v^t,  pa^ 

cp  P:ar^dÎ8i pMiifefw  Jfpnf  Y9i^wvEa}^?,^pfr^p Ijop^ 
Urnkd^.çl^cép^lie  ^e  Sa^ij  avo«  4iûxibué.' En  «èr 

f^yi^isbçyiant  qu'il  a  vu  dw^lÇ;  Çicl;|.&  lui  4^p>^éf 


^f4JiCimy:^PTT':i^Sy&c.  tas 
mn  £^ce.de  y^bùf^biep  le  hiit  céder.  Le  Aoi  le  cefafe , 
&  fe  te  réfçrvç*  ^l  ia^  Jfort  jr  1' Apôti;e  de  pnfpn ,  lui  d<> 
waiwte  Je  B^p^^naifta  JSf  iÇ^pçoitavçcitous  fp^?,fujets^^ 

•  QifèmVm/JB[éd>de^'à'^C^ltgôb  bf^près  .49^  mpi^  df 
Tifa£oe>i8V£[iÊ «tomi^ie  Gouverpcmefic  de  JqdécyBy 
c&pas:!plotd6aminé$  ^qoer  ppur  :plali;e<*9ax;Jui&i  >-i^ 
&it^8iubhaf  Jai£èie2ikf;fiiiitt3ihrf:qiiêS)  leixii^î.eilir  :  il.èÙÈ 
enfiiiesl  fiÉbt  £icne  ea  piibn^i  iioais  4an  ADgf 
.fidt' «o£^iéft$^rtir4:ffientot âfir^jHÀçdi^  ineiurt) 
tf&lesd)i9blef  jËtoporteiibavoe .  gifaode  ip^ilpe  Son  amt 
aazr.r|iifer&'jËnfi^  fiûot^Bti^ifêy»  à^Antiocbe;  hf 
JPjHiKB^ds  ceiceriinllc  Jer^i  metu»L€Bpisfen:>  àlg/gl- 
licnatkm/du:M)agioîen,iMagus r&^ofidofiQe  i]Ki'04*  i^ 

s'introduire  dans^algrÂTon  >  &  de  Séncomït  f^îm  ?ierf  içjC 
enfin  il  obtient  fa  liberté  ^  fous  la  condition  que  faint 
Pierre  réffuTâtefl  l^fiîé  de  ce  PHhcè ',  qlfiP  cédefadànt 
eft  mort  depuis  dix  ans.  L'Apotre  fe  met  en  prières  ^ 
te^iêa;{lenn8t  qq^iiafte  ce  tnâfaotè.  Ht  .£fJncé  en- 
^dumté:  Seior^rk:  ^u^iioir  fbatâbpkiQ  âdevie  »  llk 
iûtiiitAicn  dl^ipeupl&i  fabirént,ketetti^letrie  leur  Soi»- 

b  rt^e^quiùitê:  'JB.7Léiànt^i  ¥lèrge  ^  [feotstit  far£ti«  prbchki 
-mV  demande  auTSâgnbur  que  {es^Jt^pôtres  bicatté' 
•èttfÉ)i*dorfi»^éali^s;lboph'S. '(r)>!i;>  i^';^!)  r/  «t     -i 

|£Cî>,^vfpiA49JfrfHfy"^  fonnçrccn  une  nuée  blanche  ^  qui  cbitçoifc- 
»  vrir  les  Apôtres  prefcçians  en  diverfes  contrées ,  &  les  apporter  dcvanc 
Vlji?^J>ctedénéfcféilhiaiteaér&omde^S^  ^     •  :  . --  ":.        "/J 


io&  MrSTERES,  Mo^AltTÉS ,        \ 

Lesr  trois  Matics  &  plufieârs  tiiitres  femines  pienftl 
tt  rendent  àuffi  auprès  de  là  làihëii' Vierge ,  qui  9  les 
voyant  tous  raflembïés ,  leur  donfie<&\bénédiâion * 
leur  dit  un  éternel -adieu  9  8c«leu|t^i^  IÂii§é8<  def^n* 
éeùt  du  Ciel  poôr  y  porter  fcnàme  riesfenn^es  eofe* 
îreliiTent  fon  corps  v  &  le  portent  lùr  lieu  de  fa  if^pnlturek 
Des  Juift  itt»pieé  oftiij&  porter  bucs!3iMiBb  pco&ncs  fut 
U  X%kffe  ftfin  retffernie  ce  corpis  ;iiiil  Ir ichamp  ôia en 
font  punis  y  et' deviennent  avé»gIôr.Qiidlqoe»-uœdfdi^ 
tr^x  le  répef|tent  de  leur  téniéticé>^  prient  la^  metk 
^é  D>eu  d'intercéder  pour  «ux  aapcèsidaiScîgneu& 
'A  hnftant  ifs  recouvrent  la  vue; ithaia  les  antres  iqiti 
fierfiftetK  dans  leur  endutdflèment  f  font  hvràcjentt'é 
les  fliaf ni  dès  Diables  >  quîaprè^lesjévotr'longdteml 
tourmentés  >  ûtAfkm  par  les  étratigkr# 


-»<'•■  ^    •    •  /        .  ■      '         .::,.-  .        <   > 


1      ■  r  ■ 

à  -        ... 


«.  9>Ici  doit  une  nué^  ^fMircir  le    Ap.&tf:^::  puis  par  ^(IWus terre j 
»  chacun  doit  s'en  retourner  en  fa  région. 


Smimk.  \Jt  .fils  4in  Roi  dlEthièpfe  meurt >^&JLifl^ 
JMlathieitk  rèffiifeke.Le  Rcû  »  firàppé  de  ce  Mtradè^ 
«mbcafle  ^le:  Çhrifiîanirme  »  :&-me]]£tibientfit  aprèflu 
Ephigenie  fa  fille  demande  alors  à  l'Apôtre  de  vouloir 
4nén  lui  donner  ie  ^Ue  4ç  Reiigieii&/:Hitia^s  ^  gdfcad 
-Seigneur  Ethiopien  ^  averti  du^&riTeiii  sdedsteé Çai- 
cefle ,  va  trouver  fairit  MathieoUfleifai.^iottiet  laiitooî- 
tié  du  Ropurae ,  5ii  veut  l'engager  à  l'éponfer  ;  mais 
T Apôtre  au  contraire  exhorte  cette  fétihe  Princefle'4 
perfifter  dans  fa  pieufe  r^fofol^s  B^c^s  furtcin  de 
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voir  faint  Mathieu Vopporet  ,-&  déranger  ainfi  iès  prak 
féts  f  l'aflfaffioe;  il  m^nrt  bi  mtmc  bientôt  après  tout 
couvert  d'une  IepreafE*eofè.  Dansle^mème  tems  >  faint 
fiarnabé  9  qui  étoit  allé  prêcher  l'Evangile  aux  Cy« 
{)rîens  9  eft  inis  en  prifon ,  puis  conduit  au  fupplice^ 
Après  foù  martyre,  Tes:  Difciples  enferment  &  empor^ 
tent  Tes  cendres  datxs  on  coiFre.  La  fcene  pafTe  enfuîtè 
à  Babilone ,  où  la  fille  d'un  grand  Seigneur  accouche  > 
&  déclare  que  c'éftfe  Diacre  Eufro&nuequi  lui  à  fait 
<ec  eiifant.  Lé  père  de  cette  Demoifelleva  trouver 
&inc  Simon  &  ûSkt  Jqde  »  pour  fçavoir  d'eux  (i  ^et 
enSint  eft  en  elfet  du  Diacre.  Ces  deux  Apôtres  or  don^ 
neQt  de  là  part  de  Dieu  au  nouveau  né  de  parler  ^  & 
de  dire  fi  le  Diacreefl  (on  père.  L'ènËint  prononce 
faaatëmenc  que  fion.  Abà  oe  Seigneur  prie  les  Apô« 
très  de  vouloir  bien  lui  faire  dire  quel  eft  (on  véritable 
père  :  ils  lui  répondent  qu'il  fuflk  que  la  voi^  de  l^en» 
(ant  ait  fervi  à  juftifîer  l'innocent  ;  mais,  qu'elle  n'ac- 
cu(era  pas  le  coupable.  Ces  Apôtres  font  encore  d'au- 
tres Miracles  dans  cette  ville  ;  &  l'Evêque  Payen  Fu- 
rieux de  toutes  les  merveilles  qu'ils  opèrent ,  les  fait 
mourir  tous  deux. Peu  de  tems  après,  lë  Prince  Aftia- 
ces  fait' arrêter  ÙLint  Barthelcroi  9  &  veut  le  feire  re- 
noncer  à  la  Religion  chrétienne.  Après  lui  avoir  fait 
tbufjFrir  divers  tburmens'  que  le  Saint  fuppôrte  avec  la 
même  confiance  ,  ce  Prince  ordonné /qu'on  l'écorche 
toàt  vif,  &  enfin  lui  fait  trancher  la  tête. 

Septième.  Saint  Thomas  va  dans  l'Inde  y  prêcher 


2o8  MirsTE RE  s  y  MORALITES^. 

l'Evangile;  il  convertît  ht  belle-fŒùrdtrRoi':  cePIrkict 
tau  défefpoir  de  cette  conveifiîon  ,  ordonne  qu'on  fade 
xnarcber  TApôtre  fur  des  fers  rbctges:  il  y  pailelài» 
reflèntir  la  moindre  douleur.  On  lé  fait  enfermer  ^eti- 

s- 

iiiite  daosun^fobr  brûlant  ;î]:  en  fort  fain  &  (àof.Ofi 
le  conduit  apcès  dans  le  Temple  du  Soleil  y  où  l'on  veut 
le  concraindro^à  adorer  œtte^DâviniËé;  miisioiitde^f 
^Umettre:9ilftSaiBt  (Hrdomie  àa.>DiaUéeQfi»nié  d&^ 
la  Statué  dtt/DieUyid'en  £cutirltd[»tob;i>&  dewiréduUfc 
«n  poudre  5:. &;Ie.Ten)plei8&l2t5tatix^  Le  Diable«exi& 
cute  fç$ri:^drei!L>'ei%fairantdefgr|ndlriitris^  L'ËTï^ueUé 
ce  Temple,  6irieu± de  Jt:e>qaiiirfenl di'aàîveri^ aflaffine 
iaint  :Thoqia$^ .  Pan»  le  mèntectasitÈ  t^  ilesL  Juifs  lapideol: 
faint  Mathias*iL£mpei[euc!Gbude^melirt^  ilk^^N^ércAi 
lui  fûcc^de*  jp)gif e  >  Frevât  d'âîdiaye'^  poanpunicfaînt 
;André  d'avioijt':  r^ndu  ^bréiitlnfiè  faiediaielMa^iniita \ 
le  fait  attacher  &  mourir ibr^uneiécoisj;    .  .  a.r 


<%'■♦ 


Huitième.  Le  Prévôt  d'Hierppoiis  feît  (ouffrir  le  mar- 

»  ;     .  ."      >  i  <.-.'■■■    I       «  .•  ^'    . .- .  vi  i>i  ^.  k./  ^  _.  .   ..       ...--;.' 

tyre  à  fa^t  Philippes  &  à  faint^Jactiues  Alphée^  Le» 
dejux  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ont  de  frequen- 
ces  difputçsxçntre  le  Magiciçn  Sipion  Magus  >  lequel 
emploie  vainement  les  preftîges  de  ja  niagie^  &  (uc- 
combe  toujours  dans  toutes  Jes  occafîons.,  PatrocluÀ 
écoutant  prêchéi*  iaint  Paul  s'endort ,  tombe  au^aut 
d'une  fçnêtré,  fur  laquelle  il  étoitaflîs,  &fè  tue,  L*A- 
pôtre  defccnd  de  fa  chaire  &le  reflulcite•Tantdeml- 
racles  opérés  par  les  deux  Apôtres  étonnent  les  Rck 


FARCËSySOT^TIÈSiOe.     to^ 

ttiains:  mais  Néron>  léia  d'-en  èfte  tooclié  «  redouble  ZMi. 

contraire  fes  perfécutions  contre  les  chrétiens. 

....  ('  ^ 

Neuvième.  Sinjon  Magus  ppur  fe  rétablir  dans  TeC» 
prit  du  public,  &  certain  da  fecoàrs'  des  Démon^^ 
annonce  au  peuple  qu'un  ter  jour  >  on  le  verra  monter 
au  Ciel.  On  fe  rend  en  foule,  au  lieu  qu'il  iivoît  indu 
que  i  les  Démons  en  effet  Tenle vent  dans  les  airs  ;  mais 
faint  Pierre  ayant  imploré  le' fecour s  Divin  ^  ordonne 
ao^  efprits  rebelles  d'abâridonnér M^s  i^nï  :privé  de 
ce  fecoars ,  tombe  du  haut  des  îrtués^r  -&  fe  «^«e.  Pôut 
irenger  fa  mort ,  Néron  fait  mettre  faiht  Pierre^  fainC 
Paul  en  prifon ,  S^  les  donne  en  gardc'^à  Procès  &  Mar- 
dnien  y  lefi]uels,  desquels  ont-écôuté les'.  Apôtres >  (e 
converriffent ,  &  ïes  iticttent  en  liberté.  t^Empercur 
fait  furie  champ  mourir  ces  deux  nouveaux  «éhréûens» 
&fait  de  nouveau  arrêter  faint  Pierreâc  fàint  Paul.  Le 
premier  e({  condamné  à  être  crucifié  y  l'autre  à  avoir  la 
iète  coupée.  Tous  les  deux  (bu(&ent  le  martyre  avec  là 
{dos  giande  tranquillité  ;  &  au  maméhtfmébe*  bul-oli 
vient  retîdte  compte  à  NéroÀ  du  (trpplicede  faint  Paul, 
cet  Âpotre  paroit  devant  lui ,  luî anriohce  la  tolëié cé- 
Icfte»  &  difparoit.  Cette  apparition  jette  l'Empereu): 
dMs  le  plus  grand  trouble.  Mais  ce  q«i  achevé  de  le 
«bnfondre ,  c'eft  qu'un  moment  après  >  Mnt  Pierre  lu! 
jqpparoit  auiïi >  &'  lui  hit  les  mèrnes  menaces;  ce  ^ui 
fcttc  ce  tnéchant.£mpereur  dansrim  tele^Aoi  >  qu'apr& 
avoir  iavo^é  les  Démons  i  fic^kui^^AVoirileaîàtiàt 


iio  MrSTERE^,MORALlTSS, 

jConfeiU  il  finit  par  Te  ^ler*  Les  Diables  emportent  fini 
ame  aux  enfer$« 

LE  SACRIFICE  D'ABRAHAM,  à  8  perfonna- 
ges  >  nouvelleipent  corrigé  &  augmenté ,  &  joué  de- 
vant le  Roi  ,.en  l'Hôtel  de  Flandres  à  Paris  »  &  depuis 
à  Lyon ,  l'an  15399  i/z-/  2..  goth. 

;  Ce  My ftere  eft  giflez  bien  écrit ,  &  paflàblement  vér- 
ifié. Raphaël  apparpit  à  Abraha.n(i>  &  lui  annonce  que 
Dieu  exige  de  lui  le  (àcrifice  de  (on  fils.  Sans  balancer 
9in  inftanc  y  Abraham  s'y  foumet  >  &  fur  le  champ  co» 
duit  (on  fils  fur  la  montagne.  Ifàac  qui  o'avoit  point  eti' 
core  vu  de  facrifice  ,  &  qui  fçait  que  Ton  père  va  ea 
-eStit  un  au  Seigneur  1  le  fuit  avec  la  plus  grande  fati(^ 
fadion.  Quand  ils  font  arrivés  au  lieu  deftiné  pôar 
<ette  augufte  cérémonie»  Abraham  dit  à  Ifaac  :  c'en 
vous  I  mon  fils  j  qui  deyes^  fervir  de  vidioie*  I&ac  étoeoé 
ji^'y  oppofe  d'abord ,  mais  avec  douceur  :  ion  père  at4> 
tendri  lui  dit  que  c^ft  un  crime  de  balaiicer  uo  înftai^ 
à  fuivre  les  ordres  du  Seigneur  :  enfin  &s  larmes  ,  A 
tendreiTes  (es  difcours  font  une  telle  impreiTioâ  fur  l'efr 
prit  d'Ifaac  I  que  non-(ëulement  il  fe  décertàinc  au  fa- 
crifice  ;  mais  même  qu'il  demande  pardon  à  Dieu  &i 
ion  père  d'avoir  pu  héfiter  un  inftant*  Abraham  hî 
bande  les  yeux  »  l'attache  fur  l'Autel  ;  ils  s'embrafleotY 
&  fe  difenttesderniers adieux.  ( Cet  eniJroit  efiforttou^ 
$hant$  &  rMknm^là^n  écrit*)  Eufiu  Abrabamuleve  le 
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fcfts  pour  coùffmp^t'  le  facrifice  ;  mais  Raphaai  le  lai 
iredent»  &  lui  dk^oe  le  Seigneur  eft  Iktisfaic  de  (à 
pàtfàitt  obéifTancé  ;  &  qu'il  iàcrifie  Tagneau  qu'il  voit 
à  côté  de  loi.  Après  une  prière  en  aâions  de  grâces 
Abraham  offre  le  âcrifice  de  l'agneau,  pais  ramené 
Ifaac  à  fit  merej  à  laquelle  il  conte  tt  qui  vient  d'ai> 
river.  Mejfieurs  Parfait  n'ont  point  parli  de  ce  Mjjlere^ 

BARTHELEMI  ANE  AU  né  à  Bourges ,  fiit  choifi 
par  les  Maires  &  Echevins  de  Lyon  pbtir  être  Princi- 
pal dans  on  Collège  (p'ils  vcnoient  décablir  dans  cette 
ville.  Il  abu(à  bientôt  de  cette  marque  de  confiance  > 
en  favorifant  le  Lutbéranifme  »  &  eo  infeâant  des  er« 
rears  dé  cette  héréGe  la  jeuneiTe  qui!  inftrùifoit.  La 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  fon  habileté  dans  la 
Langue  Grecque  &  Latine  >  les^  difficultés  quV^n  trou- 
voie  à  le  bien  remplacer  »  engagèrent  les  Magiftrats  à 
ne  le  pas  punir,  comme  il  le  méritoit.  Ils  Tavertirene 
feulement  des  murmures  qu'il  excitoit  ;  &  loi  ^tljoigni- 
rent  d'être  plus  circonfpeft  à  Tavepir.  Une  indécence 
commife  en  x  5 65  i  le  jour  de  la  Fête  du  faint  Saci:e<«> 
ment ,  mit  fin  à  Tes  réductions  y  en  terminant  fa  vie  d'une 
&çon  tragique.  Ce  jour  qui  étoit  le  2  x  Juin  >  la  Pro- 
ceffion  pafla  près  de  Ton  Collège  ;  d'une  des  fenêtres  » 
on  lan^  une  grofle  pierre  fur  le  Prêtre  qui  portoit  le 
iàint  Sacrement  :  le  peuple  conFvainçu  qâ'Aneau  étoit 
faotear  de  cet  attentat ,  ièjetta  en  foule  dans  le  Collée 
^,  &  le  mailacra*  Cet  Auteur  a  laiflé  plufieurs  oa<» 
vrages.  Je  ne  parlerai  que  des  deux  qui  ont  rapport  aa 
Th&rc. 

LE  MYSTERE  DE  LA  NATIVITE' ,  par  per- 
IboDftges  t  CQiDpofé  «n  itnia^n  verbale  &  muficale  de 


diverres  chanfotrs.  Ce  Myftérfe  Hé  flpWfli^étiàns  uti  vûfofmf 
ïtitxxxxXé  yChâkt:.Natal ,  contenant  Jipé^Nvëh  y  un  chant 
Pajloral  G*  un  chant  Jiojd ,  i£>^  feYoïsr ,.  Seb,  Griphius, 

Le -même  M^flere  fe  trouve  auffi'idans  unvolatne  întî- 
Jt«l^,GENET.HLI AC  MySICAL  ET  HISTORIAL 
DE  LA  CONCEPTION  J^t  NATIVITÉ'  DE 
JÉSUS -CftjfnST  ,  fous  MïJUque  aïlufion  ,  avec  ui 
Ifihdnt  RùjçlI  pour chanteT à  façclmftiçndes  Rois.  Lyon» 
Godefrpi  Beringen,  i5î9>  ifl-4®.  .^ 

.-  Marie  &  Jofeph  vont  àUethtéem ,  où  ne  pouvant 
trouver  de  logement,  ils  fe  retirent  dans  une  étable^ 
dans  iaciuelle  Marie  donne  I^  n^iflançe  à  Jefus-Chrîftîi 
Un  Ange  ahnoncc  cett^:  b^urcufe  nouvelle  aux  PaO 
teurs,  &  leur  dk'd'âHer  adortir  le  nouveau  né.  Trois 
Bergei's  &  une  Bergère  pour  obéir  à  l'Ange  ,  vont  à 
la  crèche" en  cbantant  une  cbanfonl'dô'nt  le  refreîneft 
Qloriain  \exc^is  Deo^  Les  trois  Rois  y  arrivent  bien- 
tôt après  9  offrent  leuri  préfens  >  &  chantent  auflileuf 
petite  chanfon  ,  dont  lé  refrein  eft,  oà  efi-il  afin  que  je 
T  adore.  Une  .Choiefinguliere  >  c'eft  que  tout  cet  ouvragé 
fift  en  cbanfons,-  Il  eft  fâcheux  que  lès  airs  qu'on  indiqué, 
lie  nous  foient  plu$  confius.  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'eft 
-que  c*eft  le  pr^miier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  paru» 

"  LYON  MARCHAND,  Satyre  Françoife  fur  h 
compâraifon  de  Paris ,  Roueti  /Lyon  iSc Orléalis ,  jôqée 
en   i$4i  y  imprimé  en   1544  à  LYON  chéî  Pîerfe 

-de  Tours  >  fn-4<^V^brA.  Ce  Drame  v  qui  vraifeinWablc- . 

ment  eft  une  pièce  de  Cdlége  >  fiiï  joué  far  le  Xbéâtre 

•  de 
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Se  celui  de  la  Trinité  à  Lyon.  Il  eft  en  vers  de  ^iff($- 
renteis  mefures  ,&  à  9  perfonnages. 

Le  fujet  de  cet  ouvrage  eft  allégorique.  Il  coni- 
mence  par  le  cri  des  monftres>^  qui  eft  une  efpéce  de 
prologue.  Il  feroit  irapoffible  d'en  donner  une  analifè 
bien  fuivie ,  tant  il  eft  irrégulier ,  tant  il  renferme  d'ac- 
tions ,  d'allégories ,  d'énigmes  y  de  jeux  de  mots.  Les 
difFérens  Aâeurs  viennent  faire  des  récits  fur  desavan- 
tures  qui  leur^  font  perfonnelles  :  enfuite  fur  les  prin- 
cipaux événemens  arrivés  en  Europe  depuis  i  J24  juf- 
qu'en  1 540.  tels  que  la  prife  du  Roi  François  I^^.h.  la 
batail'e  de  Pavioi,  la  mort  du. Dauphin  fon  fils ,  em- 
poifonné  par  fon  Médecin ,  le  changement  de  religion 
en  Angleterre  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  On  n'en 
pourroic  cependant  rien  démêler  ^f^RS  des  notes  mar- 
ginales qui  rappellent  les  faits  auxquels  on  fait  alhi- 
iion.  Paris  eft  tantôt  le  Paris  (de  la  fable»  tantôt  la  ville 
de  ce  nom  ;  Lypn  eft  un  animal  ou  une  Cité  :  il  en  eft 
de  même  de  quelques  autres  interlocuteurs.  Enfin  cet 
ouvrage  finguUer  finit  par  une  difpute  entre  Paris^ 
Lyon  y  Rouen  &  Orféans  >  fur  la  prééminence  quç 
chacune  de  cèsvijles  prétend  mériter.  La  vérité,  qo^ 
eft  établie  Juge ,  décide  en  faveur  de  Lyon  marchand, 
c'eft-à-dire,  ville  marchande/  .. 

LOUIS  CHOQUET.   •  , 

L'APOCALIPSE  S.  JEAN  ZEBE^Ë'E ,  oàfont 

<omprifes  les  vifions  &  révélatioru  f  g^Ueic^lai  fàiat  J&aK 
Tome  I  ïi 
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iut  en  tijle  de  Fathmos  ;  le  tout  ordonné  par  figures  con» 
venables  félon  le  texte  delà fainte  Ecriture  j  enfembleks 
cruautés  de  Donatien  Céfar.  Paru  ,  Arnoal  âc  Charles 
les  Ângeliers.  1541 9  in-foL  goch. 

Ce  Myftere  fe  trouve  ordinairement  à  la  fuite  de  ce- 
lui des  aftes  des  Apôtres  de  l'édition  ^'en  ont  faite 
les  Angeliers  en  1541.  Il  eft  divifé  en  deux  parties. 

Vans  la  première ,  après  la  luort  de  Titus ,  on  choifit 

Domitîen  pour  fon  fucceffeur.  Dès  qu'il  eft  monté  fur 

le  Thrône ,  cet  Empereur  perfécute  Tes  Chrétiens ,  & 

fait  jetter  faint  Jean  dans  une  chaudière  d'huilebouif- 

lante  ;  mais  cet  Apôtre  en  fort  faift  atroir  IbufFert  la 

moindre  incommodité.  L'Empereur  craignant ,  quefài- 

fant  fubir  de  nouveaux  lupplices  à  faint  Jean  ,  il  n'di 

fortît  avec  la  même  gloire  ;  &  que  cela  ne  fervit  qu'à 

manifefter  davantage  la  puiflance  de  Dieu ,  fe  contente 

de  TExiler  dans  Tille  de  Pathmos.  C'eft  dans  cetteifle 

que  TApôtre  a  fes  vifions  céleftes  ,  &  qu'il  écrit  l'A- 

pocalipfe.  Les  Romains  foulevés  par  les  cruautés  de 

Domitien ,  Taflaffinent  >  &  élifent  Nerva  à  fa  place , 

qui  commence  fon  règne  par  rappdler  tous  les  exilés. 

Dans  la  deuxième  y  faint  Jean  ne  profite  pas  du  rap* 

^el  des  exilés  y  &  refte  dans  l'iile  de  Pathmos  >  où  il 

triomphe  d'un  enchanteur  nommé  Cynops.  Cet  impof« 

ceur  I  certain  du  fecours  des  Démons ,  &  cherchant  à 

réduire  le  peuple  ,  lui  annonce  qtfil  va  à  pied  traver* 

lier  la  mer.  Il  y  marche  en  effet  ;  mais  faint  Jean  après 

avoir  Uit  &  prière  »  ordonne  aux  Démons  de  l'aban- 
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donner  ;  ils  (ont  forcés  d'obéir  ;  &  auffi-tot  le  Magi* 
cien  s'abime  dans  les  eaux.  Ce  Miracle  étonne  les  affifo 
tans  9  qui  commencent  à  psendre  de  la  confiance  en 
faint  Jean.  H'acheve  de  les  perfuader  des  faintes  re- 
ntes qu'il  leur  prèchoit ,  &  de  la  puiflance  infinie  du 
Seigneur ,  en  reflufcitant  trois  enfans  qui  venoient  de 
mourir  fubitement  j  ce  qui  détermine  tous  les  habitans 
de  cette  ide  à  fe  faire  Chrétiens. 

BEAU  MISTERE  DE  NOTRE  DAME ,  à  U 

louange  de  fa  nés  digne  Nativité,  d^une  jeune  fille  ,  la* 
quelle  fe  voulut  abandonner  à  péché  pour  nourrir  fon  père 
Cffa  mère  en  leur  extrême  pauvreté ^  à  i8  perfonnages. 
Lyon  y  Olivier  Arnoullet.  is^\f  in- 1:^.  goth. 

Un  père  &  une  raere  accablés  de  mifére ,  déplorent 
leur  fort  nâalheureux  ,  &  appellent  la  mort  à  leur  fe- 
cours.  Leur  fille  partage  leur  douleur  y  &  cherche  des 
moyens  pour  les  foulager.^  Sathan  lui  en  indique  un 
tout  (impie;  c'eft  de  profiter  de  fes  grâces  &  de  (à  jeu* 
uefle.  • 

Trouver  ne  te  faut  que  ung  gros  MoLne , 
.   '  Quelque  prélat ,  quelque  ChaDoine. 

Elle  Te  plaint  de  la  néceffité  où  elle  cft  ,  d'être  oblî- 
gée  d'embrafler  un  état  auffi  malhonnête ,  elle  s'y  dé- 
termine cependant ,  en  reclamant  la  proteâiofi  de  la 
Vierge.  Elle  rencontre  en  fon  chemin  une  de  ces  fem- 
mes méprilàbles ,  vieillie  dans  la  débauche  >  &  qui  cor* 
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rompt  un  (èxe  pour  les  plaifirs  de  l'autre.  Cette  kvÊ^ 
me  lui  propofe  (]e  la  fuivre  ^  &  de  s'abandonner  au 
public.  La  fille  eft  révoltée  de  cette  proportion  ;  elle 
aime  mieux  cacher  fa  boute  dans  uà  lieli  oblcur  :  elle 
s'enfonce  dans  un  bois.  Un  Marchand  qui  paflbit  par- 
là  ^'approche  d'elle  :  la  fille  fait  une  prière  à  la  Vier« 
ge ,  demande  au  Marchand  quelque  libéralité  »  &  of- 
fre de  fe  livrer  à  lui.  Celui  ci  l'accable  de  reproches 
fur  le  métier  infâme  qu'elle  exerce.  Elle  s'excufe  le 
mieux  qu'elle  peut  ;  &  toujours  en  invoquant  la  fainte 
Vierge ,  elle  le  prefle  de  fe  dépêcher  &  de  la  payer; 
L^  Marchand  &it  des  réflexions  fur  la  fingularité  de 
cette  avanturei  &  lui  fait  des  queflions.  Elle  lui  con- 
fie ce  qui  l'a  déterminée  à  fe  propofèr  ainfi  :  cet  hom* 
me  touché  du  fort  de  cette  pauvre  fille  >  &  du  motif 
qui  l'anime,  lui  donne  xxnjignet  £ot  >  la  refpedbe^  & 
pafle  (on  chemin.  Un  voleur  qui  avoit  été  témoin  de 
cette  fceney  veut  lui  enlever  fon  honneur  &  fa  pièce 
d'or  »  elle  fe  défend  :  le  voleur  la  preiTe  »  &  fait  des 
efforts  pour  la  violer.  Le  Seigneur  Châtelain,  qui  chaA 
(bit  dans  le  bois  avec  fon  valet»  accoupt  au  bruit.  Le 
voleur  lui  d\t  que  cette  fille  débauchée  l'a  trouvé  en- 
dormi ,  &  lui  a  volé  un  fignet  d'or.  On  la  fouille ,  on 
lui  trouvé-ledit  fignet  d'or,  on  lui  lie  les  mains,  &  on 
la  conduit  au  Prévôt.  Sur  la  dépofîtion  du  voleur,  du 
Seigneur  &  de  (on  valet ,  on  la  condamne  à  être  enter- 
rée toute  vive-  Le  bourreau  arrive,  on  creufe  la  foflc, 
&  on  la  deshabille  :  cependant  la  fainte  Vierge  im* 
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flore  la  juftice  &  la  clémence  tfe  Jefas  ^  qui  lui  pro- 
met  de  (ëcourir  cette  innocente.  En  eiFet  le  Marchand 
pafîe  près  du  lieu  du  fuppltce  >  reconnoit  cette  iiiie  ^  & 
laconte  fhiftoire.  Oa  retourne  au  Tribunal ,  le  voleur 
«ft  convaincu  &  condamné  à  être  pendu.  Apirès  cette 
exécution  qui  iè  fait  (îlr  le  théâtre  »  le  Prévôt  y  le  Set- 
.gneur  &  le  Marchand  font  des  préfens  à  la  jeune  fille» 
i8c  l?i  renvoient  à  iès  parens. 

Ce  Myftere  n*a  pas  été  connu  à  Mcffieurs  Parfait 
tu  à  MonCcur  de  Beauchamps. 

JEAN  UABUNDANCE ,  .Bazochîen  &  Nôtaîfe 
nu  Pont  faint  Efprit.  Cet  Auteur ,  felon  duVerdicr,  a 
compofé  plufieurs  ouvrages  Dramaûques.  Je  ne  parle- 
rai que  des  trois  feuls  que  je  coqnoifle,.      , 

MORALITE^  ET  FIGURE  SUR  tA  PASSION 

DE  N.  S.  J.  C.  par  perfonnages  bien  dévotes ,  MfK 
original  &du  lenrs^  in-fi)h  écrit  fur  velin.^Ce  MiH  eÂ 
des  plus  précieux*. 

Le  même,  îmjJrîmé^  (bus  ce  titre  ,  Myfiertj  Mora^ 
Taté  &*  figure  de  la  PaJJîan  de  N.  S.  J.  C. ,  nommée ,  Quoi 
fecundum  legem  dehet  mort  ^  an  perfonnages.  Lyon». 
Benoit  Rigaud,  ii-8^.Je  crois  que  cette  édition  eft  à 
peu  près  de  i6oa.  MonHeur  de  Beauchamps  dans  fes 
recherches  fur  le  théâtre  François ,  croit  que  cetoïk- 
vrage  tfa  pas  été  imprimé  M";  Parfait  dans  leur  hiftoire 
fur  ce  théâtre  ^  aifurenb  xju'il  né  Va  {>as  étéi  L'exeni;^ 

ire  <Biç  j'ai  w  eftpept^tr^t  Mni<qjiej^. 
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Dévotion  explique  le  fujct  dans  un  Prologue.  Na- 
ture humaine  chargée  d'infirmités,  fe  plaint  de  fonfbrt 
malheureux  au  Roi  Souverain ,  qui  lui  dit  que  fon  état 
ne  peut  être  changé,  fi  l'innocent  n'cft  mis  à  mort  ci 
faveur  d'elle  ;  &  fi  elle  ne  fe  lave  dans  fon  fang.  Na- 
ture cherche  &  trouve  Dame  Débomtaire  y  &  lui  de- 
.mande  la  mort  xle  (bn  fils  l'innocent.  Révoltée  de  cette 
propofirion  >  la  Dame  va  avec  Nature  chez  le  Juge 
J^oé»  Ce  Patriarche  les  ayant  entendus  ,  donne  gain 
de  caufe  à  Nature.  La  Dame  appelle  de  la  fentence 
devant  Moyfe>  qui  confirme  l'arrêt.  Nouvel  appel  de 
ce  Jugement  à  la  Cour  Souveraine  >  ou  au.  Parlement 
faint  Jean  &.raint  Simeon ,  pr éfidens  de  ce  Tribunal, 
décident  comme  Moyfe  &  Noé.  Il  p(e  refte  plus  à  1| 
Dame  Débonnaire  que  le  Roi  Souverain  ,  auprès  di>- 
quel  elle  va  demander  juftice  &  grâce.  Le  Roi  pro- 
nonce que  rinnpcent  doit  mourir,  pour  purger  la  na- 
ture humaine^  Enconféquence,  celIe-çi  invite  Envk 
Judaïque  &  Qtntïl  Trucidauur  de |e  6.i6r  de  l'innocent» 
à  qui  on  fait  foufFrir  les  tourmens  àéaïts  dans  TEvan» 
gile.  Dévotion  ferme  le  fpeâ:ac)e  ,  par. un  fermon  aux 
aifiilans. 

Le  corps  s'en  ya  ;  n^ais  le  cpeii^  vous  4efiae»rew 

L'on  trouvç  dans  cet  ouvrage  cette  penfée  ,  tant 
applaudie  dans  un  Opéra  de  Métaftàfio. 

Par  ({fi  ma  coite  ,  refia  il  mio  cor  m  ,  , 

LE  JOÏEUX  MYSTERE  DES  TROIS  ROIS , 
à  7  perfonnages»  MiT.  in>  4*;  copié' fur  1»  MIT.  dà 


FARCESy  S^OTTIES,&é.     ug 

temps  9  qui  eft  prefque  indéchifrable.  Je  ne  donnerai 
pas  ici  Textrait  de  ce  Myftere  ;  je  me  réferve  d'en  par« 
1er  f  à  l'article  de  la  Reine  Marguerite  f  (odt  l'année 
1 547  >^^^  ^  ttzité  ce  même  fujet ,  &  avec  plus  de  dé-» 
tails. 

FARCE  NOUVELLE  TRES  toNNE  ET 
TRES  JOYEUSE  DE  LA  CORNETTE,  à  j  per- 
fonnagesi  copiée  d'après  le  même  MfT. 

Cette  Farce  efiaflezplaifante.  Une  femme  ^  (kdiant 
que  les  deux  neveux  de  Ton  mari  vçolent  l'avertir  dç 
toutes  les  infidélités  qu^eile  lui  fait  >  te  fçàit  (i  bien  pré-« 
venir  »  que  quand  ils  viennent  pour  lui  en  parler  >  it 
leur  ordonne  de  Te  taire  >  &  leur  dit  » 

Ille  ira  derrière ,  de-Ii, 
Tout  par- tout  9  à  mont  &  à  vaT» 
Son  aller  ne  m'cft  travail  » 
Allez  y  &  ne  m*en  parlez  plus. 

LE     FR  t  M  I  E  R    NEVEU. 

Elle  ira  donc^ues.... 

Jlf^RGî/ERITEDE.  VALOIS  .fœnr  de  Fran- 
çois I«^  Reine  de  Navarre  p  née  à  Angouleme  ^  le  1 1 
Août  14929  morte  au  Château  d'AndosenKigorei  le 
ai  Décembre*!  5 i|9. 

COMEDIE  DE  LA  NATIVITE'  DE  JESUS- 
CHRIST. 
Jdèph  &  Marie  vQQt  à  Bethléem  ».  où  hsn  refufe 

Bu 
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de  lés  loger.  Jofcph  conduit  Marie  dans  une  étable  j 
&  retourne  à  la  ville  pour  y  chercher  de  qlioi  fouper. 
PendanAe  teins  ,'  Marie  donne  la  naiflfance  à  Jefus- 
Chrift.  Dîçu- ordonne  aux  Anges  d'aller  la  fervir,  & 
d'adorer  le  nouveau  né.  Ils  annoncent  cette  heureufè 
nouvelle  aux  rBergers  du  canton ,  tjui  quittent  leurs 
troupeaux  pour  venir  adorex  le  Meflîe  >  il$  s'en  ^retour*» 
pent  en  chantant  dqis  couplets  qui  oiit  tous  pour  refrein, 
chantons  Ncël ,  &c.  Ils  rencontrent  Sathan  ,  qui ,  fous 
h  figure  9'ûn  gratid  Seigneur  ,  les  interroge ,  &  parote 
Souder  de  la  naiffànce  du  fils  de  Dieu  ;  mais  à  la  S^ 
containcu  par  les  difcoursdes  Bergers ,  il  difparoît ,  8c 
retourne  aux  enfers.  CeMyftère  finit  par  les  chants  de^ 
Anges  >  qui  remercient  Dicu^  de  fa  boijté  pour  le  genre 
humain. 

COMEDIE  DE  L'ADORATION  DES  TROIS 
ROIS. 

Dieu  9  voulant  que  U  nailTance  d^  Jçfiis  Chrift  pût 
être  utile  à  toute  la  terre,  ordonne  à  Philofbphie  > 
Tribulation  &  Infpiration  d'ajnener  les  RoisGafpard, 
Melchior  &  Balthazar  pour  adorer  le  Meffie.  Philofo- 
phie  déterminé aifément  Balthazar  j  Tribulation  trouve 
plus  de  réfiftançe  dans  Mçlchior  ;  m^aîs  intimidé  par 
la  mort  fôudaine  de  plufieurs  de  fej-parens  &  anpis  » 
il  fe  réfout  enfin  à  ta  fùivre  9  Gafpard  ne  fait  nulle  dif» 
ficulté  de  fttivre  Infpiration.*  Ees^R-oîè  pendant  leur 
voyage  ont  une  étoile  qui  leur  fert  de  guide  r  ils  arrK 

vent  h,  1^  créché,  adorant  k  &/s  de  Dieu ,  &  larof- 
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frent  leurs  préfens  >  après  quoi  ils  s'en  retournent  dans 
leur  pays.  Un  Ange  vient  les  avertir  de  ne  paspafler 
par  chez  Hérode ,  qui  avoit  réfolu  de  les  Biire  mourir. 

COMEDIE  DES  INNOCENS. 

Pour  faire  éviter  à  l'enfant  Jefus  la  cruauté  d'Hé- 
rode  >  Dieu  envoie  un  Angje  ordonner  à  Jofeph  de 
l'emmener  avec  Marie  eti  Egypte.  Jofeph  obéit  auffi- 
tôt ,  &  ils  arrivent  dans  un  défert.  Cependant  Hérodç 
ayant  appris  la  naiflance  du  Menfie,  ordonne  auffi-tôt  à 
fes  Soldats  de  maflacrer  tous  les  nouveaux  nés  à  Beth« 
léem  &  aux  environs.  On  vient  bientôt  après,  lui  an« 
noncer  que  fon  ordre  a  étt  exécuté.  En  même  tems  la 
nourrrice  de  fon  fils  vient  lui  dire  que  ce  jeune  Prince 
a  été  compris  dans  le  maflacre  général.  La  certitude 
où  il  compte  être  de  la  tnprt  du  Meffie  le  confble  ai- 
fément  de  la  perte  qu'il  vient  de  faire  ;  &  il  fe  livre  à 
la  joie.  Dieu  ordonne  aux  Anges  de  conduire  dans  les 
Cieux  lésâmes  de  ces  jeunes  martyrs  :  elles  y  montent 
en  chantant  les  louanges  du  Seigneur. 

COMEDIE  DU  DJESERT.  La  fainte  Vierge  ac- 
cablée de  fatigue  ^s'étant  endormie  dans  le  défert,  Jo^ 
fcph  va  chercher:  des  provifions.  Pendant  fon  abfencej 
Dieu . ordonne  aux  Anges,  de  changer  ce  défert  en  jar- 
din délicieux^  A,  fon  réveil  la  Vierge  voit  avec  fur- 
prife  cette  métamtJrphofe.  En  même  tems,,  Dieu  lui 
envoie  Contemplation  >  Mémoire  £c  Confolation.  Con^- 
CdmpiatioQ  lui  montre  un  livre  qui  détaille  ^  toutes  les 
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merveilles  que  le  Seigneur  opère  journellement  fur  la 
terre  ;  Mémoire  lui  fait  voir  dans  un  autre  celles  qu'il 
a  opérées  depuis  la  créadon  du  monde  ;  &  CônfoIatloR 
lui  dit  que  celui  qu'elle  lui  donne  eft  fait  pour  infpirer 
toute  la  reconnoiflance  que  Ton  doit  à  Dieu  pourtou- 
(es  les  grâces  qu'il  nous  fait.  Jofeph  arrive  alors  avec 
quelques  provifions,  lefquelles  deviennent  inutiles  par 
l'abondance  qui  règne  dans  ce  défert  >  depuis  qu'il  en 
étoit  parti.  Un  Ange  vient  alors  l'avertir  de  la  mort 
d'Hérodé  ;  &  lui  ordonne  de  la  part  du  Seigneur  de 
retourner  en  Judée  avec  la  (ainte  Vierge  &  l'enfant  Je- 
las  :  Jofeph  en  prend  aufll-tôt  le  chemin. 

COMEDIE  DE  DEUX  FILLES  ET  DE  DEUX 
MARIE'ES. 

Des  deux  (îlles  >  l'une  a  an  amant  »  l'autre  ne  veut 
point  aimer.  Chacune  d'elles  foutient  que  fa  fituation 
^ft  préférable  à  celle  de  l'autre.  Des  deux  mariées , 
l'une  a  auâî  un  amant  :  quoiqu'elle  ne  réponde  en  au- 
cune façon  à  l'amour  qu'il  a  pour  elle  ^  fon  mari  ne  laifle 
pas  que  d'être  jaloux  :  l'autre  aime  uniquement  fon 
«nari ,  dont  les  infidélités  la  rendent  malheureufe.  Une 
vieille  arrive:  ces  quatre  perfonnes  la  prient  de  leur 
^ire  fon  avis  fur  leurs  différentes  pofitions  :  la  vieille 
dit  à  la  première  des  deux  mariées»  que  vraiicrobla* 
ment  le  tems  effacera  la  jaloufîe  de  i'efprit  de  fon  mari; 
fnais  que  (î  cette  mauvaife  humeur  coatiniie  ^  &  <}a'elle 
en  (bit  trop  impatientée  >  elle  fera  bien  de  s^en  confdw 
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1er  >  en  écoutant  plus  favorablement  Ton  amant.  Elle 
confeille  à  la  féconde  de  fe  dédommager  avec  un  ami 
des  infidélités  de  fon  mari.  Elle  prédit  à  la  première 
des  filles  >  que  bientôt  l'amour  la  punira  de  fon  indif- 
férence :  &  à  la  féconde  qu'elle  va  perdre  fon  amant  ; 
&  qu'elle  fera  beaucoup  plus  màlheureufe  qu'elle 
n'a  été  heureufe.  Aucune  des  quatre  n'ed  fatisfaite  de 
ce  que  vient  de  leur  dire  la  vieille.  Elles  la  traitent  de 
folle.  Survient  un  vieillard  qui  prend  le  parti  de  la 
vieille  :  il  ne  réuffit  pas  davantage  à  les  perfuader. 
Alors  le  vieillard  &  la  vieille  voyant  qu'ils  ne'  pour- 
voient pas  leur  (aire  entendre  raifon  »  (e  propoiènt  de 
dat  fer  enfemble  ;  &  la  Pièce  finit. 

FARCE  DE  TROP ,  PROU ,  PEU  ,  M0IN5. 

Cet  ouvrage  eft  pour  le  moins  auflî  fmgulier  que 
fon  titre.  C'eft  une  allégorie  perpétuelle.  Peu  &  Moins 
fe  mocquent  de  Trop  &  Prou.  Il  faudroit  être  au  fait 
des  plaifanreries  &  des  événemens  qui  occupbient 
alors  kl  Cour ,  pour  développer  à  mes  Ledeurslefujet 
de  cette  Farce; 

Les  fix  Drames  dont  je  viens  de  rendre  compte  y 
font  les  fculs  qui  nous  foient  reflés  de  la  Reine  Mar- 
guerite. On  croit  qu'elle  en  a  compofé  plufieurs  au- 
tres ;  mais  ils  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous.  On 
les  trouve  dans  on  ouvrage  intitulé  »  Marguerites  de  la 
Marguerite  des  PrinceJPesy  très  illujlre  Reine  de  Navarre. 
Lyon,  Jean  de  Tournes  >  15^7,  i/r^5<». 

On  en  trouve  une  autre  édition  (bus  le  même  tUre. 
Paris  ,  Benoît  Prevoty  1554,  in-ix.  Il  finit  obfecvcc 
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qu'à  ces  deux  éditions  il  y  a  une  fmte  qui  peut  fbrti 
un  (ècond  volume. 

1548. 

GUILLAUME  DES  AUTELS  ,  Gentîlhomi 
Charolois,  né  à  montcenis  en  Bourgogne  en  iszp. 

DIALOGUE  MORAL  à  4  perfonnages.  FAt^ 
menu  Qui  ha  fait  en  TAfie  ceffer  la  religion  Chrétîenr 
Qui  ha  fait  naître  tant  d'Hérétique.  Les  péchés  d 
hommes.  Qui  la  fera  retourner  ?  Qui  illuminera  les] 
fidellts?  Dieu.  Comment  i  par  fa.  vérité.  Où  ell*ell< 
En  TEglife. 

Vouloir  Divin  fe  plaint  de  la  dépravation  où  le  me 
de  eft  tombé;  &  pour  le  punir, il  l'abandonne  àlgr 
rance.  Elle  rencontre  le  Temps  ,  &  a  un  fort  long  d: 
logue  avec  lui.  Qui  êtes- vous ,  lui  dit- elle  ? 

Je  fufs  le  temps  qui  conduit  coûtes  chofcs  ^ 
*  DetTous  h  lune  en  Ton  conclave  enclofes»  / 

D'où  venez- vous  ?  De  la  Couï*.  Qu'y  dit-on  de  ne 
veau? 

Surmoname  • 
Je  n'en  fçaîs  rien"',  fors  qu'on  dit  que  le  tems 
Qui  nV  eft  plus ,  rend  plu(îeurs  mal  contens*    . 
Venus  y  eft  d*amour  la  Souveraine  ; 
It  le  petit  Cupidon  s'y  pourmeine 
Avec  Tes  traies ,  defquels  chacun  il  frappe» 
Si  grand  n'y  a ,  qu'à  la  fia  il  n'atrappe. 
£avic  y  eft  qui  tient  bien  fa  partie  s 
Ambition  n'en  eft  encore  partie, 
^aintz  n*y  font  plus  de  deuil  prefque  enragée 
,^  Tour  cç  que  j'ai  les  grands  écac^cb^gés,;. 
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Autres  y  font  qiiî  ont  à  leur  defic 
Condition*.,. 

Suivant  l'intention  de  Vouloir  Divin,  letems  livre 
alors  le  monde  à  l'ignorance  >  ^  la  fait  monter  fur  ua 
char ,  où  elle  débite  Tes  maximes.  Vérité  paroit  ;  mais 
le  cems  &  l'ignorance  la  chaffent  honteufement.  Elle 
fe  jette  à  genoux  dans  le  fond  du  théâtre  ^  &  fupplie 
Dieu  de  la  (ecourir.  Vouloir  Divin  fe  laiiTe  fléchir  , 
&  confent  à  faire  régner  Vérité.  Elle  revient ,  &  mal- 
gré les  efforts  de  l'ignorance  >  elle  perfuade  le  tems 
qui  la  fait  monter  fur  la  chaire  >  où  elle  prêche  une  Mo- 
rale toute  contraire  à  celle  de  l'ignorance.  Le  tems  fè 
joint  à  elle  pour  appuyer  fes  faintes  maximes. 

AUTRE  DIALOGUE  MORAL  à  y  perfonnages, 
fur  la  devife  de  M.  le  Réverendiffime  Cardinal  de  Tour- 
non  Non  qua  fuper  tcTram  ^  joué  à  Valence  devant  lui^ 
le  Dimanche  de  Mi- Carême  i  ^49. 

Ciel  raconte  les  bienfaits ,  dont  il  a  comblé  les  hom- 
ipes.  L'efprit  y  la  terre  &  la  chair  fe  difputent  la  pof« 
feffion  de  l'homme.  Celui-ci  fë  livre  à  la  chair  ,  &  fe 
fait  inflruire  par  elle  fur  le  g^enre  de  vie  qu'il  doit  me- 
ner. L'efprit  implore  la  clémence  du  Ciel ,  qui  lui  pro- 
met fbn  fecours  >  &  lui  confeille  de  faire  une  nouvelle 
tentative  auprès  de  l'homme.  La  terre  Se  la  chair  £0 
débattent  long-tems  avec  l'efprit  pour  ne  pas  lâcher 
leur  proye  ;  mais  enfin  ce  dernier  remporte  la  victoire. 
X'homme  (è  rend  à  l'efprit ,  &  la  morale  efl  qu'il  ne 


9^ 


ISSO. 


LOUISE  LABE' ,  Lyonnoife ,  dont  ranagramme 
étoït  belle  à  foi ,  étoit  connue  à  Lyon  ,  fous  le  nom  de 
la  belle  Cordiere.  Duverdîer  dit  qu'elle  étoit  de  facile 
compoûtion»  pourvu  que  ks  amans  fuflcnt ,  ou  dé 
condition  ,  ou  gens  d'efprit  ;  qu'elle  écoutoit  les  pre- 
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faut  point  rechercher  les  choies  de  ce  monde  ;  mais 
uniquement  celles  du  Ciel  ,  félon  la  devife  du  Cardi- 
nal ,  Non  quœ  fuper  terram.  Cette  pièce  allégorique  eft 
en  vers  comme  la  précédente ,  à  laquelle  elle  reiTem- 
ble  beaucoup  >  tant  par  la  forme  que  par  le  deflein  & 
les  idées.  On  y  trouve  un  exemple  afTez  heureux  de 
cesefpécesde  jeux  de  mots  ,  qui  confiftoient  à  redou- 
bler la  Kime  à  la  fin  de  chaque  vers  >  &  qui  n'avoieoc 
d'autre  mérite  que  la  difficulté  vaincue.  C'efl  refprit 
qui  parle. 

Maudite  chair  !  G  chair  maudite ,  dite 

T)u  Dieu  qui  ha  au  Ciel  empire  ^  empire  ! 

L*homme  ha  par  toi  &  ta  pourfuite ,  fuits  * 

De  vil  péché  qui  a  martyre  ,  tire. 

Sou  ame  ,  hélas  !  Jà  Ton  navire  ,  vire. 

Il  eft  quafî  condamné ,  condamné  y 

Et  fi  Dieu  veut  fentence  dire ,  dire  , 

De  malheur  fut  eftrené  d'être  né. 

Meffieurs  Parfait  &  de  Beauchamps  n'ont  point 
parlé  de  ces  deux  pièces.  Elle  fe  trouvent  dans  un  vo- 
lume intitulé ,  REPOS  DE  PLUS  GRAND  TRA- 
VAIL DÉDIÉ  PAR  L'AUTEUR  ASA  SANITÉ, 
&  impriipé  à  Lyon  >  che^  Jean  de  Tournes  &•  GuillaU' 
me  Ga'^eau  ,1550,  in-8 
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miers  pour  de  l'argent  y  les  Mtres  pour  s'înftruire  ; 
mai^  qu'elle  eût  refufé  Us  gens  méchamques  ou  de  vile  con- 
àinon ,  quelque  argent  que  ceux-là  lui  eujint  voulu  donner. 

DEBAT  DE  FOLIE  ET  D'AMOUR ,  Moralité 
en  profe  >  divifée  en  5  difcours  »  &  à  6  perfonnages. 

Cette  divifion  refTemble  beaucoup  à  celle  en  5  ac* 
tes  9  que  bientôt  après  l'on  a  toujours  obfervée.  Dans 
le  premier  difcours  >  Amour  &  Folie  arrivent  en  mè« 
me-tems  pour  (e  trouver  à  un  grand  feflin  y  que  Jupi- 
ter donnoit  à  tous  les  Dieux.  Folie  voulant  paiTer  avant 
Amour  ^  qui  étoit  au  moment  d'entrer  dans  la  (àlle 
du  feftin  >  le  poufle  &  entre  la  première.  Pour  la  punir 
de  cette  impolitefle ,  Amour  lui  décoche  une  flèche  ; 
elle  l'évite  enfe  rendant  invifible;  &  pour  fe  venger, 
elle  fe  jette  fur  l'Amour»  lui  arrache  les  yeux  >  &  lui 
met  enfuite  un  bandeau  fur  hbleShtcDansde  deuxié-- 
me  9  Amour  au  dérefpoir  d'avoir  perdu  la  vue  y  implore 
le  (ecours  de  fa  mère  y  elle  eflaye  enyain  à  lui  ôter  (on 
bandeau  ;  les  noeuds  en  font  indiflblubles.  Dans  le  troi^ 
Jiéme  ,  Vénus  vient  fe  plaindre  à  Jupiter  de  l'outrage 
feît  à  fon  fils.  Jupiter  fait  venir  Folie  devant  lui.  Elle 
iui  dit  y  que  quoiqu'elle  ait  des  raifbns  fort  bonnes  à 
dire  pour  juftifier  fon  adion  ,  elle  ne  veut  point  elle- 
même  plaider  fa  caufe  y  &  qu'elle  le  fupplie  de  lui  per« 
mettre  de  la  confier  à  un  des  Dieux.  Jupiter  y  confent , 
&  Folie  choifit  Mercure.  Vénus  choifit  Apollon  pour 
ibutenîr  celle  de  fon  fils.  Le  quatrième  ,  n'eft  qu'une 
longue  differtation  entre  Jupiter  &  l'Amour  far  la  fa» 
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çon  d'aimer.  Amour  confeille  à  JufHter  9  s'il  veutcon-^ 
noîcre  le  vrai  bonhemr ,  de  defcendre  fur  la  terre  1  de 
fe  dépouiller  de  toute  fa  grandeur,  &  fous  la  figure 
d'un  (impie  mortel  y  de  chercher  à  plaire  à  quelque 
beauté  ;  il  finit  par  lui  dire  ;  »  lors  tu  fentîras  bien  un 
.  yi  autre  contentement ,  que  ceux  que  tu  as  eus  par  le 
y>  pafle  ;  &  au  lieu  d'un  (impie  plaifir  9  en  recevras  ou 
93  double  ;  car  autant  y  a-t-il  de  plaifir  à  être  baifé  & 
3)  aimé  9  que  de  baifer  &  aimer.  <r  Jupiter  convient 
que  cela  peut  être  ;  mais  il  trouve  9  que  pour  y  parve- 
nir 9  il  faudroit  employer  trop  de  cems  9  de  peines  & 
de  foins  9  &  que  cela  n'en  vaut  pas  la  peine.  Enfin  il 
finit  cette  converfation ,  parce  qu'il  efttems  d'aller  au 
Confiftoire.  Dans  le  cinquième  y  c'eft  Apollon  l'Avo- 
cat de  Vénus  qui  parle  le  premier.  Son  plaidoyé  eft 
très  long  j&  tend  à  demander  juftice  contre  Folie.  Dès 
qu'il  acefTé  de  parler  9  tous  les  Dieux  féduits  par  fon 
éloquence,  montrent  par  un  fremiflement  qu'elle  eft 
leur  indignation ,  &  qu'ils  voudroient  tout  de  fuite  con- 
damner Folie ,  fans  entendre  NFércure  qui  doit  parler 
pour  elle.  Jupiter  fait  faire  filence,  6c  ordonne  à  Mer- 
cure de  répondre.  Celui-ci  fait  un  difcours  auffi  long  que 
celui  de  fa  partie  adverfe  ;  &^les  raifons  qu'il  allègue 
en  faveur  de  Folie ,  font  fi  plaufibles  9  que  lorfqu'il  a 
ceffé  de  parler ,  tous  les  Dieux  fe  partagent.  Les  uns 
tiennent  pour  Amour,  les  autres  pour  ♦Folie.  Jupiter 
ayant  tenté  envain  de  les  réunir  9  prononce  cet  arrêt# 
»  Pour  la  difficulté  &  importance  de  vos  difFérens  & 

»  diverfité 
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*  diverfité  d'opinions  >  nous  avons  remis  votre  affaire 

»  dlci  à  trois  fois  fept  fois  neuf  fiecles  ;  &  cepen- 

5)  dani  vous  commandons  vivre  amiablcment  enfem- 

»>  ble  fans  vous  outrager  l'un  l'autre  ;  &  guidera  Fo- 

3>  lie  Paveuglement  9  &  le  conduira  par-tout  où  bon 

i>  lui  femblera  :  &  fur  la  rcftitution de  ks  yeux,  après 

»  en  avoir  parlé  aux  Parques  >  en  fera  ordonné,  a  On 

trouve  cette  Moralité' dans  un  livre  intitulé;  ŒUVRES 

DE  LOUISE   LABE'.  Lyon  ,   Jean  de  Tournes, 

15  ji- 

THEODQRÉDEBEZE,  né  de  parens  nobles  à 
VezeUy  en  pourgogne  ?  1^  x^  Juin  i  y  r  9  ,  mort  à  Ge- 
nève le  f  )  0<3:obre  i6o  5. 

TRAGEDIE  FRANÇOISE  Dt;  SACRIFICE 
D'ABJIAHAM  ,  nécejfaire  â  tous  Chrétiens  ,  pour  troti- 
ver  Cûnfolatîpn  au  tems  de  Trihulation  '^  d' Adverfué. 
Gen.  XIL  Rom.  IV-  Abraham  a  cru  à  Dieuj  &*  il  lui 
a  été  réputé  en  juftice.  LyoN,  François  Dupré  ,2/1-12. 

La  mêmejous  ce  titre  ^  LE  SACRIFICE  D'ABRA- 
HAM ,  TRAGEDIE  FRANÇOISE,  féparée  en  3 
faujeSf  àla  façon  des  aâles  de  Coinédie ,.  avec  des  chœurs^ 
un  Prologue  G*  un  Epilogue.  Paris  ,  Henri  Eftienne , 
ly  52i/z-8^. 

La  mime.  SedâN  9  Jean  Jeannon,  1613  '  ^^'^'^» 
La  même,  Taoyes,  Nicolas  Oudot,  1669  >  ii^-^^. 
La  même,  RouEN,  David  Bcrthclin;  lô'/oyin-iz. 
Tomt  /•  .  \ 
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Dans  tontes  ces  ^ditioiu  ,  on  tiouve  quelques  ( 
SétKnçes.  Je  ne  donnerai  point  d'extrait  de  cet  ouvi 
ge  >  l'ayant  déjà  donné  fous  l'année  ■  { 3  <)  >  lorP^ue  j 
parlé  du  Mylterc  qui  porce  ce  même  ticie. 


THEATRE   FRANÇOIS. 

PREMIER    AGE, 

DEPUIS  JODELLE  JUSQU'A   GARJs'IER, 

Ou  depuii  ii$i  fjajqu'en   15 £8. 

15  SI* 

Etienne  JODELLE ,  Ccor  du  Lymodln  naquît  à 
Paris  en  1131  :  c'eft  lui  qui  le  premier  à  oté  ellayer 
de  donner  une  forme  nouvelle  aux  SpeAacles  de  la 
France.  Sçavant  d^ins  les  Langues  Grecques  Se  Lati- 
nes, il  conQuilToic  le  Théâcie  de  ces  deux  Nacionsi 
&  n'en  écoit  que  plus  choqué  contre  l'efp^ce  de  dé- 
votion mal-encendue  >  qui  faifoit  alors  U  base  des  Dra- 
mes qu'on  repréfentoit  fur  le  nôtre.  Il  voulut  tenter 
de  donner  une  pièce  de  Ion  invention  ;  mais  fans  itvoir 
recours  aux  livres  SaintSt  il  puiik  fou  fiijet  dans  l'Hif- 
toire  Profane ,  &  cboifit  celui  de  Cléopatre,  Il  fentic 
toutes  les  difficultés  de  fon  entreprife  ;  il  comprit  qu'il 
felloit combattre  &vaincreles  préjugés  de lliabitude ; 
rien  ne  le  découragea  ,  &  il  finit  fon  ouvrage  :  mais 
lorTqu'il  fut  quedion  de  le  repréfenter  ,  il  fallut  trou- 
ver des  Aâeucscnétat  derendreles  perfonnagcs.  Les 
confrères  de  la  paflion  y  foie  par  jaloulie  de  cette  nou- 
veauté ;  fbit  qu'en  effet  ils  regardaflent  cette  Tragé- 
die comme  nnc  aâioa  piofaoe  >  ayant  tefuié-  de  U 
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jouer ,  il  prit  le  parti  avec  la  PeTufè»  Rémi  Belleaii ,  & 
d'autres  amis  de  s'en  charger  ;  &  enfin  cette  pièce 
fat  repréfentée .  fur  un  théâtre  drefle  dans  la  cour  de 
rHôtéLde  Rheims.  Henri  II  avec  toute  fa  Cour  l'ho- 
nora de  'fa  prélence  ;  &  cette  pièce  eut  un  fuccès  pro- 
digieux. Jodelle ,  encouragé^par  les  applaiidiflemens, 
voulut  eflayer  auiTi  le  genre  de-  la  Comédie  :  il  com- 
pDfa  Eugène  ou  la  Rencontne  ,  qui  fut  jouée  à  la 
fuite  de  Cléopatre  y  &  qui  eut  la  même  réufGte.  Il 
donna  enfuite  la  Tragédie  de:Diio/2,  qui  yraifembla- 
blement  fut  repréfentée  ;  mais  dont  on^  ignore  le  fuc- 
cès. Cei  Auteur  jouit  pendant  fii  vie  de  la  plus  hante 
réputation .;  mtiis  il  ne  fçut  pas  profiter  des  avantages 
qu'elle  ponvoit  lui  procurer.  Livré  à  fes  plaifirs,  évi- 
tant de  faire  fa  cour ,  Cenfeur  un  peu  trop  auftere,  il 
tomba  bientôt  dans  la  plus  grande  indigence  ,  &  il 
mourut  au  mois  de  Juillet  1573.  Il  ne  s'étoît  pa« 
torné  à  la  feule  connoiflance  A^s  Belles- Lettres  ;  il 
érolt  auflî  très- fçavant  dans  l'Architeâure  5  la  Peinture 
&  la  Sculpture  ;  auffi  fut- il  chargé  lui  fcul  des  vers, 
des  ornemens  &  de  la  conQrudtion  d*un  théâtre  ?  pour 
une  fête  donnée  par  la  Ville  ,  &  à  THôcel' de- Ville  i 
au  Roi  Henri  JI. 

CLEOPATRE,  Tragédie  en  cinq  aâres  envers^ 
-avpc  des  Chœurs  félon  la  forme  ancienne. 

EUGENE  5  Comédie  en  vers  de  4  pieds,  en  y 
aftes ,  &  un  Prologue. 

DIDON  ,  Tragédie  en  5  aftes  en  vers,  avec  des 
Chœurs. 

Ces  3  pièces  n'ont  été  knprimées  qu'après  la  mort 
de  TAutjear,  par  les  foins  dé  Charles  de  la  Motte  fon 
ami,  dans  un  volume  intitulé  (EUVRES  ET  ME- 
LAISLGES  POETIQUES  D'ETIENNE  JODELLE 
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SiÉÙRi  DU  LYMODIN.  Paris  ,  Nicolas  Chefneau 
^MamrrtPatî£onyX%j^i  in-4^. 

Les  mêmes.  Farî^ }  Mamert  Patijon  ,  1583  j  în-iia 
Les  mêmes^  LyoN>  B.enott  Rigaud^  i  $97?  în-n, 

RECUEIL  DES  INSeRIPTIONS ,  FIGURES , 
DEVISES  ET  MASCARADES  ,  ordonnées  en  VHÔ^ 
teUde-Ville  à  Paris  j  le  Jeudi  I7  Février  1558,  avec 
d'autres  infcriptions  en  vers  héroïques  Latins  9  pour  les 
imagés  des  Princes  de^la  chrétienneté,.  Par,is  >  ^ndri 
Wechely   i5  58rin-4^^ 

Je  mets  cet  ouvrage  au  nombre  des  Œuvres  Dra« 
matiques  ,  parce  qu'on  y  trouve  une  Mafcarade  à  ix 
perfonnages ,  &  en  vers  Alexandrins  ,  intitulée  LES 
ARGONAUTES.  Cette  Mafcaradc  n'exige  aucun 
détail  :  elle  fut,  foivant  ce  qu'en  dit  Jodelle  luiroêf- 
me  5  très-mal  exécutée,  ainfi  que  le  reÛe  de  la  fête* 

(SUJET  DE  CLEOPATRE  ,  A6le  pe^ 
mier.  )  Après  un  Prologue  >  rOi»bre  d'Antoine  ou- 
vre la  fcene  par  un  Monologue  ^  dans  lequel  Antoine 
feit  l'hiftoire  de  fes  amours  avec  la  Reine,  &  rend, 
compte  de  la  manière  dont  il  s'eft  donné  la  mort  ;  il 
ajoute  que  la  Reine  le  fuivra  bientôt  dans  le  toni'- 
beau.  Il  fe  retire  à  l'arrivée  de.  Cléopatre  5  qui  ap- 
prend à  fes  fuîvantes ,  qu'elle  a  vu  en  fonge  l'ombre  de 
(on  amant  ,  &  qu'elle  a  pris  le  parti  de  mourir  plu- 
tôt que  d'être  emmenée  captive  par  fes  ennemis. 
(  Aêle  deuxième.  )  Oftavius  donne  fes  ordres  pour 
chercher  la  Reine,  &  pour  emj^êcher  qu'elle  n'attenté 
à  fa  vie ,  dans  le  deflein  d'orner  fon  triomphe  de  fa 
préfcocè.  (  Aât  troifiéme.  )  Cléopatre  paroît  devant 
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Oâavîen ,  qui  lui  fait  dés  reproches  4ont  elle  i 
flifie  ,  ello  implore  ainfi  la  clémence»  du  vainqucB 

Prens  donc  pitié  j  tes  glaives  triomphai»* 
D'Antoine  &  moi  pardonnent  !cs  enfknf. 
Pourrois-tu  voit  les. horreurs  maternelles , 
S'on  meardrifToit  ceux  qne  ces  deux  mamelles^ 
Qu'ores  tu  vois  maigres  &  déchirées  , 
Et  qui  fcroient  de  cent  coups  empirées  j 
Ont  allaité  ?  Voirois-tu  mermcmcnt 
Des  dfeux  côtés  les  durs  gémyTemens  ? 
Non  ,  non  ,  Ccfar  contente  toi  du  perc  s 
Xaîfle  éarcr  les  enfinis  Se  h  mère. 

03:avîen  lui  pardonne,  &;lui  promet  de  conf 
ùl  vie  8e  celle  de  Tes  enj^ns^  Cléopatre  reconnoi 
}»i  donne  tous  fes  tréfbrs  :  mais  un  de  Tes  Va 
potir  feire  (à  cour  aux  Romains,  accufe  fa  reir 
cacher  une  partie  defes  richeiîes.  Cléopatre  irrit 
cette  împofture  >  le  prend  par  les  cheveax ,  S 
donne  cent  coups  de  pied  au  derrière* 

(  A6ie  quatrième.  )  Cléopatre  defcend  dai 
tombeau;  d'Antoine  y  &  fait  un  {aCrifice  à  fes  n: 
Elle  fçait  qu'Oftavicn  veut  l'emmener  captive  î 
me  ;  &  quoiqu'elle  fbit  obfervée  ,  elle  cbercli 
moyens  de  mourir.  Elle  ordonne  à  fa  confidente 
dès  qu'elle  aura  rendu  le  dernier  fbupir ,  elle  hîTi 
fermer  foô  corps  dans  le  tombeati  d*Ântoioe  y  &  q 
y  fade  mettre  cette  infcriptioa. 

Ici  font  deux  ann  jins  ^  qili  I^wreMX  en  Iet|r  vis 
D'heur  »  d'honneur  >  de  lielTe  ont  leur  uoe^ourî' 
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Mais  enfîi>  c«I  nUalhèuf  ob  1^  vie  oncourrr  ^ 
[  Que  le  bonheur  des  dettx  fut  d«  bitfniâc  moanr. 

f 

I 

j       (  iffe  cinquième.  )  On  vient  foire  le  récit  de  lai 
r    mort  de  la  Reine  >  qu'on  a  trouvée  expirante  fur  fon 
Jiti  fans  la  moindte  trace  de  bleffure.  On  j^leurefafia. 
tragique;  &  (es  complaintes  terminent  cette  Tragédie, 
qui  doit  avoir  produit  tm  très  grand  effiet  fur  Pefprit 
d'an  Peuple  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  ce  genre  de^ 
fpeâacle.  Jodelle  a  imité  dans  ce  Drame  le  théâtre  de» 
Grecs.  On  y  trouve  la  même  diftribution  d'aftes  cou. 
p&en  fcenes,  &  des  choeurs  qui  jouent  un  rôle.  On? 
y  doit  auffi  remar<juef  une  cbofc  drtgutiere  ;  c'eft  que> 
k  premier  aAe  eft  en  vtr$   dU&Uabes  >  &  tout  en  ri- 
Qies  féminines  ;  le  deuxiéuve  y  troifiéme  &  quatrième 
km  aulTi  en  vers  dilTillabefl  y  mais  avec  les  rimes  mè^ 
lées  ;  &  le  cinquième  efl:  de  même  e;  rimes  mêlées» 
mais  en  vers  Alexandrins. 

(  SUJET  DE  DIDON  ,  Affe  premier.) 
Les  compagnons  d'Enée  font  l'expofition  de  la  pièce  : 
ils  inftruifent  les  fpeâatcurs  de  tout  ce  qui  s'efl:  pafTé 
avant  &  depuis  leur  arrivée  à  Carthage  ;  ils  racon- 
tent comment  Enée  a  été  reçu  de  la  Reine ,  combien 
elle  l'aime  >  les  ordres  que  ce  Prince  a  reçus <iepartis» 
&Ie  défefpoir  où  il  ed  d'abandonner  Didon. 

(  A3e  deuxième.  )  Cet  aâe  eft  de  la  plus  grande 
beauté.  Didon  l'ouvre  par  un  Monologue  qui  com- 
mence aind^ 


.  [W 


î3<?       THEy^TRE  FRANÇOIS. 

Dieux  î  qu*àt-|c  foupçonné  !  Dieux  !  graïKl&Dicux  !  qu*aî-je  (çettt 

Mais  qu*ai>je  de  mes  yeux  moi-même  apperçeu  ? 

Veut  donc  ce  defloyal  avec  fes  mains  tJraiftrefTes , 

Mon  honneur ,  mes  bienfaiis  ,  fon  honneur  ,  (i^t  pfomeflci. 

Donner  pour  proye  aux  vents  ?  Je  fens ,  je  fens  glacer  tnXÉ 

Mon  fang ,  mon  cœur ,  ma  voix ,  ma  force  &  mon  penfer*  îioQ 

Las  !  Amour ,  que  devien$-fe  >  &  quelle  afpre  iiiric  laCÉ 

Se  vient  planter  au  but  de  ma  tronipëù^^vie  K  ' 

Trompcufe ,  qui  flattoit  mon  aveiigle  raifon  ^ 

Poyr  enfin  TcftoulFcr  d'un  cftrangc  poifon  t  fi  P^ 

Ift-ce  ainfî  que  te  Ciel  nos  fortunes  balance  f  ■»& 

l/l-ce  ainfi  qu'  un  bienfait  le  bienfait  recompenfe  > 

ïA-cc  aind  que  la  foi  tient;  Tamour  arrefté  ? 

Plus  de  grâce  a  Tamour ,  moin$  il  a  de  feûrté» 

O  trop  ftcfle  efpérance  !  ô  cruelle  journée  î 

O  trop  légère Elife!  ô  trop  parjure Inée  !. *..&€• 

Après  ce  Monologue  ,  la  Reine  a  un  long  entretîeii 
avec  Enée  ,  auquel  elle  reproche  fa  perfidie  avec  une 
force  (inguliere.  Elle  lui  dit,  encre  autres  chofes^ 

Ten  ébahis-tu  donc ,  veu  qu'afTez  tu  fçavoîs,  I  ^ 

Las  !  que  tu^rcndrois telle ,  &  mon  ame  &  ma  ViÀikt 

Car  bien  que  ton  déport  tu  me  diifimuUiTes, 

Bien  qu'à  la  dérobée  aux  vçnts  facrifjafles , 

£t  au  père  océan  :  bien  que  fans  te  changer  y 

Tu  m'euflcs  faii  fier  du  tout  à  l'eftranger , 

Sans  que  limais  on  t*eull  mefcreu  de  telle  faute  jk 

ifperois-tu  pourtant; ,  ô  ingrat  »  ingrat  hofle  , 

Aveugler  tous  nos  yeux  en  telle  lâcheté  \ 

Les.Cieux  (bnt^ennemis  de  b  méchanceté^ 

La  terre  m^ugrç  foy  fauftient  une  homme  lafche  ;, 

Et  contre  le  méchanr ,  la  mer  mefme  fefarche. 

Quand  mefme  ton  deflHn  ce  jour  je  n'eaffe  veu  > 

îT.i  entendu  des  m ic.ns^  le  Ciel  ne  l'eut  pas  teu. 

Ma  terre  en  eufl  trein^blé  \  &C  jufqucs  à  Carthage 

La  tnçr  le  fuft  vçnu  fonncr  i  mon.tivaçc  ,^....  &^. 
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ss  vers  ne  préfcntent  qu'une  foible  image  dé  la 
&  des  fentimensqui  regne^it  dans  ceux  qui  les 

édent  ou  les  fuivent.  Il  faudroic  copier  tout  cet  afte 
en  faire  connoître  le  mérite.  Enée  s'excufe  le 

X  qu'il  peut ,  il  allègue  les  ordres  des  Dieux  ;  mais 

n  te  confond  toujours  par  fes  raifons  &Ton  élo. 

ce. 

kâie  troîJTéme.  )  La  Reine  défefperée  de  n'<i- 
pu  tMcher  Ton  cruel  amant ,  implore  le  fecours 

feur  A#ie.  Cette  fcene  eft  des  plus  pathétl- 

Elle  l'engage  à  tâcher  de  perfuader  Enée  de 
er  au  moins  Ton  départ  y  &  d'attendre  une  failbn 
favorable.  Anne  va  trouver  Enée ,  &  emploie 

fbn  éloquence  pour  le  perfuader  ,  elle  réuffit  k 
idrir  ;  mais  elle  ne  peut  le  déterminer  à  diffé- 
bn  voyage.  Cet  a&e  a  de  très  grandes  beautés. 
Aâie  quaniéme.  )  Anne  au  défefpoir  de  n'avoir 
obtenir  d'Enée  qu'il  demeurât  encore  quelque- 

à  Carthage  ,  prévoit  &  déplore  le  fort  fu* 
de  fa  ibeur.  Didon ,  ayant  perdu  toute  efpérance 
retenir,  prend  la  réfolution  de  mourir;  &  pour 

point  troublée  dans  fon  deflein ,  elle  feint  une 
e  tranquillité  ,  &  dit  à  fa  iœur  qu'elle  a  trouvé 
3yen  pour  ramener  le  cœur  de  l'ingrat  qu'elle 
.  Elle  la  prie  de  faire  drefler  un  bûcher ,  d'ap» 
:  des  herbes  &  d'autres  chofes  propres  à  un  (à« 

magique.  Anne  va  faire  pcéparer  ce  que  fa  fœur 

\&€  cinquième:*)  Didon  fait  les  plus    vives  inx* 
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précatiota  contre  Ené^  y  efle  écftrte  fou»  c|tteîe)tie 
ftétttte ,  Barc^  fa  nourrice  ;  &  après  un  erès  bead 
ttionolôgae  ,  elle  monte  for  le  bûcher  &  fc  toe.  Bar- 
ce  y  Anne  ^  &  le  chœur  déplorent  cette  mort  fiinefte. 

On  eft  étdnnë  ^  eâ  lifant  cette  pièce ,  q^  Jodelte  eft 
commençant  ait  pu  porter  la  tragédie  à  ce  pcHnt  df 
perfeé^n.  Ce  fujet  >  traité  depuis  par  plufiears  autres 
Auteurs ,  ne  Ta  peut-être  point  été  (î  heureufement. 
Cet  ouvrage  eft  plein  de  force ,  d*éloque^c ,  d'ima- 
ges  &  de  vrai  pathétique.  Céft  une  heifteufe  imitation 
da  quatrième  Kvre  de  I*£neide«. 

(  SUJET  D-EtJGENE.  )  Un  Abbé  voîuptueHx  coo* 
fie  à  MefTire  Jean  fon  Chapelain,  qu'il  vient  de  ma^ 
fier  fa  Maitreife»  nommée  Alix  9  à  un  benêt >   nom* 
mé  Guillaume  ;   mais  qu'il  craint  fort  que  ce  Guil- 
laum«  5  tout  bête  qu'il  eft ,  nes'apperçoive  de  l'intrigué 
^u'il  a  avec  (a  femme  y  ou  qu' AHx  fe  voyant  mariée  9. 
ne  ceffc  de  hii  être  fidelle.  Il  prie  Meffire  Jean  de 
veiller  à  ce  qu'aucun  de  ces  incoâvéniens.  n'arrive.. 
Après  lui  avoir  dit  fes  dernières  intentions  ^  l'Abbé  fe 
retire.  Mcflîre  Jean  9  refté  feol ,  déclame  contre  le  fi* 
bertînage  fcandaleux  de  ces  riches  Abbés  :  cepen-^ 
dant  il  prend  le  parti  de  fuivre  exaftement  les  okh 
dres  qu'on  vient  de  lui  donner,  dans  Tefpéranced'ob-^ 
tenir  quelque  bon  bénéfice.  Voilà  le  fujet  du  premîet 
ûth.  Dans  le  deuxième  un  OfScier   nommé  Florî- 
nont  )  qui  avant  fon  départ  étoit  l'Amant  aimé  d'A* 
lix  9  arrive  de  l'armée  :  il  envoie  foqpalet  »  nommé- 
^irnaolt  cbe2  elle  /  pour  l'avertir  de  fon  retour.  Eft 
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minre^tetns ,  I^fene  fœur  de  l'Abbé  Eugéoe  >  recQt)^, 
noie  FlorimonC  ,  qui  a  voit  été  amooreux  d'elle  ;  mail! 
à  qui  elle  avoit  ibigneufemen:  caché  TincUnadon  qu'elli» 
fe  fentoic  pour  lui  ;  &  qui  rebuté  de  fes  rigueurs  ^ 
avoit  pris  le  parti  d'aimer  Alix.  Elle  regrette  fa  perte  # 
&  avertit  Ton  frère  qui  vient  pour  lui  parler  de  Vttf 
rivée  de  Florimont  »  &  lui  confeille  en  même-tems  dq 
s'en  défier ,  étant  homme  à  fe  venger  fur  lui  de  Vin^ 
délité  d'Alix.  Dans  le  rro f/zemf  >  Arnault  apprend  à  (ÔAr 
Maître  qu'Alix  a  pris  un  autre  Amant.  Florimont  en^^ 
en  fureur  à  cette  nouvelle  5  Secourt  fur  le  champ  ch9:v 
ÙL  volage  MaitrefTe  »  à  qui  il  enlevé  tout  ce  qu'il  trouVt 
chez  elle ,  &  qu'il  accable  des  reproches  les  plus  oikt 
trageans  en  préfènce  de  fon  mari  »  qui  n'ofe  ouvrir  1% 
bouche  )  tant  il  eft  effrayé.  Dans  le  quatrième,  Guil^ 
laume  an  défefpoir  de  ce  qui  vient  de  k  paffer  9  cber<> 
che  l'Abbé  fon  prote&eur ,  pour  Uii  confier  fon  ma}« 
leur.  Malgré  l'aveu  humiliant ,  que  Florimont  a  forc^ 
fa  femme  de  faire  en  fa  préfènce  ;  il  la  croit  cepen^ 
dant  très  vertueufe  :  enfin  il  trouve  l'Abbé ,  à  qui  i| 
conte  fon  défaflre.  En  même-tems  arrive  un  nommé 
Mathieu ,  créancier  de  Guillaume  9  qui  vient  lui  de* 
mander  (bn  payement  >  &  qui  le  menace  de  le  fairQ 
mettre  en  prifon ,  s'il  ne  le  fatiçfait  pas  :  l'Abbé  ap« 
prend  au(fi  que  Florimont  f  furieux  de  ce  qu'il  lui  a  en* 
levé  Alix,  le  cherche  pour  s'en  venger  &  le  tuer.  II 
concerte  avec  Meflîre  Jean  Ton  confident,  les  moyens 
de  fe  défendre  des  fureurs  de  Fjorimoni ,  de  mettra 
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Alîx  en  fureté,  &  de  fatîsfaire  le  créalkrier  de  Goîî- 
Jaame.  Dans  le  cinquième  ,  TAbbé  de  plus  en  plus 
inquiet  des  menaces  de  Plorîmont ,  imagine  pour  le 
calmer  de  le  faire  preflentir  fur  Tes  fencimens  pour  Hé« 
lene  f  &  en  cas  qu'il  la  defire ,  de  la  lui  donner*  en 
mariage  :  il  engage  fa  fbeur  à  y  confentir,  &  aufïîtôt 
il  en  fait  parler  au  Capitaine  ,  qui  accepte  cette  pro- 
poGtion  avec  les  plus  grands  tranfports  de  joye  &  de 
reconnolffance  :  en  faveur  de  ce  mariage  ,  l'Abbé  lui 
fait  demander  de  vouloir  bien  rendre  à  Alix  fes  roea- 
blés  &  fes  bijoux  ;  le  Capitaine  les  lui  renvoie  fur  lé 
thamp.  Charmé  d'avoir  auflî  heureufement  terminé 
cette  affaire,  TAbbé  veut  auffi finir  celle  de  Mathieu, 
&  il  lui  donne  un  Bénéfice.  Mathieu  donne  auffi  tôt 
quittance  générale  à  Guillaume.  L'Abbé  la  lui  remets 
tant ,  lui  rappelle  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  lui ,  &  exige 
de  fa  reconnoiffance ,  que  quelque  chofe  qu'il  voie ,  ou 
quelque  chofe  qui  arrive ,  il  le  laiffe  vivre  avec  fa  femme 
fiins  en  être  jamais  jaloux.  Guillaume  enchanté  de  fe 
voir  délivré  des  importunités  de  fon  créancier ,  fe  prête 
volontiers  à  tout  ce  que  l'Abbé  lui  demande  ,  &  lui 
protefle  qu'il  peut  faire  tout  ce  qu'il  voudra  ,  &  qu'il 
ne  fera  jamais  jaloux  de  lui.  L'Abbé,  au  comble  de  fe^ 
dcfirs  d'avoir  fî  bien  terminé  toutes  ces  différentes  af 
faires  ,  marie  fa  fœur  avec  Florimont ,  &  donne  à  fbu- 
per  à  toute  la  compagnie. 

'    LE  JEU  DE  MARS  ou  de  la.  guerre  y  contenant  l 
fimulachre  ,  l'origine  y  la  fable,  la  fin  du  débat  inurvtm 


THEATRE  FRANÇOIS.       141 

*me  Us  Rufiiqitts  &•  les  Princes  de  V Allemagne  Orkii' 
tûkf  Van  155a,  en  un  aâe^  en  profe  j  avec  un  Pto-» 
hue  ^  à  3  o  perfonnages  >  fans  diJHnâim  de  fcene  » 

Cette  pièce  qui  tient  des  trois  genres ,  de  la  Tragé- 
die,  de  la  Comédi#&  de  la  Moralité  ,  n'a  rien  de 
remarquable  que  le  tpaavais  goût ,  avec  lequel  elle  eil 
compofée.  En  voici  le  fujet.  Bellone  parok  fur  la  ccd- 
re^  &  vient  y  régner  à  la  place  de  la  paix.  Elle  a 
une  converfation  avdc  cette  dernière ,  où  toutes  deux 
vantent  leurs  avantagés  particuliers  >  elles  citent  à  la 
fois,  &  Jupiter  &  Jefus  Chri(l>  &  les  Saints  &  les 
Déefles  :  enân  elles  excitent  le  peuple  9  l'un  à  la  guer- 
re ,  Tautre  à  la  paix.  Les  payfans  prennent  le  parti  de 
les  faire  difputer  Tune  ayec  l'autre ,  &  fe  déterminent  à 
fuivre  les  avis  de  celle  qui  aura  l'avantage..  Bellone 
l'emporte  fur  (k  rivale  qui  fe  retire  &  va  fe  cacher 
dans  un  antre.  Les  payfans  accablés  fous  le  poids  des 
impôts  ,  &  confeillés  par  Bellone ,  veulent  fecouer  le 
joug.  Ils  envoient  un  Député  aux  Princes  leurs  Sei- 
gneurs y  pour  les  (bmmer  d'abolir  les  impofitions* 
Ceux-ci  fe  confukent  entre  eux  >  &  emploient  d'abord 
la  voie  de  la  douceur  :  ils  envoient  même  un  Âmbat 
fadeur  aux  payfans ,  pour  tâcher  de«les  calmer  ;  mais 
ceux-ci  voyant  qu'on  ne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu'ils 
demandent ,  prennent  les  armes ,  &  vont  ravager  une 
gvoffc  Abbaye  de  Moines ,  où  ils  trouvent  beaucoup 
4e  vin  :  ils  pillent  aulTi  le  Château  d'un  de  leurs  Sei« 


.y.- 
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gtieors.  Les  Princes  de  l«ar  côc^  ztmttit ,  &  yi^tmctà 
«rtaquer  lefi  payfatis  qui  ibnc  caés  ^  pris  ou  mis  en  fui* 
€•  :  les  femmes  4e  ces  nalheureux  viennent  fe  p!ain« 
dre  fur  leurs  cadavres  ;  elles  délibèrent  entre  elles: 
t'tme  vûut  te  ventger  >  Vautré  veut  le  doooer  la  mort; 
une  autre  plus  prudente  leur  fa#  fentir  le  ridicule  de 
leurs  replacions  >  &:  leur  Mî  entendre  ^ue  le  meiNeur 
fiarti  qu'elles  puifleot  prendre^  c'eft  de  fe  remarier 
jpronoptemetit  à  quelque  gros  Moinis  i  ou  quelque  ri- 
At  Prince  ou  Abbé.  Cependandes  Princes  fontincer- 
taifis  y  s'ils  feronc  mourir  le  refie  des  payfans ,  ou  s'ils 
^  leur  pardosneronc  ;  ils  prennent  le  parti  de  la  dé- 
cence ,  &  font  afiembler  ces  malheureux  à  qui  ils  an- 
ooRcefiCleur  grâce»  Bellone  veut  envain  les  animer  en- 
core à  la  guerre  ;  ils  la  cbalTcnt  ^  &  la  paix  reprend  (oa 
empire. 

HENRI  DE  SARRAN. 

TRAGIQUE   COMEDIE  FRANÇOISE    DE 

L'HOMME  JUSTIFIE'  PAR  FOY.  à  ixperfon- 
oageS)  en  )  a&es  en  vers>  avec  un  Prologue  ôcuue 

Conclufion ,  i  ^  54  >  i/i-  i  ^. 

Cette  Tragi-Comédie  n'eft,  à  proprement  parler , 
qu'un  traité  de  •  Théologie  mis  en  aâion  contre  les 
principes  du  Calvinifme  ,  qui  commençoit  alors  à  ré- 
pandre Tes  erreurs.  La  loi  débite  fes  maximes  foute- 
nue  par  l'efprit  de  crainte  :  elle  s'efforce  envain  de 
convertir  l'homme  avec  le  fecours  de  Rabbi  &  de 
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hxA.  L'homme  incité  par  Satan  >  tnépr^  le$  remMN 
trances  de  ces  deux  Doâeurs ,  6c  k  lïv^  à  coheupif 
ctnce  :  enfin  le  pécheur  agité  par  fè8  remords^  r#^ 
coQBoit  l'état  dangereux  où  il  fe  trouve  9  &  ?€ut  ren^- 
trer  en  grâce.  Il  confulce  Rabbl  &  PauU  il  fuit  loi 
maximes  dq  premier ,  &  devient  hjrpocrite  6c  phari* 
fien.  Paul  lui  démontre  que  (on  état  n'eft  point  afluré  » 
&  qu'il  lui  manque  ençQre  bien  des  vertus  pour  pou- 
voir faire  (on  falut.  Le  pécheur  fe  défefjtéte:  alors  Sa- 
tan s'eiForce  d'augmenter  Ton  défefpoir  ;  mais  Paul 
vient  à  Ton  fecours  9  le  convertit  tout  à&it ,  &  Diea 
loi  donne  (à  grâce» 

Cette  pièce  toute  mifiique  >  allégorique  &  théolo^ 
gi'(]ae  y  n'a  pas  beibin  d'autre  analylè. 

DISCOURS  FACETIEUX  DES  HOMMES 
QUI  FONT  SALER  LEURS  FEMMES  ,  A 
CAUSE  QU'ELLES  SONT  TROP  DOUCES , 
à  5  perfonnages.  Rouen  ,  Abraham  Coujtelier ,  1 5  j  8 , 
in.8**.^orA. 

Marceau  &  Julien  tous  deux  amis ,  Se  tous  deux 
ennuyés  de  la  trop  grande  complaifance  de  leurs  fem- 
mes ,  vont  prier  Maître  Macé ,  qui  paffe  pour  un  grand 
Philolbphe ,  de  vouloir  bien  les  rendre  un  peu  moins 
douces.  Le  Doâeur  leur  propofe  de  les  faler;  & 
moyennant  une  ^ok ,  il  fe  clûirge  de  ce  foin  ;  On 
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hÂ  ameixd  les  deux  femmes.  Macé  leur  confie  ce  qtd 
vient  de  fe  pafier  à^c  leurs  maris^  &  leur  confeille 
de  fe  rendre  les  içaitrefles  du  ménage.  Ces  deux  fem- 
mt%  reiitrent,  cbe?  elles  >  querellent  leurs  mariS}& 
leur  difent,:    ,     .:;  :  :     * 

GTLXÙTTEyfemme^e  MARCEAU. 

Sont  vos  forces  fièvres  quauaincs,  ^  •  ^ 

Vilains  6c  gaudifTeurs  infâmes  : 

Faites-vous  donc  fallcr  vos  femxnej. 

Pour  acquérir  un  dcshonnenc?  .. 
f  VRAaÇOiSEyfmmede  JULltN: 

Malheureux  î  êtîs-vous  fans  coeur  î 
•    •  Ites-vousfiins  enteudcment,  ^      ■ 

De  nous  bail'er  vilainement  », 

Comme  da  trippes  à  faleri 
«      ' .    '    "  •  '  '  '   ■ 

Enfuite  elles  prennent  un  bâton  ,  en  frappent  lews 
maris  ^  &  leur  promettent  de  recommencer  de  tem^ 
en-teras.  Marceau  &  Julien  au  déiefpoir  de  ce  qui 
orient  de  fe  pafler  ,  vont  retrouver  Je  Dufteur  Macé, 
qui  leur  répond  >  ^ 

"Lc^  douces  je  fçais  bien  faler  ;  , 

Mais  touchant  deffaller  ,  point. 

►_  ... 

Ces  deux  maris  prennent  le  parti  de  fbuffrir  pa» 
tiemment ,  crainte  d'engager  leurs  femmes  à  chofe  qoi 
leur  déplairoit  d'avantage. 

^  JACQUES  GREVm  néàClermont  en  Beaiivoî- 
fis^  en  1558,  dès  l'âge  de  15  ans  ,  fut  amoureux  de 
Nicole  Eftiennej  fille  de  Charles  Eflienne  Médecin. 

Il 
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H  lai  zâtcdh,  pktfie^rs  Poéfies  gakntes  »  qu'il  fit  en« 
fiiite  imprimer  ,  &  qu'on  trouve  rafiemblées  dans  un 
volume  intitulé  L'OLYMPE.  PARii,i56i.  Malgré 
fes  vers ,  malgré  fa  confiance  >  Jean  Liebaut  Médecin» 
&  Auteur  de  la  Maifon  Rudique ,  lui  fut  préféré  >  & 
époufe  ù.  Maîtreffe.  Pour  fe  confoler  de  cette  perte  f  il 
fe  donna  tout  entier  à  la  Poélie  y  &  travailla  dans  le 
genre  Dramatique  :  enfuite  il  fut  à  Turin  en  qualité  de 
Médecin  de  Marguerite  de  France ,  femme  du  Duc  de 
SavQje.  Cette  Princefle  l'aima  beaucoup  ;  &  après  la 
mort  àc  Grevin  »  qui  arriva  en  1 570 ,  elle  prit  foin  de 
ù,  veuve  &  d'une  âlle  unique  qui  lui  étoit  reÛée. 

PASTORALE  à  3  perfonnages, 

LÀ  TRESORIERE ,  Comédie  en  5  aôes ,  en  vers 
de  4  pieds  y  avec  un  avant-jeu ,  reprélentée  au  CoU 
iége  de  Beau  vais  9  le  5  Février  15  58. 

CESAR  j  Tragédie  en  5  aâ;es>  avec  des  chœurs  $ 
jouée  au  Collège  de  Beauvais  >  le  16  Février  1 560* 

.  LES  ESBAHIS  >  Comédie  en  5  aftes  9  en  vers  de 
•4  pieds  9  avec  un  avant-jeu  >  reprffentée  dans  le  mémo 
iîeB^&leinèinejoQr>^àla  fuite  de  la  Tragédie  de  Céfar. 

Ces  quatre  ouvrages  (ont  imprimés  dans  le  même 
volume,  irtticuiévLE  THEATRE  DE  JACQUES 
fiREVIN  >  de^ÇUrmont  en  Btauvoijii  ,  dédié  à  trêS'- 
jllujtre  Cf  très-hsLute  Princefe^  Madame  Claude  de  Fran* 
Cf,  DucheJJe  de  Lorraine»  Paris  ,  Robert  Etienne, 
*i5^o  )  i/z-8^.  On  trouve  dans  ce  même  volume  la  fè« 
conde  partie  de  VOlympe  &  de  la  Gelodacrie. 

La  Tragédie  de  Céfar  a  été  réimprimée  à  RotJEN , 

chez  Ri^/uiêl  dû  Pemval  f  1 606 1  io«  1  at  fous  le  titre  DB 

Tcnul.  K 


1 

LA   LIBERTE'  VANGEE  ^  <?«   CESAR   POb 
GNARDE*.  ^ 

(  SUJET  DE  LA  PASTORALE.)  On  y  célè- 
bre le  Mariage  d'Elifabeth  ,  Reine  d'Éfpagne.,  &  ce. 
lui  de  Marguerite,  Ducheflede  Savoye/Les  Àfteurs 
font  Jacquet,  CoUin  &  Renot.  Les  deux  premiers^après 
quelques  propos  fur  les  occupations  de  la  can^pagne» 
parlent  de  la  nouvelle  du  mariage  des  deux  Prince& 
fes  ,  &  font  fucceffivement  leur  éloge  dans  des  efpc- 
ces  de  chanfbns.  Renot  les  joint  9  &  chante  avec  eux 
une  Epithalame  à  la  Louange  deces  PrindeOesiVEli- 
(kbeth  eft  défignée  fous  le  nom  d'Ifabeau  ^:  Se  .Mar- 
guerite (bus  celui  de  Margot.  Grc^yin. avertit  dans  un^e 
note,  qu'il  s*eft  repréfenté  lui  mêrae^,  fpusjenomiijç 
Jacquet ,  que  CoUin  eft  Nicolas  DenlTot ,  &;  Repot 
Etienne  Jodelle. 

(  SUJET  DE  LA  TRESOKIERE.  )  Loys:;'Oen. 
tilhomme  ,  e(l  amouAsux  de  la  Tréforiere-^  &c  (e^u^qe 
pour  obtenir  fes  faveurs.  II  étÉprUtit^^'inème  ii'^fidi 
intérêt  de  fargent  de  fon  mari.  ;.  ^i;i,^a  la  Tréfofier 
cft  obligé  de  partir  pour  on  petit  ivp)5îg^;'&  fa  feii!; 
me,  moyennant  quelque  atgéflf'Cjiti'^le'demaiïde.enL 
core  à  Loys  ,  lui  promet  de  le  rendre  heureux  pen* 
dant  Tabfence  de  (on  mari.  Cette  féiame  intéreffée  i 
nommée  Confiance-,  cherche  à  pr^n^re  de  tQut;es  nsain^ 
&  vend  auflS  fes  faveurs  :,a^  Pjpoçpnotairc  ,  efp[éce 
4' Abbé  qu'elle  aime  plus  quô  Loys.  Matie  &  feMrvan- 


toiti^u'elk  n'a  rien  d^  mieux  à  faire,  que  jd*j^ 
i^  MaicrefTe  ;  &  (e  propofe  de  s'amafec  .  av4^  If 
:  du  Proconocaire^  Elle  s'exprime  aiçfî. 


L'homme  de  ce  Protonotaire 
•  N*eft pas dfisphis niez drf montai       '     .     --    /  -         i 
Quand  il  eft  céans  ,  il  me  fonde  ^ 
le  femble  bien ,  ^  Touir  diie  y 
Qu^il  aie  intention  de  rire  , 
Tout  ainfi  que  fait  fon  Maicre  i 
Et  croi  quf  s'il  (e  feittoit  écce 
Si  peu  que  rien  favorifé , 
Il  feroit  bien  alTez  ruzé. 
D'eflàyer  s*il,pourroic  bien  £ûce 
Ce  que  fait  Je  Protonotaire. 
Je  n'uferai  plus  de  rudeiTe 
En  fon  endrA'^ic  ;  car  maMaicreiltf 
Dit  qu'il  ne  faut  .paintfefiifei:      .  . 
Ce  qui  ne  fe  peut  one  ufer. 

Lichard ,  Valet  de  Loysj^  eft  également  amoureux 
Marie«  Il  lui  fait  fa  déclaration  en  ces  termes. 


-  -  —  f 


■  ■',  >l(af2)ifitt!que|efetoisheuieiz«  ^  .>   .    i 

Sijejpouvois,  ànion  loiâr^  *   -*  »    .:   ^k^,—    .r 

Avoir  de  ce  fein'le  plaifir. 
Ces  deux  ivoirines  boulettes ,  '  ^  -       ^ . 

jtesjleuxcerire&.toiideleciéi:.'  .  .    :!    i '•  A  z:   ^i 

Cependant  Conftatice  aroitr 'donné  rendez  vbtis'aà 
tonotaire ,  &  l'a  voit  feit  .^n^trer  chez  J^lle.  Lojrs  f 
rti  par  fon  valet  de  cette  infidélité ,  vient  avec  des 
is  armés.  Dans  le  même  ioftant,  le  Tréforier  qui 
enoit  de. ion  voyage,  le  iréffcôDtrè  i  en  a  peur,  6c 
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Teut  le  (àùver  dans  (à  mailbn.  Il  frappe  à  la  porte  ;  Si 
voyant  qu'on  ne  la  lai  ouvre  pas  affez  vite ,  il  l'enfonce  f 
&  trouve  le  Protonotaire  avec  fa  femme.  La  feryame 
qui  étoit  couchée  avec  Bonîface  9  fe  levé  prompte« 
ment  ;  &  ayant  appris  ce  qui  fe  paflfe  1  die 

Incore  6.  MadcmoiicUe  » 
N'eut  écé  priTeen  ce  délit  y 
Avec  Moafieur  defTus  lelity 
L*on  eut  pu  couvrir  cttte  a£&it«* 
Mais  comment  ?4e  Protonotaire 
La  tenoit  déjà  embrail^e , 
Quand  le  mari  Ta  devancée. 
Comme  elle  r&  penToit  cacher  9 
£t  G.  ne  le  pouvoit  lâcher  ! 
Ce  qui  a  tant  feulement  6iit  » 
Qu*il  les  a  pris  defTus  le  fait 

En  effet  le  Protonotaire  ne  s'étoit  point  évadé  » 
if  ayant  pu  fe  rhabiller  aflez  promptement.  Le  Tré- 
Ibrier  témoigne  fa  fureur  >  8c  Loys  qui  étoit  auffi  en. 
tré  dans  cette  chambre  >  &  qui  vouloit  fe  venger  de 
la  perfidie  de  fit  Maitrefle ,  y  met  le  combley  en  lui 
£iifant  rendre  non-feulement  tous  les  préfens  qu'il  avok 
fiiits  à  fa  femme  ;  mai»  même  le  billet  de  la  (bmme 
qu'il  lui  avoit  prêtée  avec  ùfure.  La  Comédie  finit  par 
Cfttç  réflexion ,  que  |liçhard  &it  fur  les  femmes» 


Puis  i*ai  entendu  bien  fouveat , 
Que  d'une  femme  le  devant  » 
LefTemble  cette  lampe  ardente  » 
iQuii  cl$  dnfu  l'^liTc  fendante  , 


ma 


r    ■    ■♦ 
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Afin  d  allumer  les  cliandelles 
De  tous  let  ofirandes  noayelles  : 
ïlle  en  allume  in&ritf ' 
Sans  perdre  rien  de  fa  clarté. 
Aufli  la  femme  à  beau  changer  ^ 

-    Vniamilier  à  l'étranger, 
L'éctanger  au  premier  yenu  $ 
Toufoursibn  cas  eftmaintena 
En fon  entier,  fi  d'avamure 
Klle  nV  mêlé  'qtte1ic|u^ordure  t 
2t  fi  dit-on^  communément  y 

Qu'après  le  douzil>$içtement  , 

Du  jeu  d*amour ,  il  n*y  apercplut 
Le  ublier  rebaiflé  déCRis. 

Cette  pi^ce  pou|rr<j^t  bien  At|^  la  même  que  b  MM^ 
liTtine.  Grévin  fe  plaint  qu'on  lui  a  volé  cet  ouvragé» 
brfqu  il  alloit  le  donner  à  rimprêi&oni  Peut-être  en  a-t> 
il  fealémebt  changfj!^  titre»  &t  l'a-t-il  ffèâono^e  comme 
une  nouvelle  Comédie»  Le  oeu  que  ton^onnote  de  la 
Maubertine  >  fait  loupçonner  aifémen^  ,qiie  ç'ôoic  le 
m&mefujet  queçeluiac  la  Tréforiere^;  ' 

(  SUJET  DE  CESAR  »^â«;reiiu>r.> 

Pendant  fon  fommeil  y  Cé&r  a  eu  des  preilèntimeai 
d'une  mort  prochaine.  It  tâche  m  raflbrer  (on  cœur 
qui  en  e({  allarmé^  Antoine  vient  hli  rappelîer  (es  grandit 
exploita»  &  fe  réjouir  avec  lui  de  (es  heurethç  (bccès« 
n  l'invite  en  même-tems  à  fe  rendre  au  S^natàflemblé. 
(Me  deuxîémt.yBmnt  Vante  le  bonheur  de  la  f ibert^^ 
&&it  un  difcoura  éloquent  contre  la  tyrannie.  Ifprendt 
le  parti  de  venger  &  pàtrte  par  là  mort  de  l'Encreur 
Il  slàfferimt  ainû  dans  cette  réfolution». 


tx  quand  on  parlera  de  XéÇar  8c  de  Vt^omt ,  -  \ 
Qu'on  fe  fouvici^De  AMÛi  qu'il  a  été  unhoaune^ 
Un  Brute  le  rangcur  de  tpute  cruauté  , 
Qui  aura  d*un  feulcoiip  gagné  lalibertè. 
Quand  on  dira  Céfar  .i\xt  maître  derEmpite^  • 
Qu*ondife,  quant  &  ^ya^it^,. Bn^tçlefeuc^oc^re* 
QuaÀd  on  dira  Céfar  jfucpcçauer  EmpereuCji  ^  : 
Qu*on  dife  quant  pc  quan^.».  ^cu;ce  «cfliuc  le  vaiigieur» 

[Aâle  troijiéme.)  Çal|>,ui:ç;e  i-^LyCftîc  dainsun  fonge 
qu'on  en  veut  à  la  vie  de  Géfar  >  céinoigné  Tes  inquié- 
tudes à  fa  nourrice  9  qui  taçiië  de  ta  caimer.  Céfar 
vient  la  trouver;  &  touché  deçjarmes  de.  fa  femme  j 
il  confcnt  à  ne  point  aller  ce  jour-là  au  Sénat  ;  mais 
Br^e'uriâtPefwfôchéia  fô^  TEmpercur  change 

âûtn^^t^dé^i^éfolutièn:^  '  .     -''-  r  \V    '; 

-  (aiâ&^^tiSeôaèw  )  €àl]^rfiîc  f^«»  agitée  &  |)4as  c& 
fiayée  dëpâfe-lë  dépait  de  ééft^rapFferçôir  en  fré- 
iriiflâhT'  tiri  rne(fegef  qui  ^rnve^i  &  prévojt  tout  (on 

_  et  elle  apprend  que  Céfar  a  été  aflaP 

Êné  àii  nSlièfr^iu^Sàî^.^  ^I    >  '.  -  •     '  -    < 

(y^^d.ci/2^«^emev>  X^S.Co^ï^juréss'applaud^  dq 
flieurtre  qu'ils  viennent  de;ÇQî^mçttre  :  cependant  An- 
toine vient  haranguer  içî  P,^|i^le  >  il  chç/chc  à  ratteu* 
drir  en  Iglyappellant  les.grî^ndes  aftionsi  de  Çélàr  Sf 
fa  fin  cruelle^ lUqi  roontr.ç  la  robe  fanglantedecôHé- 
los^  &idiÇf -,  ..,-.-,-.  ,  .    ••;  3 

Et  -yons  btrares  foIdj<s ,  yoyci ,  voyez  quel  tpH\  ; .     .,  .. ; 
*     On  vous  a  fait ,  voyez  cette  robe  fanglantc  ; 

Ccft  ctllc  de  Céï^r  <\a'*ofeâ  }c>oilî  Jréfcnte  ,  &c.  ^    '  '' 
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,*-Oeft  ainfi  que  finit  cetta  Tragédtt  qot  eft  aflez 
bonne  poDr  le  tenu. 

■  f  SUJET  DES-  E^BAHIS.  )  Jbffe  niarchand  ^ 
raconte  qu'on  lui  a  enUvé  fa  femme  ,^qrfîi  k  croit 
inerte  >  &  qu'il  veut  fe  remarier  avec  Madeloh  j  fille 
Jeune  &  riche.  Il  cherche  â  mettre  dans  fes  intérêts 
Marions  blanchiffeùfe  &  appareilleufe.  Elfe  feint  de 
vouloir  le  fervir;  mais  elle  lui  reproche  fa  vieilfeffe.  I! 
hii  répond  qu'il  éft  encore  vigoureux»  &  lui  dit» 

Vraiment ,  j*ai  cncor  du  courage  , 

A  toi-même  je  m*cn  rapporte^   /      -  - 
V    ;,      .         Tu  fçats  que  deriiere  la  porte  y  ''     c    r     -   •      t 

Où  je  te  £s  gagner  1^  bpu/fe  y       "•"7,: 

Voulant  recommencer  fa  courfe  ^     , 
;-   .    .....    'Til  me  dis^  que  j*^ois  trop  chaud 

\'  •       -;     Dcr  yc«}lott(re<iàiiblerk  faille^  •  7   ' 

,      ,  ,  Etant  9^1  PQOC  une  £015»  .  «^ 

Cette*  Marion  le  tT6inpel,TBc  cfierché  à  rendre  fer* 
v!ee  à  un  jeune  Avbcatvqoî  cft'àuffi  amoureux  de 
Madelon.  Joflb'envôiechcrâièr  un' Habit  neuf  pour 
parôitre  plus  galàmmient  devant  fa  Màitréfle.  Marion 
einmene  le  domeftiqué  qui  ràpporte^cfct  habit ,  l'eni- 
ifti  tnaveftit  l'Avocat ,  &  lintroduit^  'àitt  Madelon. 
Cet  Amant  ferme  1a  porté  ^  &  jouit  dés  faveurs  dfe 
firMaStrelte.  Marioti  Êiit  alors  accroire  à  Gérard  père 
dé  M^élon,  que'fafiHe'eft  enfermée  àvec'fon  pré- 
tenàa. 'Gérard  regarde  "par  lé  trou  de  la  ferruîe  »  fie 
tE*:  ^^ùl'ïe  paffe.  11  ië^réjoûit  de  donner  à'  fa  fille 

Klv 
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iiû  tpari  aûâlvigptiretix.  Jo&après  quelques  inciiétOf 
vient  Élire  vi&te  à  Gérard.  CeluirCi  kii  parie  cte  1^ 
ventwe  dont  il  ycnoit  d*étre  témoin,  &  lui  fait  CQtn- 
pliipcot  fur  fa  bonne  fancé.  Cette  fcene  un  peu  Bf 
bre  )  eft  tràs  plaifante.  JojGTe  a  beau  jurer  qa*il  n> 
poinu  joui  du  t^onlieur  dont  on  le  félicite ,  onlcçaille 
for&  difcrétioQ  :  enfin  la  querelle  s'échaufife  ;  les  deux 
vieillards  en  viennent  aux:  injures ,  ^  fe  féparent  dans 
ledeiTcia  d'intei;iter/un  procès  Tuti  contre  rai|^re«;Os 
pendant  iHn  valet  »  qui  d'intelligence  avçc  Mariout 
avoit  conduit  cette  intrigue  >  imagine  d^acçufer  un  Ita-^ 
lien  qui  aimoit  auilS  Madekm  ;  &c  lorfque  Gérard  & 
Joffe  reviennent  armés  jponr'  fé  battre  >  il  leur  afl&re 
que  c'eft  cet  Italien  qui  a  fait,  violence  à  la  fille.  Ltf 
deux  vieillards  fe  .jettent  aUifi-tôt  fur  cet  homme  f 
le  faififrent  ,  &  envoittit  chercher  un  Commiffairei 
Pans  le  même  tems  ,  iip  gentilhomme  j  coufink,^e'HA« 
vocait.j  ayoit  été  voir  l;appaçciJle;^Ce  Cl?iudç,u  qpiJ'*^ 
voit  feit  coucher  avec  Agnè^^  qpi  ç^^p^^cifénjçnt  cettf 
femme  4e  joffe  >  qui  lui ,  avoit  été  enlevée ,  &  qu'il 
çroyoit .  mort  e  t  comme  jç  \^  dit  d;  defli^s. ,  Cç  Qenr 
tilbororoe  vient  fur  le  théâtre  avec  Agnès ,  &  f  *eft  alprf 
apparemment  que  touç^lç  ^piiçlc  cft  ébahi,  Jpffedo 
retrouver  fa  feoime  >  Agnè^fbtt  mari  ^  &  Htalfen  ^ 
Maîtrçffciçar  c'étoit  luir^julentretenc^t  A^gpès.Çei 
incidçns  pço^uifent  une  fcene  vive  &  comiqjief  fiiv» 

£ojQ0€ipardonoe  4fa  fï^mmei  tScQcrar^inifjyB^j&il^ 


' 


\ 
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avec  l'Avocat.  Cette  Comédie  eft  gaye  9  im  peu  trop 
libre  ,  &  aflez  bien  faite. 

'       1558. 

.  ^^AN  DÉ  LA  MAISON  NEUFVÉy  Btnuytr.  . 

COLLOQUE  SOCIAL  DE  PAIX,  JUSTICE» 
MISERICOHDE  ET  VERITE'  i  pour  ïheureux  ûc- 
cofi  de  tres-augiiflés  &•  très'itmgnanïmes  Roi^  de  France  0» 
tEfgagne.  Paris ,  j^Iactin  l'Horame  >  i  j  59  ,  in-S^., 

J'ignore  fi  cette  efpéce  de  Moralité  a  été  repréfen* 
téê.  Elle  eft  à  ^  perlbnnages  ;  fçavoir,  le$  quatre  dê- 
fignës  dans  le  tkre&  l'Auteur.  Ce  dernier  comnieneç 
par  une  longue  tirade  de  vers  j  qni  fans  doute  tenott 
Ûeu  -de  Profôgiier  II  fert  enfuiteà  introduire  la  paix» 
&^à  la  mettre  ,  non  en  aâion,  mais* en  converfàtioii 
avec  fes  trois  fœurs.  II  n'y  a  nulle  intrigue  dans  cet  ou- 
vrage :  c'eft  un  JKalogue  très  froid  entre  paix  9  Jufc 
tice  &  les  deux  autres  fur  le  bonheur  que  va  procurer 
à  l'Europe  la  fiocere  reconciliation  d'Henri  II ,  ayec  le 
Rôî  d' Efpagné.  Elles  célèbrent  aûffi  les  avantages  que 
la  France  doiMroQvet  dans  le  prochain  mariage  en 
Monarque  Efpagnol  avec  Elifabeth  fille  du  Roi 
Henri  II V  &*dahl?aelûi  duPrincède'FiédiHont  avec 
Marguerite ,  (œur  du  même  Roi  ;  &  la  pièce  qui  a 
commencé  fans  motif,  finit  dé  h  mêfne  îaçôh. 

FRANÇOIS  H4BERT  né  à  IflbadanenBcrrî,  Se- 
eretaire  de  M.  le  Duc  de  Never^i  Si  côiinufous  le 
nom  du  Banny  de  Lie£e* 

LA  COMEDIE  DU  MOlf  ARQUE,^n  vers  de  y 
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pieds  9  avec  un  Probgae  >  (ans  diftinâion  d'aârVs  àl  ék 
fcenes.  ;    .•:: 

Cette  pièce  (e  trouve  dans  un  recueil  intitulé  j 
LES  DIVINS  ORACLES  DE  ZfifiQ4STRE ,  an- 
cren  Philofophfe  Grec,  interprétés  en  rime  Françoifc, 
|)ar  Franflbis  Habert  de  Berri.  Pakis  ,  PhïlippeDÂhfiie 
&  Richari  Breton^  1558  >  in-8^.  Elle  ne  mérite  ppiijit 
d'extrait.  Le  fliyle  en  eft  foible9,&  les  penfée;s  com- 
munes. On  y  voit  avec  étonnèment  le  mélange  ridicule 
des  vérités  du  -  Ghriftianifme  \  8c'  dbs  menfbngés  dà 
JPag^ifme.  jComparée  aux  piéçejidejQdellQ  >  eitçne 
paroit  qu'un  Dialogue  froid,  fansi  intérêt  &{kns.a% 
cune  intelligence:;  de  l'art  dii  tbéâtrç.X'înftru&ion  quf 
4'Aâ:eur  s'y  propofe  »  eft  renfermée  t04^e  entière  dap^ 
une  Epigraphe  Latine  >  &  dans  la  conclufioii  qu'il  fuf^ 
&  de  copieur  ici.;:  t  r[  :':  :-s 


1  j .  ij  I   ' 


Vt  Vemif  énervât  vires  y  fie  €fjjifdvm^x  / 

UnomutÊ^ue-modo ,vii$d  yenmquenocXf*^» 

f  '  ■  ■  '-  ■       -    ■  ■   '  -...,.....  '   , 

.,   L^anioiar  j&  je;  yin,  énervent  les  forces  i  car  Baçç^qi 
jfi(  Vénus  nuifenc  (Qusideux  ég^çment»:    ) 

,  .  .,  .  i  .  ,  n         •   .     .  .,  .   -A         - 

VBKITB    EN    CONCLUANT. 


,    ï  -     ■.      i    • 


-  ^  1     k 


ÇçiicIiifîbjL  ;  poi|r  les  vices  cflaiudr6r   ;^ 

le  pcNir  jivoir  rhéritage  des  Cieux  « 

Craindre  il  convienc  récernel  y  fans  fe  faiadre^ 

St  Atropos  mettre  devant  les  yeux  : 

Comme  Svei  'feu  ^^ar  iio  Roy  v^deuxi,  > .  ^ .  v.-  v .  \ 

Non  amendé^ du  conreil  vericabJc»;  .  r     ^^    r  1 

Mais  feulement  du  regard  furieux 

De  cette  mort  à  tous  efpotiventable. 

O  peuple  hamaiii  |  <^\  d*excel£vé  ^?e>  -  ' 


.  .Fais  to&^ùl  Dktt.y.pàurvbien  remplir  ut  paufe». . 
ït  donc  le  coeur  du  monde  infatiable 
Trop  ennivre ,  rien  que  tout  mal  ne  penfe  « 
Voy  que  celui  qui  mal  &  bleu  compenfe. 
Te  damnera ,  C\  defîr  ne  i^  mord 

De  demander  pardon  de  ton  ofFcnfe 

*  .  ,-  -       .       ..... .   ^ 

"  -  A  Chrifl^"qiiî  fait  rolirivre  Thommc  m«m    -   -    •  ^    •  -    < • 

'-    ,     ■  ..•  -  '^  ■    iî59/      .■  '  ■     ■■/-■'    '•  ■-> 

JOACHIM  DU  BELIy^r ,  Gentilhomme  Àngei 
ifîn ,  fieur  de  Gcmndr  en  Anjou  i  Arthidiâcre  en  PE  - 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris.  »  Celui-ci ,  (  c'éjî  la  erdi 
s?  du  Maine  qui  parle , }.  a  été  Tun  des  plus  eftiniéfi  Poé^ 
i>  tes  Latins  &  Fj:4nÇQi$  de  notre  tems ,  &  lequel  t 
a?  QôUtipofé  desœu^re^ ,:  lefquelles  vivront  autant  qud 
»  dureront  les  Laifg^ç^  »  'è$  quelles  il  a  écrie  :  il  mout 
3?  xtitje  premier  )oUr,  dé  Pan  >  en  Janvier  ij  59  ,  xhi 
vbieax5.6oii  feloni^ucanscc* 

EPITHALÀMB  StJîl  LE  MARIAÔE  DE 
TftESILLUSTBErrPJHNCEr;  PHILIBERT  EM- 
MANUEL,DUC  D&SAVOY^mET  DETRES 
ILLUSTRE  PRINCESSE  .MARGUERITE  DE 
FRANCE,  SCEUR  UNIQUE  DU  ROI ,  ET  DU- 
GHESSÉ  DE^ÉRft Y ,  à  j  perfonnages.  Paris  ,  Fe-. 
Aric  AîôrW  ,1.559; 

******  ^    f%     i,  '^ 

-'Cet  ouvragé^  qui  n'cîl-rempli  que  dé Iduàtigés  fii- 
ie^  pDur  les  dtnx  nouveaux  époux, ni'cxige  point 
d'extrait.  On  f rpjlvç  à  la,  foit^.  tro]§  îiutres  ouvraget 
Giji'on  peut  mettre  dans  la  cla0e  des  anâens^  ballets  % 
quiloiit. 


:.i 


.  ENTREPRISE  DU. ROI  DAUJIHN  POUR 

LE  ïournOY,  sqù^  L^  NOM'DËSCHE. 
tA'LIÈRS  atantureux,  À  la'âoynb 

ET  aux  DAMES. 
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ENTREPRISE  DE  Mé  DE  LORRAINE,  AUS; 
DAMES. 

INSCRIPTIONS. 

JACQUES  DUBOIS  ^  né  à  Peronne,  tatre  qacf 
celui  die  Sylvius  ^  qui  étoit  Médecm  »  &  natif  d'A- 
miens. 

COMEDIE  ET  REJOUISSANCE  DE  PAR» 
SUR  LES  MARIAGES  DU  ROI  D'ESPAGNE,, 
ET  DU  PRINCE  DE  PIEDMONT ,  AVEC 
*4ESDAMES  PRINCESSES  DE  FRANCE ,  ELt 
SABETH  ET  MARGUERITE,  FILLE  ET  SŒUR 
DU  ROI  TRES  CHRETIEN,  HENRI  II  ,  con^ 
tenant  les  particularités  des  Citéf  Ville  &•  Univerjité  de 
Paris  j  avec  trois  Epithalames  chantées  par  elles  troii^ 
Paris  ,  Olivier  de  Harfy  ,   1559  ,  in-S**» 

(SUJET  DE  CETTE  PIECE.  )  Paris  caufe  avee 
fes  trois  filles ,  la  Cité ,  la  Ville  &  TUnî verfité  ,  for 
leurs  avantages  commdns  :  enfiiite  il  leur  apprend  qu% 
va  fe  &ire  deux  grands  mariages ,  &  leur  ordonne  de; 
fe  parer  magnifiquement  pour  y  aflSfier*  Il  Ibrt  on  :m» 
ment  f  &  pendant  fon  abfence>  fes  trois  filles  fe  dit* 
patent  la  prééminence ,  &  chacune  d'elles;  vent  •  par*» 
kr  la  première,  A  fon  retour,  il  les  met  d'accord  r 
après f  il  les  conduit  devant  lernouveaux  mariées^  oâ 
elles  chantent  une  épithalame ,  l'une  après  l'autre* 
Voici  trois  fiances  de  celle  de  TUniverfité  ;  elles  s'a* 
dreiTent  aux  Princes  >  lorfqu'ils  entreront  dans  le  Kl 
BuptiaL  ;   ; 
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Qu'on  me  les  baife  &  rebai(b  p 
jbicor  qu'il  leur  en  d^laifc  , 
Une  fois  tout  en  riant , 
Ou  débouche  laronedê y 
Ou  doulcemenc  en  prîanc  » 
Ou  de  forcée  rudefie. 

Puis  vous  jettiez  les  mains  doulces  ^ 
Sur  les  tetins  qui  cepoulfeac  y 
Hallecans  d*amour  tous  plaias  , 
Les  blanches  pommes  jumelles^ 
Au  petit  bout  rouge  paints  9 
Comme  cerifes  vermeilles. 

Après  les  tendrettes  hanches  , 
Maniant  de  vqs  mains  blanches -y 
£c  le  furplus  doulcemenc  •  .    . , 

la  place  fera  rendue  y 
Car  la  main  efl  rinftrument  ^ 
De  la  Joye  prétendue.  i 

15  60. 

G  ABRI  A  BOUNIN,  preoner  Avocat  ta  Par-; 
lement  de  Paris ,  puis  Lieutenant  de  Châteauroax  en 
Berry  ;  &  après  Confeiller  du  Roi  ^  &  Maître  des  Re« 
^ètes  ordinaire  de  ion  HôteL 

LA  SOLTANE  ,  Tragédie.  Paris  ,  Gumaum$ 
M(0re2»  X561»  in-4^. 

La.  Sokane  Rofe  projette  de  concert  avec  le  Vifif 
Ruftan  de  faire  périr  Mudapha  >  61s  de  Soliman.  Elle 
.va  trouver  le  Sultan ,  dont  elle  eft  la  favorite ,  &  tlit 
lui  donne  les  plus  violens  foupçontf  contre  fon  fils  :  elle 
faccttlè  mftme  d'un  oooiplot  avecle  Sophie  à  la  Cour 
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duqael  il  eft»  Séduit  par  ces  difcours  >  le  Sultan  mande 
à  Moflapha  de  revenir  le  irouver  ;  &  dès  qu'il  eft  arri- 
Té  >  fans  le  vouloir  entendre ,  il  le  fait  étrangler  de- 
vant lui. 

PASTORALE  à  4  pçrfonnages. 

Cet  ouvrage  eft  plutôt  une  églogue  qu'une  pièce 
dramatique ,  &  n'a  rien  d'aflez  intéreflant  pour  en  don- 
ner aucun  extrait.  H  Te  trouve  à  la  fuite  de  laSoltane. 

TRAGEDIE  SUR  LA  DEFAITE  ET  OCCI- 
SION  DS  LAPIAFFE  ET  DE  LA  PICQUORÊE, 

ET  BANNISSEMENT  DE  MARS,  à  lintroduôion 

de  paix  &  fainte  Juftice,  dédiée  à  TAlteffe  de  Mon- 

feigneur ,  fils  de  Frande  ,  freré  unique  du  Roi ,  Duc 

d'Anjou  ,  Alençon  >  p^erry  &  Touraine  >  à  i  i  perfon- 

oages.  Paris  ,  Jean  Mefiayer ,  1 5  79  >  in-^*^. 

Cette  Tragédie  eft  divifée  en  5  aftes ,  précédés  d'un 
Prologue.  (  A^e  premier.)  M^lts  fait  urjp  déclaration 
<ontre'  la  fortune ,  vaiitè  Ik  puiffance  &  (es  anciens  ex- 
ploits ;  &  (e  plaint  qu'on  met  dés  obftacles  à  fes  fa- 
reurs.  iTa  Picqdôréè  &  la  Piaffe  déplorent  l'état  mil2- 
rable  où  elles  (ont  réduites*  Elles  fe  voient  (îir  le  point 
d'être  chàflfiées  feonteoiement  y&c  font  fâchées  de  ne  pou- 
voir plus  piller ,  voler  &  exercer  leur  brigandage  ôf- 
•^in^ir^e*  (.L'Imprimeur  a  oublié  de  marquer  la  4ivi(ion 
4e  Vft&e  deuxième;  ipais  le  fu^et  l'indique  ^ceiIair^ 
menjcjci.  )  L'Eglife  repréfente  les  maux  que  le  Dieu 
Xars  fait  à  la  terro.  La  NoblefTe  &  le  tiers  Etat  pren* 
luencla réfplatioti  de  faire. ce(rer|:oa8  ces  ravage^^  & 
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4e  cKaflèr  cette  Divinité  barbare.  (  A3e^  troijiéme.  )  i,a 
Piaffe  &  la  Picquorée  tremblent  de  peur  :  Mars  leur 

reproche  leur  lâcheté  i  &  s'efiForce  vainement  de  rani* 

mer  leur  courage.  Elles  (ont  attaquées  par  te.tiers  Etat 

&  la  Noblefle.  La  PiafFe  &  la  Picqaorée  font  tuées  ; 

Mars  eft  feit  prifonnier.  (  ÂSe  quatrième.  )  L'Eglife  9  la 

Noblefle ,  le  tiers  Etat  font  chacun  une  harangue  au 

Roi  >  pour  l'engager  à  chaflèr  le  Dieu  Mars  de  fon 

Royaume.  Le  Roi  répond  que  c'eft  fon  deflein  1  & 

qu'il  veut  faire  régner'  la  paix  &  la  jufticc.(  ASecin^ 

qidéme.  )  Le  Roi  fait  des  reproches  à  Mars  k  qui  tâche 

de  fe  juftifier.  Le  Roi  prend  confeil  de  (on  peuple  : 

routes  les  voix  fe  réunifient  pour  exiler  ce  Dieu  cruel» 

Le  Monarque  lui  prononce  la  fentencîs  du  bannifle- 

ment:  la  Paix  &  la  Juftice  parolifenc»  &  annoncent 

qu'elle  vont  commencer  leur  règne. 

ANTOINE  DE  LA  CROIX. 

TRAGI-COMEDIE  ,  fans  diftindioti  d'aôe  nî 
de  fcene  y  &  avec  des  chœurs.  L'argument  pris  du 
troifiéme  chapitre  de  Daniel ,  avec  Te  cantique  des 
trois  enfans ,  chanté  en  la  fournaife ,  dédiée  à  la  Reine 
de  Navarre  ,  1 561 ,  m-8*.  * 

Le  fujet  de  cette  Tragi-Comédie  eft  trop  connu  9 
pour  que  j'en  donne  un  extrait.  J'en  citerai  feulement 
queloues  vers.  Au  moment  que  Sidrach,  Mifich  & 
Abdenago  fortént  de  Ja  fournaife  ;  J^aJi^ucodonoioc 
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(orpris  de  les  voir  fàins  &  faufs  >  demande  à  no  dé  (et 
Gonfeillers  s'il  ne  fe  trompe  pas  ;  &  fi  en  effet  ils 
a'oàt  point  été  endommagés  danslafournaife.CeCoii« 
fdller  loi  répond  ^ 

Leurs  chati{Iès  font  en  leur  entier  g 
Leurs  veftemeos  ,  qu'cftoil  meftier 
d'en-devifer  rant  !  La  fumée  '•j 

1         .        N'ia  pas feuletnenc  enfumée  .   ,,'A 

X.a  robbe  d'un  d*eux.  Bref  à  voir  »  '] 

On  les  fugeroic  point  n'avoir  »  l 

'  Ctf  four  pade  parmi  les  feux  , 
NUes  feux  mâmes  parmi  eux. 

êe  à  la  iSn  dans  le  cantique  des  Babiloniens  qui  a  x| 
firophes.  Iles  3  premières  font  à  remarquer» 

Que  fbt  toute  lafagefle  y 
Que  fert  toute  la  richelfe 
Ici  aux  poures  humains  i 
Quand  de  la  chofe  conçeue  » 
Dans  leurs  courages  l'ilTue  , 
N'eft  nuUenient  en  leurs  mains} 

Que  fert*il  de  (e  promettre, 
.'Se  faire  des  autres  Maître  » 
Vu  grand  Seigneur  »  Prince  ou  Roi  i 
Quand  »  (  ô  la  foiblefTe  extrême.  ) 
On  9e  peut  pas  de  foi-mefme  ? 
Prendre  puilTance  fur  foi. 

Quç  fert-il  que  l'on  propofe  , 
(  Faire  tefle,  ou  telle ehofe  9 

Sauver  Ca  vie  y  ou  fon  bien  » 
Défendre  un  tel  »  un  tel  deftruîre  ; 
Quand  pour  aider ,  ou  pour  nuire  ^ 
-      ^ro/omefinê  «  00  ne  peticcfea! 

JEAN 
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^     JEAN  BRETOG,  de  S.  Sauveur  de  Dyne. 

TRAGEDIE  FRANÇOISE,  a  8  perfonnages,  trd^ 
tant  dt  l'amour  d^un  ferviteur  envers  fa  MattreJJe  ^  &•  cie 
ce  q^ï  en  advint.  LYON ,  Noël  Grandon ,  1 5  6 1 ,  i/z-^». 

Un  mari  furprend  (on  valet  en  trop  grande  liberté 
avec  (à  femme .-  il  le  fait  arrêter  &  conduire  au  Prevoc , 
lequel  7  après  l'avoir  encouragé  à  lui  répondre  avec  fin- 
céricé ,  lui  demande  â  le  fait  donc  on  îaccufe ,  eft  vrai. 
Le  valet  lui  répond  9 

Las  !  Monfcigncur,  Monfclgneur  &  mon  Maître, 

Je  ne  pourrois  mon  péché  mcfconnoicre  » 

Car  il  m'at.pr^  encore  dans  ton  lie  \ 

Ou  f  e  venpis.çoQiraetcre  le  délit  ; 

Mais  je  vous  pri ,  ne  foyez  rigoureux  y 

Vers  moi  checiF  &  pouce  malheureux. 

Pendant  que  le  Juge  interroge  ce  valet ,  on  vient 

l'avertir  que  le  mari  étoit  mort  de  chagrin  ;  ce  qui  le 

détermine  9  ayant  eu  l'aveu  du  criminel  y  à  le  con* 

idaamer  ^à'ètre  pendu.  La  fentence  s'exécute;  Du  Ver- 

dier  en  parlant  de  cette  pièce ,  dit.  »  Tcuteifois  cotk^ 

>\hien  (fue  ce  f oit  hijloire  advenue  *  il  réfent  plutôt  une 
»  Moralité ,  que  non  pas  une  Tragédie  y  les  préceptes  d'i" 
ce  ceilr  n'y  étant  obfervés.  «  En  effet  l'Auteur  introdulc 
Vénus  &  Jaloufie  pour  aâeurs  en  cette  Tragédie. 

GILBERT  COUSIN ,  dit  COGNATIJS,  né  à  Noî 
2creth  en  Franche- Comté,  en  150J. 

EXTRAIT  DUNE  TRAGEDIE  DE  L'HOM- 
ME AFFLIGE',  Cet  ouvrage  eft  imprimé  dans  un, 

Tome  If  \^ 
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^olame  9  contenant  divers  traités  Latins ,  &  traduits 
çn  profe  F.'-ançoifè  par  lui-même.  Lyon  >  Jacque^Qm 
îîer,  ij6i  ,in8^. 

Qviand  on  a  lu  le  petit  fragment  qui  nous  refie  de 
■cet  ouvrage,  on  regrette  péù  que  rÀutieur  ne  Tait  pas 

achevé. 

.  JEAN  DE  lA  T4ILLE ,  né  à  Bondar^y ,  près  Pe- 
tiviers ,  fit  fes  études  à  Paris  9  fous  Marc- Antoine  Mu* 
ret;  puis  alla  à  Orléans  pour  apprendre  la  lurifpra* 
dence,:  mais  féduit  par  la  leâure  des  ouvrages  de 
Ronfard  &  d'autres  Poètes  contemporains,  il  quitta 
le  Barreau  pour  s'adonner  totalement  à  la  Poéfîe.Cela 
ne  l'empêcha  pas  cependant  de  fervir  afiez  long-tems 
fa  patrie  comme  militaîreé  H  nous  refte  quatre  ou- 
vrages dramatiques  de  cet  Auteur ,  deux  Tragédies 
&  deux  Comédies;  fçavoir. 

1      -  .  •  ...  , .  *  -  -.     ■ 

*  -  '     *•  '         ■     *  *  -        _ 

&AU1,  LE  FUKlEUX,TTûgédie.prîfeiehBible.f 
^te  filon  Vàrt,  ù*  àh  mode  Âes/rieax  Ptiéttstragiques^f 
^fec  m  tmté  it  tan  de  U  Ti^gédie^  Paris  .,  iFedeâc 

;    LA  ÎF^AÎMTNÉ  OU  LÈS  GABAONltËS  ,  trk- 

^édie  tirée  de  la  Bible, ,  txvec  des  chtuirs.  Pakis^  Mo- 
rd, 1573^  in'89. 

.  liES  CQKRIVAtJX,  Coinédie  tîrié  éÊC'lArkp. 
Paris  >  Morel,  i^j^yinS^^ 

LE  NEGROMANT  ,  Cômédîe  tïtée  de  VAriop. 
^AîiM ,  Mord ,  1 5  7  )j,  î/z-^^é 
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(SUJET  DE  SAUL.)Dieu,  indigné  de  la  défo 
1>â(Iancc  de  Saûl ,  qui  malgré  ùl  défence  9  avoic  fauve 
la  vie  aa  Rûi  Agag ,  &  confervé  du  butin  pris  fur  tes 
Amalecites  j  pour  punir  ce  Prince  >  le  plonge  dans  une 
efpéce  de  délire.  Saûi  devient  furieux ,  &  donne  des 
marques  de  démence.  Se:^  trois  fils  Jonathas  >  Abinede 
&  Melchis ,  s'occopénc  des  foins  du  Gouvernement  » 
&  aflemblent  l'armée  pour  combattre  les  Philiftins.  £e 
Roi  dans  des  intervalles  de  railbn ,  déplore  (on  fort  » 
&  potil  8'inftruire  de  l'avenir  y  il  a  rpcours  à  la  Pi* 
thonilTe*  Cette  ibrciere  évoque  l'ombre  de  Samuel» 
qui  dévoile  à  Saûl  de  terribles  vérités.  li  loi  apprend 
que  fes  etinechis  feront' Vainqueurs,  que  fes  trois  &ïà 
feront  tués  ,  que  ion  Royaume  paflera  en  àes  mains 
étrangères  ,  &  qu4l  éft' îui-mèijfedévoué  à  la  morte 
Saûl  veut  fe  poignarder;  mais  il  chaTige  bientôt  d'a^ 
?is>  8c va fe mât^fe à'^iait^e de fon  armée. Il  eft  vaincu , 
prend  la  fuite  9  rencoiftre  les  corps  tnorts  de  fes  ei»r 
fims  9  &  fe  tue  "de  déiëfpoir.  Un  (bidat  annonce  cet 
événement  à  Darid  1  tt  fous  l'efpoir  des  récompenfes  ^ 
fe  vante  d'avoir  donné  la  nK>it  au  Roi.  David  le  voit 
avec  horreur ,  &  }Hfnvoie  au  fupplice.  Il  pleure  le  btt 
infortuné  de  Sati ,  &  fUr-tout  la  mort  de  fon  ami  Jo- 
nathas*  ^^ 

Cette  Tragédie  éérîte  en  vers  diffillables ,  cft  une 
Imitation  fetvite  de  i'hiftoire  de  Saûl  -.  elle  eft  foible- 
inent  verfifiée  &  mal  dialoguée. 

(SUJET  DE  LA  FAMINE.)  La  famine  rava*. 
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geoitle'Royaume  d'Ifraël.  David  implore  la  clémence 
du  Seigneur,  &  charge  Joab  (bncoufin  &  fon  Con- 
nétable, de  confuber  un  Prophète  fur  les  caufes  de 
ce  fléau.  Le  Prophète  répond  que  pour  le  faire  cet 
fer  ,  Dieu  ordonne  qu'on  immole  les  enfans  de  Saû^ 
Rezcfe ,  femme  de  ce  Roi  ^  &  Mérobe  fa  fille ,  ayant 
appris  cette  cruelle  réponfe  j  cachent  ces  enfiins  dans 
le  tombeau  de  Jeur  père.  Joab  vient  les  leur  deman- 
der. Rezefe  répond  qu'ils  ont  été  enfevelis;  mais  fin 
des  qucftions  que  lui  feit.Joab.»  l'amour  marftrnc|l  là 
trahit.  Joab  arrache  les  enfans  du  tombeau  ^  &  les  erh 
levé  des  bras  de  leur  mère  expirante  de  doulepr. 
Cette  fcenecft  dest  plus  touchantes  »  &  a  dû  produire 
un  grand  effet.  On  conduit  ces  malheureux  enfans  au 
fupplice  9  &  on  les  crucifie.. Un  meflàger  annonce 
cette  trifte  nouvelle  à  Mérpbe.,  *çcejecic  eft  encore 
très-attendfifTant.  Cette  Tragédie  fort  fupérieur^  àU 
précédente  >  eft  fublime  par  les  déi^^ilsi.  Elle  acepeti^ 
dant  un  défaut  eflentîel  ;  c'eft  qu'on  nits'itttérefle  qu'aux 
enfans  de  5àal.qiie  Dieu  a  condamnée,  &  qu*onmàu^ 
dit  la  cruauté  &  la  tirannie  de  David:  ces  jeunes Prîa^ 
ces  meurent  en  héros.  Les  perfonn?ge$  de  Rezefe  & 
de  Mérobe  font  admirables  ;  tguj^^  qu'elles  difçnt  eft 
l'expreflion  vive  de  la  nature.  La  première  arrache 
les  larmes,  lorfqu'on  Iavoit,les  cheveux  épars,  fen- 
dre la  prelTe ,  courir  au  lieu  du  fupplice  ,  fe  précipi^ 
ter  fur  fes  enfans  expirans,  aller  de  l'un  à  l'autre»  les 
embrafter  >  répandre  un  torrent  de  larmes  ;  &  au  ni. 
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Tien  des  cris  d»  défe^ir ,  reprocher  i  fes  (iraas  leur 
cruaacé ,  &  enfin  mourir  de  douleur  aux  pieds  de  ces 
tendres  viâimes*  Cette  pièce  cft  faite  pont  attendrir 
Tes  âmes  les  moins  fenfibles.  Elle  eft  en  cinq  aâies  & 
en  vers  de  dix  &  de  douze  fillabes. 

(  SUJET  DESCOKRIVAUX.  ASépremier.  )  Rcf- 
titue^  jeune  fille,  fait  confidence  à  (à  nounice  qu'elle 
eft  groflfei  &  que  c'eft  Filadelfe  qui  l'a  mife  en -cet 
état  ;  mais  que  depuis  quelque-tems  cet  Amant  volage 
hii  préfère  une  certaine  Fleurdelys.  La  nourrice  la 
confble  ,  &  s'engage  à  demander  à  ùl  mere  la  pec- 
mil&on  de  Temmener  à  la  campagne  >  où  elle  pourra 
accoucher  en  fecret.  Èiladelfe  amoureux  de  Fteuîde» 
lys  >  tâche  de  gagner  Claude ,  valet  de  cette  Demoi. 
felle ,  &  de  l'engager  à  l'introduire  chez  elle.  Il  y  par^ 
vient  ;  &ce  domeÛique  lui  confie  que  le  père  de  fa 
Maitrefle  doit  &'abrenter  ce  jour-là  >  &  lui  promet  de 
laiHer  la  porte  de  derrière  ouverte  >  &  qu'il  lui  fera 
un  fignal  pour  l'introduire  dans  la  maifon.  Filadelfe 
enchanté ,  charge  Ton  valet  de  lui  préparer  des  arûie^  » 
êc  d'aller  avertir  deux  de  fes  amis  pour ,  avec  leurs 
fecourS)  enlever  Fleurdelys.  (  Aâie deuxième.)  EuveC 
tre  qui  étoit  aufll  amoureux  de  Fleurdelys ,  a  mis  dans 
iès  intérêts  la  vieille  Alizon  ,  gouvernante  de  fa  Mal- 
treffe  >  qui  lui  apprend  que  le  père  doit  partir  ce  mè» 
me  jour  ,  &  qui  lui  promet  auffi  de  lui  faire  un  fignal  > 
&  de  l'introduire  dans  la  maKbn.  Euveftre  avertit  Tes 
amis  pour  l'aider  dans  cette  çntreprife.  Firmin  >  ^crc 
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de  Fleufdelys  part  f  &  recommandé  fit  filfe  aax  9Axit 
d'Aiizon  &  de  Claude. (  ASle  troijiéme]  Jacquelme, 
mère  de  Refticae  ^  cônfenc  que  la  nourrice  emmené  & 
aie  à  la  campagne.  La  nourricie  Te  réjouit  d'avdr  fi 
bien  réuffi  ;  mais  (à  pie  eft  troublée  tout-à.coup>  e» 
Voyant  arriérer  un  Médecin  que  la  mère  avoît  fait  ve» 
fiin  Le  Médecin  demande  à  voir  ta  malade  >  &  dit  i 

'Introns  î  mais  le  ]>xable  f  ait  part  >  |'ai  oublié  mcf  lonetces. 

LANOURRICE.  * 

Ne  laiiTcz  pas  d'entrer,  il  n'en  £aut  ja,  (î  è'cft  pour  voir  la  fîHc; 
car  elle  efl  aiTez  groffo ,  &  par  trop  voire* 

Claude  &  Alizon  viennent  tous  les  deux  pour  faire 
entrer  TAmant  qu'ils  fevorifent  à  Tinfçu  l'un  de  l'autre. 
Ils  fe  rencontrent  •  &  chacun  d'eux  s'efforce  d'écarter 
l'autre.  Cette  fcene  eft  d'un  bon  comiqqe  :  enfin  ils  fe 
Céparent ,  &  vont  tous  deux  donner  le  (ignal  convenu* 
Les;  Amans  qui  étoient  en  embufcade  i  entrent  dans 
la  mai(bn  i  ils  fe  reconnoifieot ,  mettent  Tépée  à  la  ' 
main  »  le  Guet  arrive  &  les  conduit  en  prifbn.  (  A&e 
auatriéme.  )  Benard  père  de  Filadelfè ,  vient  de  Metz 
à  Paris  >  &  cherche  Ton  fils.  Jacqudine  à  qui  le  Mé- 
decin a  appris  que  fa  fille  eft  grofle  >  &  qui  fçait  toute 
l'hiftoire  >  rencontre  Bénard ,  &  le  charge  d'injures^ 

B  E  N  A  RDn 
Qu'à  dosK  fut  mon  fils  ? 
,   .  J  A  C  Q  U  E  t  I  N  E. 

1)  a  violé  ma  file ,  faiSfiÛùxOk^  tP  b  £fr  > 
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B  EN  A  R  D  ' 

Violé  !  cA  M  poflihie  ?  Ce  n'efl  qu'on  |eune  garçoo  que  luL 

JACQUELINE. 

'  Quel  feime  garçon  f  jeune  garçon  qui  a  fait  à  ma  fiUe  un  autre  jeune 
garçon.  * 

Bénard  apprend  en  même  tems,  que  non  contctUr 
de  cette  (oûît  »  Ton  jeane  garçon  a  voda  eqiever  «ne 
autre  fû\t  f  &  qu'i|  ed  en  prifon  ;  il  fe  défefpére.  Ler 
père  de  Fleordelys  qui  furvient ,  eft  touché  de  ft» 
pleurs  >  &  cherché  à  le  confbler»  Cette  converfàtion^ 
amène  une  reconnoi{r4nce.  Fremin  avoue  que  Fleur- 
delys  n'eft  point  f^  fflle ,  &  Bènard  la-reconno2t  çqv^ 
h  Genne  aux  n^arques  qu'on  lui  donne.  (  Aâle  cinquUm. 
me*  )  Dans  cet  aâe  >  la  pièce  fe  dénoue  fucceflive- 
«ent  par  des  fcenes  bien  amenées»  Le  réfuhat ,  eftqu» 
Filadelfe  époufe  Refthue  ^  Euveftre  Fleu«delys;fe 
pour  finir  par  tin  triple  mariage ,  Sén^rd  lui^mèim  fe* 
marie  avec  JaqueHne.  Cette  pièce  en  ft^k  eft  aiTeaf 
bonne  pour  le  t^s  ;  elle  eft  biea  dialoguée  &  bieti 
intriguée; 

(  SUJET  DV  NEGROMANT.  )  Cette  Gomédii^ 
B'efi  qu'une  traduâion  de  celle  de  rAri(^e.  Un  bontv 
me  fècrettement  marièy  eft  obligé  d-époufer  qne  ^xh 
tre  femme.  Il  chçrcbe  ipafter  povr  impoii&nt>affndo^ 
ne  point  confemtner  te  mariage  f  &  poqr  doimet  sbuir 
parens  de  la  fiite  un  prétexte  pour  lé  rotepre^^LeNév^ 
gromant  eft  une  efpéce  de  charlatan  ,  qtd  fi  dcmno^ 
pour  Magicien.  On  le  confolte  pour  ^érnr  la  préten^i 
Aie  ihipiiiflknce  ^maru^c  il  vole  les  d^^cèdfl  pec^ 

'La»; 
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fonnages.  La  plëce  Te  d^noae  par  la  découverte  da 
premier  mariage  :  le  fécond  eft  dîfîoas  ,  &  la  âlle  de. 
venue  libre  »  époufe  un  ancien  amant  qu'elle  avoir. 
Cette  traduâion  eft  peu  élégante  ;  &  même  quelque- 
fois inexafte. 

JACQUES  DE  LA  TAILLE ,  frère  du  précédent, 
&  né  à  Bondaroy  en  156x1  vint  faire  fes  études  à  Pa« 
ris.  Son  firere  Jean  ayant  cru  découvrir  en  loi  un  talent 
décidé  pour  la  Poélie,  l'engagea  à  s'y  adonner  uoi<- 
quement;  &  dès  l'âge  de  18  ans,  il  a  voit  déjà  com- 
pofé  plufieurs  Comédies  &  Tragédies.  De  tous  ces 
ouvrages ,  il  ne  nous  e(l  refté  que  deux  Tragédies  qui 
ibnt. 

D  AIRE  (  DARIUS ,  )  Tragédie  avec  des  chœurs  t 

dédiée  à  François  d^Angennes.  Paris  ,  Federic  Motel , 

JJ7Î  »  w-8«. 

ALEXANDRE  ,  Tragédie  ,  dédiée  à  Henri  de 
Bourbon 9  Roi  de  Navarre.  Paris»  Federic  Morelf 
tJ7)  »in^« 

(SUJET  DE  DAIRE,  )  Daire ,  plongé  dans  Ies^ 
réflexions  les  plus  trifies ,  obferve  combien  la  fortune 
eft  inconftante  »  &  combien  elle  lui  a  fait  efluyer  de 
revers  »  après  l'avoir  comblé  de  bonheur.  Un  de  fea 
Généraux  cherche  à  le  conibler  ,  &  à  ranimer  dans 
{&a  cœur  l'efpéranee  prefque  éteinte.  Befllts  j  Prmce 
des  Badriens  >  dévoré  par  la  foif  de  régner ,  confpire 
contre  Daire  (on  Souverain  ^ avec  Nàbarzanes>  Com« 
mandant  en  Hyrcanie.  Ces  deux  traitres  s'accordent 
cnfcmble  pour  oonfeiiler  an  Rcà  de  fe  démettfe  d« 
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commandement  général  des  ai  mées  entre  les  mains  de 
BefTus  f  (bus  prétexte  de  garantir  fa  vie  ;  mais  en  effet 
pour  fe  rendre  maîtres  des  troupes  &  du  Boyaume. 
A  cette  propofition  9  le  Roi  entre  en  fureur  contre 
eux  y  &  veut  tuer  Beifus.  On  appaife  fa  colère  »  6c 
on  l'engage  à  leur  pardonner  :  cependant  on  découvre 
leur  complot  criminel  >  on  en  avertit  Daire  9  &  on 
lui  confeille  de  Te  mettre  en  garde  contre  leur  trahi* 
ion  Ce  Roi  eft  en  proie  aux  inquiétudes  les  plus  vi* 
ves  ;  il  s'enferme  dans  fa  tente  pour  gémir  fur  l'faor* 
rear  de  (on  (brt  :  alors  BefTus  &  Nabarzanesy  entrent» 
ËiiSifent  le  Roi  >  &  l'emmènent  enchainé.  Alexandre 
tombe  fur  l'armée  des  Perfes»  &  la  met  enfuite:  mai» 
il  efi  au  défefpoir  de  n'avoir  pu  prendre  BeHus  j  afm 
de  le  punir  de  Ton  crime.  Il  s'informe  du  fort  du  mat 
heureux  Daire  ;  on  vient  lui  apprendre  la  mort  ftinefie 
de  ce  Prince  :  &  ce  recir  trop  long  efl;  l'endroit  le 
moins  mauvais  de  cette  foible  Tragédie  »  divifée  en 
cinq  aâes  ^  &  écrite  en  vers  de  dix  &  de  douze  fil* 
labes. 

(  SUJET  D'ALEXANHORE.  )  Alexandre ,  plongé 
dans  les  plai&rs  qui  régnent  à  Babilone  1  efl  honteux 
de  s'être  fi  long-tems  livré  à  cet  indigne  repos.  Il  veut 
ibrtir  de  cette  ville  à  la  tète  de  fbn  armée  1  &  recom- 
mencer Tes  travaux  militaires.  Cléon  1  un  de  fes  Capi- 
taines f  lui  confeille  de  fe  faire  rendre  auparavant  les 
honneurs  Divins.  Un  Prophète  Chaldéen  vient  l'aver 
tir  de  fà  mort  prochaine  1  &  lui  annonce  que ,  s'il  veut 
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éviter  fon  funede  fort ,  U  faut  qa'tl  forte  au  platôt  cfe 

Babyloflc.  Alexandre  paroit  d'abord  ne  pas  &ire  grafnd 

cas  de  (k  fcience  y  &  après  avoir  Iong.tems  difpoté 

contre  bi ,  il  albit  cependant  céder  à  Tes  avis  ,  lorfquc 

le  Phitofophe  Ariftarque  vient  les  combattre  y  ia  le 

fait  changer  de  réfolation.  Cependant  les  conjurés  font 

préparer  un  poifon  très. violent  >  pour  faire  mourir  ce 

Prince.  Ils  l'it^vitent  à  un  feftin  >  cm  Hs  lui  donnent  le 

fatal  breuvage.  Alexandre  paroit  cmpoifonné^  &fouf 

Irant  les  douleurs  les  plus  aiguës.  Sifigambe  ,  meee 

fie  Datre  >  &  quelques  Macédoniens  fidèles  y  plaignent 

le  fort  de  ce  Héros  :  il  s'endort  9  fe  reveille  y  prononce 

encore  quelques  mots.  Cette  pièce  n'efl  pas  meilleure 
que  la  précédente  :  elle  eft  diviféc  en  cinq  aâes  >  fi( 
écrite  en  vers  Alexandrins. 

Les  Epitres  Dédicatoires  de  ces  deux  Tragédies 
fbnt  de  Jean  de  la  Taille  9  qui»  après  la  mort  défon- 
frère  ,  les  fit  imprimer  ;  &  les  dédia  à  fês  Protefteurs. 
Pour  faire  connoitre  le  ilyle  (ingulier  de  Jacques  de 
ta  Taille ,  je  çitçrai  trois  vers  de  la  Tragédie  de  Dairei. 
qui  fe  trouvent  dans  le  troifiéme  aâe.  C'eft  au  mo- 
ment que  ce  malheureux  Roi  apprend  la  trahifon  de 
Bèflus  &  de  Nabarzanes.  U  déplore  fon^ibrt,  S^  diit^ 

OH%  y  \t  veux  demeurer  folieaire  ; 
Rien  ne  m<  peut  que  le  plalfir  déplaire  ^ 
Le  feul  ennui  mes  entuiU  déTennuye. 

F.  D.  B.  P.  Je  préfumè  que  ces  lettres  înîtîalcf 
défignentFERRAND  DE  BEZ ,  Parifren. 
'  EGLOGUE  OU  BERGERIE  à  4  perfonnaget j^ 
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contenant  Tlnfiitution ,  PoifTance  &  Office  d'on  boii 
Pafleur ,  dédiée  à  François  de  Lorraine^  Chevalier  de 
Rhodes.  Lyon  »  i  563  ,  in-S^. 

EGLOGUE  OU  BERGERIE  à  s  perfonnage», 
contenant  les  abus  du  mauvais  Pafieur ,  &  montrant  > 
que  bienheureux  eft  qui  a  cru  y  fans  avoir  vu.  Lyon  » 

L'Auteur  prévient  dans  un  court  avertiffement  y  que» 
fuivanc  la  coutume  paftorale ,  il  entend  par  Pan  y  le 
Dieu  éternel;  par  Christin,  Jefus-Chrift;  par  Chris- 
tine ,  TEglife;  &  par  Pierre  &  André,  les  bons 
Pafteurs.  Chridin  ouvre  la  fcene ,  il  annonce  qu'il  eft 
tems  de  quitter  le  parc  9  où  il  y  a  trente-trois  ans  qu'il 
eft  venu ,  &  d'aller  retrouver  fon  père  Pan.  Il  tâche 
de  fécher  les  larmes  de  Chriftine  >  qui  craint  Ci  elle  eft 
abandonnée  à  elle-même  ',  la  gueule  du  loup  crueU 
Chriftin  la  rafTure  y  en  lui  promettant  de  lâifTer  ton  eiC^ 
prit  avec  elle ,  &  lui  dit , 

Nul  naîrc  vom  ^rra  (  la  foudre  Sl  le  toanerf» 
Abattre  ne  poucroac  votre  angulaire  pierre*  • 

Chriftine  n'en  eft  pas  moins  inquiète  ;  elle  craint  les 
faux  Bergers ,  &  elle  demande  à  Chriftin ,  que ,  s'il  eft 
abfolument  liéceftairè  qu^il  y  ait  de  tels  impofteurs» 
du  moins  il  lui  laifte  quelque  '  Pafteur  fidèle  ,  qui 
ait  (bin  du  Parc.  Chriftin  y  confent ,  &  JuilaiiTe  Pierre» 
qu'il  charge  de  h  condtiite  du  troupeati.  Ce  qu'il  liera 
kibas  >  dit  Chriftin ,  fer»  femblabjlem^tit  lié  au  Pai^  ^ 
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te  ce  qu'il  déliera ,  y  fera  délié.  Pierre  promet  à  Chrit 
tin  qae  fes  travaux  feront  connus  de  l'humain  £îgna< 
ge,&dic, 

L^Orient ,  l'Occident  Zc  le  Midi  bouillanc 
Votre  nom  chanteront  s  Septentrion  tremblant- 
Vos  gefles  entendra  *>  turques  aux  Antipodes  » 
£n  votre  honneur  iront  nos  chanfons  &  nos  odes. 

Il  fait  alors  une  réflexion  qui.  rinquiéce  ,  c'ell  qu'il 
eft  indignç  de  fervir  Chrifiin  ,  fans  la  grâce  Divine* 
Chriftin,  pour  le  raffurer ,  Tinftruit  de  ce  qu'il  doit  faire 
pour  la  conduite  du  troupeau ,  &  lui  aflfocie  André 
dans  ce  miniftere.  Il  difparolt  après  leur  avoir  encore 
donné  tous  les  enfeignemens  dont  ils  ont  befbin.  Alors 
Pierre  &  André  >  avec  Taveu  de  Chriftine ,  prennent 
la  réfblutipn  d'aller  en  Europe ,  en  Afie ,  en  Afrique  & 
en  Amérique  9  publier  la  bénéfiance  de  Cluiftin  ^  &  que 
Chriftine  eil  fa  digne  époufe..  , 

Les  perfonnages  de  la  féconde  Eg1ogue>  (ont  le 
Fa&teur  Messager  >  ou  JeanBaptifie ,  le  fils  de 
Pan  ou  Jefus-Chrift,  le  Pasteur  Chrétien  >  le 
Pasteur  Ethnique,  le  Pasteur  Juif.  Le  Paf- 
ceur  MefTager  commence  la  pièce»  &  annonce  ainGIa 
venue  du  fuprême  Pafteur. 


Les  heuteufes  brebis  par  les  forêu  ramées  » 
Ne  craindront  plus  les  loups  ,  ne  bêtes  animées  ; 
■  Car  le  fils^u  grand  Pan,  ^ui  d'elles  aura  cure* 
Au  loup  cruel  ferra  guerre  crèt*arpce  &  dure  ^ 

n  eft  interrompu  par  le  Fikfteur  £thnique.9  ^ul  loî 


THE ATÂE  FRA NÇO IS^        lyî 

demande  qui  il  eft ,  pour  leur  venir  raconter  une  fi 
grande  vertu.  Le  Pafleur  lui  répond  que  le  grand  Pan 
l'envoie  pour  annoncer  l'arrivée  de  (on  fils.  Quel  eft 
ce  Pafteur  Pan,  dit  le  Pafteur  Juif?  Nous  n'en  con*». 
noifTons  point  de  plus  grand  qu'Abraham.  Le  Pan  que 
je  prêche ,  dit  le  Pafteur  Meflàger  , 

H*e{l  point  le  Pdh  connu ,  qui  le  parc  Arcadîque 
Garde ,  &  qui  dédans  mec  la  louve  fanléliquie.' 


Maïs  c'eft  Pan  éternel  ^  en  fes oeuvres  parfait^ 
C*ell  Pan  qui  st  pouvoir  faire  mourir  &  vivre. 

Tel  qu'il  eft ,  le  Pafteur  Chrétien  voudroîrle  révé- 
rer &  le  fuivre.  Le  Pafteur  Meflàger  l'aflure  ,  qu'en 
le  fuiv^nt ,  il  ne  pourra  faillir ,  &  que  le  chemin  où  il 
en  feigne  de  marcher,  eft  droit  comme  la  ligne.  Le 
Pafteur  Ethnique  ne  croit  point  que  fes  fermons  aient 
grand  pouvoir  fur  lui.  Il  n'y  voit  rien  pour  fon  ventre. 
Le  Pafteur  Juif  revient  à  la  charge»  pour  fçavoir  par 
qni  le  P^eur  Meflàger  eft  envoyé  ,  pour  annoncer 
cette  nouvelle  voie  de  falut»  que  le  Pafteur  Chrétien 
eft  toujours  réfolu  d'embrafler.  Le  Pafteur .  Meflàger 
continue  de  développer  au  Pafteur  Ethnique  &  au 
Pafteur  Juif  les  grandes  vérités  qui  leur  feront  plus 
efficacement  expliquées  par  le  fils  du  grand  Pan ,  & 
de  répondre  aux  difiicultés  dont  ils  font  embarrafl*és  : 
enfin  le  fils  de  Pan  arrive  ;  &  par  fes  exhortations,  il 
parvient  à  les  ramener  au  bercail.  Il  finit  en  leur  difant  ^ 

Ainû  peri^vérez.  Heureux  qui  ne  verra. 

Ce  bien  que  vous  voiez  ^  couresfois  y  croira. 
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'Lti  Juifs  qui  ne  voudront  recevoir  ma  parole  ^ 
Ne  feront  point  écrirs  en  mon  célefle   rolle. 
'  Les  Génois  qui  croiront  «  vivant  félon  mes  dits» 
Obéi/Tant  auffî  aux  ûamcs  &  édirs  '- 

Que  je  leur  ai  baillés ,  de  mou  pain  &  mon  via 
Faim  8c  foif  étaindroht  dedans  mon  parc  divin* 
Bienheureux  doncq  ièra  celui  qui  aura  creu 
Ce  qu'on  annoiicera  de  moi ,  fans  Tavoir  veu» 
Ce  tems  pendant  veillez  j  le  jour  efl  incertain 
Quand  )e  retournerai  :  n*attendcz  à  demain 

•  •  ■  >  . 

iV  faire  mes  flatuts^  Si  l^s  faites,  mon  père 
Vou$  récompenfera  en  mon  règne  profpere. 

Claude   ROUILLET,  né  à  Beaone  en  Bonr- 

'  PHIL  ANIRE  ,  femme  d'Hypolite.,  Tragédie  en 
vers  Fibres ,  ,&  avec  des  chœurs.  Paris  >  Thomas  RU 
"carti! ,  156^3  ,  în- II. 

.,    Lajfiê^ePAKXStBonfpnSf.  1 5.77  ii^S<».    . 

^  JlottiUetavûîc  d'abord  cotnpofé  cette  pi4:e  en  La- 
tin >  il  4^  t^aduiÇç  depuis  en  vers  François  :  Pour  en 
làîre  cojinbître  le Tujet ,  je  copierai  l'argument  qu'on 
trouve  âr  la 'fin.  >*  Quelques  années  Te  font  paffées  dei 

:»  puis  qti'une  Dame  de  Piedmont  impétra  du  Prévôt 

»  du  lieu ,  que  &n  mari ,  lors  priforinier  pour  quel* 

^^  que  eon<*u(fion ,  &  déjà  prêta  recevoir  jugement  de 

»  mort ,  lui  réroit  rendu ,  moyennant  une  nuit  qu'elle  loi 

»  préteroit.  Ce  fiiit,fon  mirî  ïè^jôur  fuivant  iui  cft 

'^  rendu  ;  mais  ja  exécuté  de  mort.  Elle  eft  efploréé 

55  de  l'une  &  de  Fautre  injure,  a  ion  recours  au  Go«- 

>>  verneur  >  qui  pour  lui  garantir  Ton  honneur  ,  con- 
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*>  -tfàkitfedît  Prévôt  4  l^époufer  ;  &  {mis  le  fiiit  décf 
»  piter  ;  &  la  £ame  cependant  demeure  dépourrae 

NfCOI^S  FfLLECrt,  de  Roueh. 

ACHILLE  ,  Tragédie  avec  des  chœurs,  quia  été 
Jouée  publiquement  au  Collège  d'Harcourt  >  à  Paris  > 
Je  ai  Décembre;  56  j,  Paris  >  7 homas  Ricard ,  1565^ 
in  ^o. 

LUCRECE ,  Tragédie  avfec  des.^hœurs  ,  repré- 
ilfentée  à  G^ittou  devant  le  Roi  Charles  IX.  le  zçSep. 
«mWre  1566. 

LES  OMBRES,  Comédie  en  5  aftesen  vers,  ave(: 
des  chœurs;  repréfentée  le  même  jour  ,  après  la  tra- 
gédie de  Lutrece. 

Ces  deux  dernières  pièces  fé  trouvent  dans  un  vo- 
lume intitulé  j^  les  TJiéâtres  de  ûàïUon  ,  dans  lequel 

'on  troavt  au  Commencement  quelques  Eglogues,  que 

^  fie  f^ois 'nyéàre^au  rang  de^  pîéoes  draihadques;^ 
parce  qu'elles  ne  renferment  aucune  aâion^  &  qu'elles 
ne  contiennent,  quç  des  dialogue^  froids  8c  indpides 
ebrrè  deux  ou  trois  Aârehrs.  Je  me  contenterai  d'en 

'^tkerles  titr^.^eS  Mayadts ,  Ckdrht ,  ^êtis ,  Francine. 
Cettie  dertné0e3a  quatre  Jnteclckmteurs  ;  mais  elle  n'ejl 

^pas  iDoins  m^vaife  ^ue  lei  autres*. Elles  font  tou* 
te$  en  vers  de  ^puze  fyllabes. 

^  J  •  '  '    '  ■  -m 

i(SUJET  D'ACHILLE.)  Fatiiocle  a  écé  tué  pv 
Heâor.  Adiitle  évDqide  l'ombre  de  fcti-ami,  &a  Une 
^longue  conver&tionavec;  eUc;  aprèi^ll^q^elk  il4>reml 
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les  armes  f  &  reparoic  dans  le  camp  des  Grecs  :  il 

appelle  Heâor  au  combat.  Priam  &  fa  fandille  fooc 

dans  Tinquiécade  de  cet  événement.  Caflaadre  prédit 

inutilement  les  malheurs  de  fa  patrie.  Heâor  fort  de 

Troyes ,  &  va  combattre  Achille  ;  il  eft  tué  ,  &  foQ 

ennemi  cruel  traîne  fon  cadavre  autour  des  murailles. 

Priam  vient  demander  le  corps  de  fon  iSls ,  &  promet  '  ; 

à  Achille  de  lui  donner  pour  récompenfe  fa  fille  Po* 

lixène  >  dont  il  e(l  amoureux.  Achille  accepte  cette 

propofition  avec  grand  plaifir  »  &  fuit  Priam  dass  la 

ville  de  Troye  :  bientôt  le$  amatis  fe  préfententi 

l'Autel^  mais  Paris  trouble  l'allégrefle publique  >  en 

-tirant  une  flèche  au  talon  d'Achillerle  fcul  endroitoù 

.il  n'eft  point  invulnérable.  Cç  Héros  meurt  de  la  blef- 

fure;  Hécube  fe  réjouit  de  la  mort  du  meurtrier  de 

fon  fils  :  Qaflkndre  lui  prédit  les  malheurs  que  cette  mort 

doit  attirer  inceflamment  fur  fa  famille   infortunée^ 

Cette  Tragédie  en  vers  Alexandrins  eft  très-ennuieo- 

tfe.On  n'y  trouve  aucune  aâion  >:&  ellefe  paife  toute 

'entière en  récits. 

]  (  SUJET  DE  LUCRECE.)  Ceft  une  efpéce  de 
.Tragédie  fort  courte  ,  mal  cooduitç  fe  écrite  en  veçs 
Alexandrins  ,  excepté  les  ftanccs  des  chœurs.  Sexte 
ïarquin,  amoureux  de  Lucrèce  ,  né  pouvant  vaincre 
(à  pudeur ,  la  viole.  Cette  vertueufe  Romaine  veut  fe 
tuer,  mais  fa  nourrice  arrête  fa  main  meurtrière  :  Ton 
envoie  un  courrier  à  fon  mari  Collatin  &  à  Brute ,  qoi 
font  à  l'armée.  Ils  arrivent  furieux  de  l'outrage  fait  à 

Lucrèce 
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Lucrèce  i  &  lui  promettent  4e  la  venger.  Lucrèce 
après  avoir  fait  jurer  encore  à  Ton  mari  de  ne  |X)int 
laiffer  ce  crime  impuni ,  fe  jette  entre  fes  bras  ,  &  fe 
poignarde.  Dans  cette  pièce  t  ainO  que  dans  la  pré- 
cédente, tout  fe  paffe  prefque  en  récits  ;  &  excepté 
dans  la  dernière  fcetie  ^  on  n'y  trouve  aucune  forte 
d'intérêt. 

(  SUJET  DES  OMBRES.  )  Ce  Drame  eft  vraî- 
femblablement  ainfi  intitulé,  parce  qu'on  y  trouve  un 
chœur  d'ombres  amoureufes.  C'eft  une  Paftoraie  plu- 
tôt qu'une  Comédie.  On  y  voit  des  Bergers  amou- 
reux de  Bergères  infenfibles:  ils  déplorent  leurina'» 
heur  9  &  veulent  fe  venger  de  l'amour ,  auteur  de  leurs 
tpurriiens.  Un  Devin  leur  confeille  de  chercher  ce 
Dieu ,  de  s'en  faifir ,  de  le  lier  &  de  ne  point  le  laiïïer 
échapper.  Ils  le  trouvent  en  effet ,  &  l'attachent  avec 
des  liens.  Des  Bergers  fe  joignent  à  eux  ;  l'amour  les 
conjure  vainement  de  lui  donner  la  liberté.  Choqué 
de  leurs  refus,  il  brife  fes  liens,  &  les  perce  de-  fes 
traits.  Tous  les  cœurs  deviennent  embrafes  ,  &  cèdent 
à  fk  puiflfance.  Une  des  Bergères ,  qui  fe  vancoit  au- 
paravant d'être  infenfible ,  finit  la  pièce  par  ces  vers. 

Je  veux  de  mes  troupeaux  or  reprendre  le  foiu  , 
Cueillir  avec  Thyrfîs  ce  qu'ils  ont  de  befoin  , 
Au  foir  avecque  luy  les  mener  à  l'eflahls^ , 
XT égayer ,  toute  nuit ,  dans  le  lit  délectable  , 
Nous  entre-dérobaut  les  baifcrrs  ,  fçavoir ,  ceux 
Que  Vénus  feulement  apprend  aux  araourcu:^  3 
.  Tels  qu'elle  donne  à  Mais  )  fous  les  myrtes  d*£iice y 

Tome  L  1!L 


.t    -•   K 
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Sur  lui  pouri'ct-  dllcrtiuà'îicîlclfecftencllacuifîè. 
Puis  le  demain  à  l^ombrc  ,  aux  pHis  gentils  Bergers, 
De  Thyifis  te  de  moy ,  raconter  les  bai  (en  : 
Car  bien  que  \€  pU.ilir  de  foi-meme  recrée  , 
Pourtant  !e  T  ^a/enir  de  tant  plus  iroay  agr^c , 
Qu'il  vient ,  pour  ne  laiiTer  nos  aifcs  fomincillcr^ 
Dm  ^'laifir  jà  palîé ,  le  dclîr  téveilicr. 

(  JACQUES  GREZIN ,  )  Curé  de  Condac  ,  Vi- 
caire général  du  Révérendiilîme  Cardinal  de  la  Bor- 
daiziere,  Evêque  d'Angoulême.  . 

ADVERTISSEMENS  FAITS  A  L'HOMME, 

par  Usjléaux  de  notre  Seigneur ,  de  la  punition  à  lui  âeue 
defcn  péché  f  ctfinme  ejl  advenue  depuis  trois  ans  en  ça» 
Moralité  plutôt  que  Tragédie,  fans  diftinftion  d'ades 
Ri  defcep.es,  &  à  cinq  perlbnnages.  AngoùIemEi 
Jean  de  Miniires ^  1565  ,  in  4^;  * 

La  farmne ,  la  pefte  &  la  guerre  menacent  rhôm- 
mé  péchtiir  de  fondre  fur  lui ,  s'il  ne  fe  convertit  pas, 
L'hcmmc  méprife  leurs  avis,  &  s'obftiùô  dans  fon  pé- 
ché. Alors  ces  trois  fléaux  attaquent  à:  la  fois  Phomme 
qui  fe  Jéfule.  l'Ange  du  Seigneur  lui  fait  fentir  que  ce 
font  fcs  crimes,  qui  lui  ont  attiré  tous  ces  maux  ,  & 
lui  débite  une  longue  &  belfenioi  aie.  L'homme  en  eft 
touché  ,{e  répent  de  fa  conduite ,  avoue  fes  fautes ,  & 
en  demande  pardon  à  Dieu  >  à* qui  il  adreife  une  fer- 
vente prière.  Dans  la  converfation  de  l'Ange  avec 
l'homme  >  on  trouve  une  peinture  fingalieré  du  Para. 
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ï    ffis;  mais  étant  trop  longue  pour  la  mettre  ici  toute 
.      entière  >  je  n'en  rapporterai  que  le  commencement ,  qui 
futtîra  pour  en  donner  l'idée  :  c*eft  l'Ange  qui  parle. 

Beaucoup  nÉcux  ton  éff^rîc  s'envû!eroic  es  Cieuz 
Viâccr  c(s  l-alais ,  Ircux  une  délicteux , 
Auquel  lieu  le  Soleil  u*c(1:  par  trop  ciiaulc  l*cfléy 
î^e  la  Lune  plus  froide  en  hyvcr  qu*cn  eflé. 
Jamais  par  fa  challeur  ,  ce  beau  Soleil  ne  hulâ  ; 
Mais  efclaire  cou)our5  fans  jamais  être  nuiâ. 
Si  Tun y  e(l  hault  monté,  â  u.i  autre  n*en  chault» 
Là n*a  jamais  débat  entre  lef>oid  &  chaule, 
£ntre  le  mol  Ôc  dur  ,  ne  fc  trouve  difcord. 
Même  cous  vents  en  l'air  ,  foutfient  tous  d^in  accord. 
La  challeur  ne  nuilt  point  aux  fruits  Telle  durant, 
Ne  la  brume  en  hy  ver  ,  pour  gel  ne  va  courant. 
Jamais  par  trop  challeur ,  tant  foirnlle  afpre  &  dure  , 
Ne  fe  perd  le  froment ,  ne  le  Vin  par  froidi^re*. 
Jamais  par  calomnie  on  ne  vient  m  procès^ 
Ne  par  faux  argumens  ,  les  droits  ne  l'ont  cafTez. 

Ce  bon  Curé  a  vraîfemblablement  compofécet  ou- 
vrage dans  un  tems,  où  la  pefle,  la  guerre  &  la  famine 
délbloient  une  partie  de  la  France.  Il  imagina  de  rap- 
peller  les  hommes  à  la  pénitence  j  en  leur  repréfen» 
tant  que  Dieu  ne  les  affligeoit  par  ces  terribles  fléaux  > 
qu'à  caufe  de  leurs  péchés;  &  que  c'étoient  autant 
d'avertiflemens  falutaires ,  par  lelquels  il  Vooloit  les 
tansener  dans  la  voie  du  fàluc. 

A  la  fuite  de  cette  efpéce  de  Drame,  on  trouve  un 

ouvrage  intitulé  ,  Sonnets-Lamenfabiesde  Notre  Mère 

fainte  Eglife  »  eri  ferme  de  complainte  à  Jefus  Jon  époux  ; 

&  après  celu^ci  >  un  autre  intitulé  >  Vers  LamerttaUf s 
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enferme  de  Dialogue  9  pour  chanter  à  rhonneur  deDieUf 
&•  mémoire  de  fa  pajjîon  durant  la  Semaine  Sainte ,  com- 
me dans  COQS  les  deuii,  on  y  a  admis  des  Iiicerloca- 
cear».  Je  crois  devoir  en  donner  une  idée  fuccinte. 

Dans  les  Sonnets  ,  TEglife  fe  plaiilt  à  Jefas  des 
maux  qu'elle  foufFrc  par  la  négligence  des  Evêques, 
Les  Prélats  reconnoiflent  leurs  fautes ,  &  promettent 
de  fe  corriger.  L'Eglifc  s*cn  félicite  i  &par  ce  chan- 
gement elle  efpére  reprendre  fon  premier  éclat. 

Les  Vers  Lamentables  font  des  fiances  régulières,  de 

quatre  vers  chacune,  fur  la  paffion  de  N.  S.  J.  C 

&  qu'on  peut  chanter  fur  l'air  du  vexilla  régis.  Il  y  a 

trois  de  ces  efpéces  de  cantiques  en  dialogue.  l'un 

pour  le  Mercredi  Saint ,  l'autre  pour  le  Jeudi,  &  le  troi- 

fieme  pour  le  Vendredi.  Les  Interlocuteurs  font  Jefos , 

les  Apôtres ,  Pilate  &  les  Juifs.  La  Croix  du  Maine, 
ni  du  Verdier  n'ont  point  parlé ,  ni  de  cet  Auteur,  ni 
de  fes  ouvrages*  Mefficurs  Parfiiit  &  Monfieur  de 
Beauchamps  font  reliés  dans  le  même  filence. 

1566. 

LOUIS  DES  MAZURES ,  né  à  Toumay. 

DAVID  COMBATTANT ,  Tragédie  avec  un 
Prologue. 

DAVID  TRIOMPHANT ,  Tragédie ,  avec  un 
Prologue. 

DAVID  FUGITIF  ,  Tragédie  ,  avec  un  Pro- 
loguc. 
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BERGERIE  SPIRITUELLE;: 

EGLOGUE  SPIRITUELLE,  fur  la  naiflance  du 
fils  aine  de  M.  le  Duc  de  Lorraine. 

Ces  cinq  ouvrages  fe  trouvent  dans  un  volume  in- 
titulé ,  TRAGEDIES  SAINTES. Genève,  Frfl^jTow 
Perrin  ,  1 566  ,  in-^^.  Les  3  Tragédies  de  David , 
(ans  la  Bergerie  ,  ni l'Eglogue ,  mais  avec  JéphtèjTr2L* 
gédie  de  Fhrent  Chrétien  ,  fe  trouvent  auffi  dans  un 
volume  fous  le  même  titre  >  imprimé  à  Paris  ,  chez 
MamertPdtîJfon^i^^X  ^ïn-iz.. 

(  SUJET  DE  DAVID  COMBATTANT-  ): 

Ici  rien  dc  vcf  rez  qJii  ne  foit  merveilleux. 

VoiK  verrez  abbatcre  l'orgueil  &  rorgueilleux  , 

Par  lliàmbte  8c  mcprifJ.  Vous  verrez  raf&urance:         * 

De  celui  q»i  a  ixms  en  Dteu  fon  efperance  : 

Sans  armes  le  verrez ,  &  coac  feul  mettre  en  roixe-' 

D'un  exercice  entier  ,  la  grand  pui^Tance  toute  : 

Combattre  le  verrez ,  non  d'un  vo^loi^  foudain  ^ 




Du  combat  mêgil ,  il  retourne  vainqueur  » 
Il  retourne  accouftré  dç  fa  brave  conquefte , 
£t  fa  petite  main  ponant  une  grand  telle. 
Tanrôc  donc  ce  guerrier,  vous  verrez  à  vos  yeux  j 
Mais  afin  ,  bonnes  gens ,  que  le  cognoiffîez  mieux  » 
Ne  vous  arrêtez  point  àl*habit  ni  au  corps,,  Sec. 

C'eft  en  effet  tout  ce  qu'on  verra  dans  cette  pièce» 
Cette  Tragédie  &  les*  deux  fuivaotes ,  font  dans  le 
goût  des  anciens  Myfteres.  On  y  introduit  un  grand 
nombre  d'Adeurs ,  qui  parpiffçnt  &  difparoiffent  fan$ 
raifons.  On  n^y  trouvée  aucune  liaifon  dans  le  Dialo- 
gue ;  on  n'y  voit ,.  ni  diftinâiion  d'aûes ,  ni  de  fcençs., 
'point  àé'  mefure  régulière  dans  les  vêts  >  ^oSxvx.  &m- 
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nité  I  ni  de  lieu ,  ni  d'aftion.  Satan  y  joue  un  pûHbn. 
nage  :  on  entend  des  choeurs.  Une  particularité  qui 
diftingueces  chœurs,  c*eft  que  les  cantiques  qu'on  y 
chanre ,  font  notés  ;  c'eft  une  efpévC  de  faux  bourdon 
à  quatre  parties,  dont  les  actords  font  exafts.  Mai? 
pour  revenir  aafujet  de  cette  première  Tragédie  ,  ellç 
commence  par  David  ,  qui  gardant  Tes  troupeaux» 
chante  avec  fon  père  Ifaï  ,  qui  a  envoyé  îts  trois  aoi- 
très  fils  à  l'arn'ïée ,  que  Sa ûl  conduit  contre  les  Philif- 
tins.  Le  géant  Goliath  eft  à  la  tête  de  ces  derniers  y 
&  fait  trembler  les  Ifraélites.  Ifaï  envoie  David  por- 
ter dé  Targent  &  des  vivres  à  fès  frères.  Ce  jeune  hom^ 
me  entend  avec  indignation  les  bravades  de  Goliath: 
il  apprend  que  le  Roi  a  promis  fa  fille  en  mariage,  & 
d'autres  récompenfesà  celui  qui  tuera  le  g'ant.  Voyant 
que  tous  les  Officiers  &  Soldats  font  intimidés  &  ef- 
frayés de  la  taille  monftrueufe  de  Gpliath ,  il  fe  pré- 
fenre  à  Saûl ,  &  s'offre  pour  le  combattre.  Il  marche 
avec  affurance' contre" le  géant,  le  terraffe  d*un  coup 
de  fronde,  lui  coupe  la  tête  >  &  la  préfente  au  Roi , 
qui  auffi-tôt  fait  charger  les  Phitifiins.  Les  ennemis 
prennent  la  fuite,  &  Saûl  remporte  une  vidoire  çom»- 
plette. 

(SUJET  DE  DAVID  TRIOMPHANT:)  Cette 
pièce  commence  par  les  apprêts  du  triomphe  de  Saûl ^ 
ou  plutôt  de  David.  Cette  aâiori  eft  ameqée  lente* 
ment ,  &  par  beaucoup  de  petites  épilodes  aflfez  inui- 
tiles.  Enfin  l'armée  marche  :  lorfijulelle  eft  prps  de  la 
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ville,,  un  choeur  d^  âlies^  chante  la  gloire  de  David» 
&  dit  dans  fon  refrein  que  Saûl  a  tué  mille  Pbiliftins  ; 
&  Davidi  dix  mille.  Ces  éloges  exdtenjp  la  jalouGe  dà 
Boi»  ilcveiK  tuer  (on  libérateur  ;  m^is'  Jonathas  lui 
fitave  la  vie  y  &  lui  fait  prendre  la  fuite. 

:  (SUJET  I>E  DAVID  FUGITIF.)  Pocff  épater 
la  colère  die  SattVyDav^id  erre  dans  les  fôrêts.  PrefK 
f^ï  |aff^itp>  U  4era4nf}e  dufecour^  ap  f  rêtre^  Abime- 
leck,  qui  lui  donne  les  pains  de  propofition^  &  unç 
épée,  Le  Rpi  ^it.tqer  ce  Prêtrç,^  &  fjOurjTpy:  ,D^vid 
de  rochers  en  rpchers  :  enfin  ucenuit  que  tout  le  monde 
?tôit  endormi ,  David  entre  dans  la  tente  de  Saui ,  & 
hiî  ervleve  (a  lancé  &  fon  pot  de"  chambre  j  ou  fort 
pot  à  Teau  i  car  dausie  récit  qu'on  en  fait  i  on  dit  qa*il 
lui  a  pris. 

La,  Javeline  >. 
-  "      Et  Ip  vaa}c.in  ^  l'e^^r.  . . ,  '  ^ 

.     ,    -^     .    ■    ■-   -  '•       'v-:  ./-■:■  •        ■■     -   .         ■  : 

atprèji  H  i^on^c  fur  xm  -^r^ef , ,  §c ,  /ejtpUle  Abnpr.  Le 

'  Sioireetend  ;  &  jugeant  d«foii  inopoence-par  Taétioa 

qifiï  '  vient  de  falréS  il  lui  'pardonne  ,^&  lui  permet  dé 

/SUJET DETEA  BERGERIE  èPIRITUELLE.) 
t'es  Afteurs  rfé  cette  froide  Bergerie ,  font  la  7/éritéi 
la  Religion,  l'Erreur.&  la  Providence  Divine.  La  Re- 
ligion racontent  les  merveilles  de  Dieu  rferrcur^lcfi 
iftlcriîompt  ^inll>, 

Mitf 
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Alîez  9  mcrchances  garces  i 
(iû*cn  flamme  ardente  &  vive  être  puiflîcz.vousaiifcf!'] 

la  Vérité  confond  l'Erreur,  &  la  Providence  applau- 
dit à  fon  triomphe.  On  troure  auffi  datis  cette  Berge- 
rie des  chœurs  notés. 

L*Eglogue  qnîdit  n*a  point  d'Interlocuteurs ,  &ne 
peut  avoir  place  parmi  les  pièces*  dramatiqt^es. 

'  ANmiE  DE  RIVAUDEAU  ,  Gentilhomme  dû 
bas  Poitou.  ^      ^  ^ 

'     "  '■■''.  .-■■-"!*_  i     .c'  .    • 

AMAN  f  Tragédie  Sainte  ,  tirée, du  (eptîen^e  cha- 
pitre  d'Efther.  Poitiers,  JeanLcgerois,  1 5  67  >  in^'. 

J*ài  vu  cette  Tragédie ,  Je  ne  me  rappelle  pas  pu  ; 
&  n'ayant  pu  la  découvrir ,  je  n*pn  puis  donner  dcx? 
tratr. 

JÉAN^ANTOINE  DE  BAIF ,  tié  à  Vcnîre  en 
t^^^  j  mort  à  Paris  en  1592  ,  étoit  fils  naturel  de  La- 
Seare  Baif  ,  Ambàflàdeur  à  Venife,  duqfuer  rï  a  été 
parlé  àTannée  1537.  Comme  cet  Auteur  n'a  rietj  icom»  ' 
pofé  de  fon  invention  ;  mais  fe:ulpment  traduit  ejn  vers 
Antigone  ,  Tragédie  de  Sophocle ,  le  Brave  ou  le.Tail^ 
lebrasj  Comédie  traduite  du  Miles  Gloriofus  àe' Thix- 
ee,  &  VEunuque^  Comédie  de  Teroice;  ^c  tie  parle- 
rai point  ici  de  fes  ouvrages,  &  je  renvoie  à  la  divifioa 
des  traduâions. 

■te  _  -,  .  '  '  . 

LE  JUGEMENT  DE  PARIS.  Dialoga*;  à  y  pet- 
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(bnnages  9  joué  a  Anguien  le  François  9  nommé  par 
cldevant  Nogen:  le  Rotrou  j  à  la  naiflanee  de  M*  le 
Confite  de  Soldons  »  fils  de  Louis  de  Bourbon  >  Duc 
dudit  Anguien  ,  Prince  de  Condé ,  Pair  de  France  » 
&c.  &  de  Françoi/e  d'Orléans ,  Duchcfle  &  Princefle 
defdits  lieuse.  Plus  un  Cartel  y  avec  quelques  (lances  & 
fonnets  faits  pour  les  Tournois  à  Valéry.  Le  tout  dé- 
dié à  mondit  Seigneur  le  Prince  de  Condé  »  par  une 
Epître  en  profe,  fignée  N.  D.  R.  H.  1567,  in-ii  % 
(ans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 


Ni  M".  Pa^r;  ni  yflM  Beauchàiéps  n!ont  parlé 
de  cet  ouvrageT^ue  do/Verflier  attribue  ,  je  crois  à 
tort,  à  Florent  Çhr^tiegg:  Toutle  monde  en  connoîtle 
fujet.  Voici  quelques  vers  que  Vérasdit^a  ^âris,  pour 
le  iédaire&  le  d<|fcerip&er  à  toi  at^ïger  la  j^omme. 

*  ^     '     •  i -Ay  f-A  -  '   ,'4i,.j.. r. .. 

;  ♦    ■-  fc-      -»^    ..  •*«;  '*    **,     ,.  . 

ponnc^  toîtln  bon  renW.,  airanf  n««]f  ^în|>Jftc,   • 
te  ton  hyvcc-lihenii^&ïcîWançbir  ï*t«îrcr.^       . 
î;  y  Tàraou^,  cfl^'nçS^TiJloîwrenâcJfl^^    -  \ 
En  ce-mondç  jf^iit  d*être  ihi  gaillardamoufciixi 
Ç  ue  jouir  à  fouhait  d'une  belle  maîtrefTe , 
C  U!  ta  Rcyne  fera ,  ta  Nymphe  &  ra  DcclTe  , 
Ton  cccur  ,  voire  ton  ame  &  ta  félicité  ^ 
Car  la  félicité  ne  gic  qu'en  volupté , 
Et  la  condition  des  Dieux  cft  trcs-heureufc  » 
Farce  que  leur  vie  cft  du  tout  voluptueufe. 

ANTOINE  DUVERDIER  ,  S^.  DE  VAUPRU 
VAS  ,  Gentilhomme,  né  à  Montbrifon  en  Forés ,  le 
1 1  Novembre  1 544  >  mort  à  Duerne  le  X5  Septembre 
1600,  célèbre  par  fes  ouvrages,  &  fur  tout  par  (à 
bibliothèque ,  qui  eft  beaucoup  plus  ample  que  celle 
de  la  Croix  du  Maine. 
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PHI  LOXENE»  Tragédie.  LrcHU,  /janilferew* 
le,  I  j67>în-8''.  • 

Je  crois  être  fÙF  que  eefte  Tragédie  «tifiç  ;  .(nafc 
je  ne  I>i  jainais  pu  4écogv(ir.  .^ 
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SECOND    ACE, 

DEPUIS  G/,RNIER  JUSQU'A  HARDY, 

Ou  depuis  '  ^6S  ,  îufipitn  1 6oo, 

lié?. 

VOBERT  GARtilER,  oacjBit.à  I»  Ferté-Beraari 
ins  le  Maine.  Ses  paretis  auroient  defiré  qu'il  prit  le 
irti  du  Barreau  ;  mais  fo;)  goût  pour  la  Poéfie  le  dé- 
rmina  à  s'y  attacher  uniquement.  Dans  fa  plus  tcn- 
■e  jeunefltt ,  i!  reniporta  à  TtiQuloufe  le  prix  de  l'F- 
antine  :  ît  fit  enfuite  tjueîques  autres  Poéfies  qui  ea- 
nr  beaucoup  de  fucçès  ;  &  enSa  il  compofa  fes  Tra- 
Fdies  qui  Cirent  l'admiration  de  Ton  fiécle.  Itonlàr^ 
idcnnela  palme  fur  tous  Tes  contemporains.  Il  mour 
It  i  Paris  en  i  {9o.  J'ai  commencé  le  deuxième  âgp 
ir  ce  Pocte  ,  à  qui  le  théâtre  doit  des  progrès  dit 
Qgiéi,  Od  en  ppyt  juger ,  en  ^ifant  li  comparailôade 
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fcs  Drames ,  avec  ceux  des  Auteurs  qui  l'ont  précéié* 
Ceft  lui ,  qui  le  premier  à  obfervé  régulièrement  ta 
coupe  mafculine  &  féminine  des  vers  à  rime  plate.  Il 
a  cherché  au(C  à  peindre  fes  perfonnages  d'après  les 
Hifloriens  qui  en  ont  parlé.  Sçavant  dans  les  langues 
Grecque  &  Latine ,  il  a  fu  puifcr  dans  ces  fources 
fécondes ,  des  beautés  qu'il  adaptolt  à  Tes  fujets.  Enfin 
l'on  peut  dire  que  fa  vérfification  eft  affez  correûe  & 
aflez  harmonieufe  9  fur  tout  quand  on  examine  les 
exemples  qu'il  a  voit  fous  les  yeux  >  &ie  cems  où  il  a 
travailléi- 

'  iPORCIE  ,  Tragédie  Françoife  arec  des  chœurs, 
tepréfentant  les  guerres  civiles  de  Rome  ,  propre  pour 
y  voir  dépeinte  la  calamité  de  ce  tems  ,  dédiée  à  Ef- 
tienne  Poiâiers  y  Seigneur  de  la  Terrafle.  Paris  , 
Robert  Efiienne,  1 568  ,  in- 8^. 

HYPPOLITE,  Tragédie  avec  des  chœurs  ,  dé- 
diée à  Medieurs  de  Rambouillet  9  avec  une  Elégie  à 
Nicolas  Rônfard ,  fieur  des  Roches.  Paris  ,  Robert 
EjKtf/i/zf ,  157) ,  in-S*. 

CORNELIE ,  Tragédie  avec  des  chœurs ,  dédiée 
\  M.  de  Rambouillet.  Paris  9  Robert  Etienne  ,  1574) 
in-8«^. 

.  MARC  ANTOINE ,  Tragédie  arec  des  choeurs, 
dédiée  à  M.  de  Pibrac.  Paris  ,  Mcmert  Patijfon  % 
.1578,  in-8«. 

.  LA  TROADE  ,  Tragédie  avec  des  chœurs ,  dé- 
diée  à  Regnaud  de  Beaune»  Evèque  de  Mande  1  eiv 
fuite  Archevêque  de  Bourges.  Paris  ,  Mctmett  Pavjfon^ 
i578,in-8<?. 

:    ANTIGONE  ou  b  PIETE'.  Tragédie  avec  de» 
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cbœars  ^  dédiée  à  Barnabe  BriiTon ,  Préfident  en  la 
Cour  de  Parlement.  Pakis  ,  Jâamen  Patijfon ,  1 579  > 
in-8«. 

BRADAMANTE,  Tragî-Coroédie  fans  chœurs  , 
dédiée  auChevalier  de  Chiverny.  P^Ris  »  Mamen  Pof^, 
tiffbny  1580,  in-8®. 

Nota.  Ceft  le  premier  ouvrage  qui  ait  porté  le  ti- 
tre de  Tragi  Comédie. 

SEDECIE  ou  les  JUIVES,  Tragédie  avec  des 
chœurs ,  dédiée  à  M.  le  Pue  de  Joyeqfc ,  Amiial  de 
France.  Paris  ,  Mamert  PatiJ^rif  15^0  ,  in-8**. 

(  SUJET  DE  PORCIE.  Aâie  premier.)  Mégère 
fort  des  enfers ,  &  appelle  les  autres  furies  pour  dé- 
(bler  enfemble  le  monde ,  8c  pour  engager  les  Ro- 
mains à  combattre  les  uns  contre  les  a^itres.  (  A3e 
deuxième. }  Porcie  déplore  Ja  mort  de  (on  pereCacon  ^ 
&  fe  plaint  au  (on  des  malheurs  qui  Faccablent.  Elle 
fait  des  vœux  pour  Brute  fon  mari  »  qui  avec  Caffie 
défend  encore  la  liberté  Romaine  :  fa  nourrice  s*efEbrce 
envain  d'adoucir  fes  chagrins.  (  Aâle  troijiéme.  )  Oftave  » 
l'un  des  Triumvirs  s'entretient  avec  un  Philofophe 
qui  cherche  à  le  ramener  à  la  douceur  9  &  à  l'engager 
à  pardonner  aux  eiinemis  de  Cé(àr.  Les  deux  autres 
Triumvirs  9  Antoine  &  Lepide  viennent  joindre  Oc- 
cave.  Us  délibèrent  enfemble  fur  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir ,  &  enfin  k  déterminent  à  la  vengeance« 


V 
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(  Aâe  quatrième.  )  Un  meflager  vient  apprendre  à  Por. 
cie  la  perte  de  la  bataille ,  &  la  mort  de  Brute  &  de 
CaiCe.  Porcie  après  beaucoup  d'exclamations  fort  fil- 
rieufe.  (  Aële  cinquième.  )  La  nourrice  vient  faire  le  rc 
fcit  de  la  mort  de  Porcie.  Voici  un  des  morceaux  de 
ce  recît.  Elle  annonce  que  pour  rempêçherdefetuer» 
on  lui  avoit  arraché  Ton  poignard. 

Elle  pcnfc  fonge  arde ,  &  rcpcnfc  pour  lort 
Comment  clk*  pourroit  défanimcr  Ton  corps, 
luis  ayànc^à  part  (^oy  fa  mort  décernai  née  » 
Languiirautc  s^ained  près  de  la  cheminée  ; 
Il  ne  voyant  pcrfonne  à  Tentour  du  ^oyer  9 
Qui  (emblât  foupçonner  la  vouloir  efpier , 
Prend  des  charbons  a  rdens ,  &  d'un  regard  farouche  , 
Guignant  deçà ,  de-U ,  les  enferme  en  fa  bouche  « 
Les.dcValc  au  gozier ,  puis  fe  venant  ferrer 
£t  la  bouche  ôc  le  nez  de  peur  de  rcfpirer, 
S*cftoulFa  de  fes  mains  ,  bt  tombant  lenvcrfcc , 
Nous  iàii  bien  préfumer  ^u'ielle  fut  trèspadee. 

Après  avoir  6ni  fon  récit ,  la  nourrice  ne  voulant  pas 
Turvivre  à  fa  Maîtreifet  fe  poignarde. 

(SUJET  D'HYPPOLITE.  A6le  premier.)  Uora- 
bre  d  Egée  apparoît,&  prédit  les  malheurs  qui  doi- 
.vent  arriver  à  fa  famille.  Hyppolite  fait  un  fonge  qui 
le  jette  dans  la  plus  cruelle  inquiétude.  (  Aâle  deuxié' 
me.)  Phèdre  découvre  à  fa  nourrice  fon  amour  pour 
Hyppolite.  Celle  ci  lui  repréfente  envain  toute  l'hor- 
reur de  cette  paflion  j  mais  voyant  que  rien  ne  Ten  peut 
détourner  >  &  qu'elle  eft  réfolue  à  mourir  plutôt  que 
de  s*en  détacher  >  elle  lui  donne  quelque  elpérance  > 
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&  promet  de  là  fervir.  (  Aâie  îroifiéme.  )  La  tiourrico 
joint  Hjrppolite ,  &  blâme  fa  façon  trop  auftere  de 
vivre  relie  lui  confeille  d'en  changer  &  de  fe  livrer 
aax  douceurs  de  Tamour.  Hyppolice  ne  répond  à  cette 
propofition ,  que  par  une  fatire  très- vive  contre  lès  fem- 
mes. Phèdre  parok  alors  avec  îair  pâle  &  les  yeux 
couverts  de  larmes.  Hyppolite  Tinterroge  fur  les  mo- 
tifs de  (k  douleur.  Après  beaucoup  de  difcours  ambi- 
gus, Phèdre  lui  fait  enfin  TaVeu  de  fa  foibleffe.  Hyp- 
polite ^n  a  horreur,  &tire  fonépée  pour  la  tuer.  En- 
fuite  il  change  d*àvîs  &  s'enfuit  ;  mais  il  laifle  fôn  épée* 
entre  les  mains  de  Phèdre ,  qui  au  déiefpoir  de  fes  ife- 
hs  ,  &  voulant  s'en  venger ,  appelle  à  fon  fecours ,  & 
aCcufe,  Hyppolite  dé  l'avoir  violée.  (  A€le  quatrième,  ) 
Thefée  arrive  des  enfers ,  où  il  avoit  accompagné  Pî-î 
rithoOs  :  il  trouve  toute  fa  mai(bn  en  àltarraes  ;  il  en 
demande  le  fujet,  &  on  lui  apprend  le  crime  fappofS 
d'Hyppolite.  Aufli  tôt  Thefée  n'écoutant  que  fa  colère» 
dévoue  fon  fils  à  la  vengeance  de  Neptune.  (  ASe  ci/i*» 
(fiiéme.  )  Un  meffager  vient  faire  le  récit  de  la  morfe 
d'Hyppolite.  On  peut  (bupçonner  que  h  célèbre  M« 
Racine  a  eu  conftotffance  de  ce  récit ,  puifqu'il  a  em- 
ployé à  peu  près  les  mêmes  idées  &  les  mêmes  dé'^ 
tails,  mais  qu'il  a  fort  embellis  ,  &,  pour  ainfi  direi 
rajeunis.  Phèdre  ayant  appris  la  mort  d'Hyppolite  y 
vient  avouer  à  Thefée  qu'elle  feule  eft  crimihelle  ;  8fi 
die  fe  tue  après  cet  aVeu.  Thefée  finit  la  pièce,  ett 
déplorancfcsdilIjérensmalhears.Pour  doutât  tLu^id^t 
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du  récit  que  fàic  le  mefTager  >  j'en  citerai  les  vers  fai" 
vaos.  Ceftau  moment  qu'il  parle  du  pionftre. 

n  marche  à  grand  fecouiïe  ,  &  la  vague  qu'il  fand  , 
BouiUonnanc  dans  le  Ciel ,  comme  foudre  deTcend* 
L'eau  fe  crcufe  au  deflbus  en  un  large  fofle  ^ 
£c  de  Bois  recourbez  tour  à  l'cncour  fc  bolTo. 
Elle  bouc,  elleefcume  ,  &  fuie  en  mugifTanc 
Le  monftre  quf  fe  va  fur  le  bord  cflaiiçauc* 

Une  chofe  finguliere  ,  c*eft  que  Théfée  au  milieu 
des  larmes  qu'il  répand  fur  la  mort  de  (on  fils  >  inter- 
rompt  le  mefTager  pour  lui  demander  quelle  figure 
avoit  ce  monftre; 

(SUJET  DE  CORNELIE.  )  Il  feroît  bien  diffi- 
cile de  fuivre  cette  Tragédie  dans  le  détail  de  ks  fce- 
nes.  C'efl  une  déclamation  perpétuelle  de  dififérens 
perfbnnages;  &il  n'y  a  pas  une  feule  aétion.  Cornelie 
fille  de  Scipion,'&  femme  de  Pompée,  ne  cefle  defe 
lamenter  fur  la  loort  de  (on  époux.  Elle  efpere  que 
Con  père  la  vengera  de  Céfiir  ;  mais  elle  apprend  fa 
défaîte  &  fa  mort.  Au  lieu  de  fe  tuer,  elle  prend  le 
parti  de  vivre  pour  recueillir  les  cendres  de  Sdpion, 
&  les  unir  à  celles  de  fes  ancêtres.  On  voit  paroitre 
iucceffivement  fur  la  fcene  Ciceron  ,  Brutus  ,  Céfar, 
Antoine  &  des  mefTagers  ;  &  tous  récitent  de  longues 
tirades  de  vers,  qui  la  plupart  font  affez  mauvais.  En 
voici  quelques-uns  qui  préfentent  un  tableau  affreux  > 
&  que  Cornelie  prononce  ^  en   parlant   d'un  fonge 

qu'elle  a  eu.  . 

Je 
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t 
« Je  vois  près  de  mon  lie  moiceiuc  » 

Le  funcbre  Pompé  d*un  vifage  pitenx  , 

Pâle  &  tout  déchanté ,  non  tel  qu  il  f ouloit  être 

En  triomphe  porte  parmi  le  peuple  maître  , 

£t  que  dedans  un  Thrône ,  il  voyoit  à  Tes  pieds 

Les  Rois' de  gros  cordeaux  contre  le  dos  liez. 

Il  étoittriAe  ,  alFreux  ,  les  yeux  creux ,   ôc  la  face, 

La  barbe  &  les  cheveux  oints  de  faiig  &  de  cralTe  : 

Un  linceuil.  tout  faigneux  à  Ton  dos  s'étendoit , 

Qui  jufques  aux  talons  déchiré  lui  pendoit. 

Il  deffera  Tes  dents ,  de  tenues  peaux  couvertes  ^ 

Puis  cette  voix  fortit  «  quand  il  les  eut  ouvertes.  &c. 

(SUJET  DE  MARC -ANTOINE.)  Apr^s  la 
>ataîlle  d*Aâ:iura ,  Antoine  fe  retira  en  Egypte ,  où 
I  fut  fuivi  par  Oftave  Cefar,  Ce  Héros  infortuné  ouvre 
a  fcène  ,  &  fait  le  récit  de  Ces  anciens  exploits  ,  de 
es  amours  &  de  ks  malheurs.  Il  croit  Cléopatre  in.- 
îdele  ;  &  cette  idée  m«t  le  comble  à  fa  douleur.  La 
[leine,de  fon  côté,fe  défoie  des  ibupçons  injurieux  de 
"on  amant  :  elle  rejette  Tavis  de  (es  compagnes  qui  lui 
confeillent  de  chercher  à  fléchir  le  vainqueur.  Elle  s'en- 
îerme  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres,  &  fait  dire  à  An- 
oine  que,  loin  de  le  trahir  ^  elle  s'eft  donnée  la  mort» 
Antoine  au  défefpoir  ,  &  n'ayant  plus  rien  qui  l'attache 
i  la  vie ,  appelle  fon  efclave  Erox ,  &  lui  ordonne 
îe  le  tuer.  Erox  tire  Tépée ,  &  fans  lui  répondre  , 
lia  plonge  dans  fon  propre  fein.  Antoine  tire  cette 
irme  toute  fanglante ,  &  fe  la  pafie  au  travers  du  corps. 
Près  d*expirer>  il  apprend  que  Cléopatre  vit  encore , 

Bc  fefait  conduire  au  tombeau  ,  où  cette  Reine  s'étoic 
Tome  /,  îi 
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renfermée.  Dans  la  crainte  d'être  furprife  par  lesgeni 
d'Augufte  f  Cléopatre  refufe  d'ouvrir  les  portes  ;  mais 
aidée  de  Tes  compagnes ,  elle  tire  avec  des  cordes  le 
corps  d'Antoine  en  préfence  de  tout  le  peuple  qui  fond 
en  larmes.  Dircet ,  un  des  Gardes  d'Antoine ,  vient 
en  faire  le  récit  à  Augufle ,  qui  lui-même  en  eft  atten- 
dri.  Ce  récit  e(l  un  des  plus  beaux  morceaux  de  pbéfie. 
Il  efl  plein  des  plus  fortes  images  &  des  traits  les  plos 
attendriflaos.  En  voici  quelques  vers* 

Jamais  rten  û  piteux  au  monde  ne  fut  veu  t 
L*oa  montoit  d'une  corde  Antoine  peu  àrpeu 
Que  l*ame  alloit  lai£Unt.  Sa  barbe  mal  paignée  f 
Sa  face  &  fa  poitrine  eftoit  de  fang  baignée. 
Toutes  fois  ;  tout  hideux  &  mourant  qu*il  efloicy 
Ses  yeux  demi-couverts  fur  la  Reine  jettoit  f 
Lui  tendoit  les  deux  mains  y  fe  foulevoit  lui-même  a 
Mais  fon  corps  retomboit  d'une  foibleffe  extrême. 

La  mifBrable  Dame  ayant  les  yeux  mouillez  , 
les  cheveux  fur  le  front  fans  art  éparpillez  , 
La  poitrine  de  coups  fanglantement  plombée  » 
Se  penchoit  contre  bas ,  à  telle  recourbée  > 
S'enlaçoit  à  la  corde  y  &  de  tout  fon  eSôrc 

Courageufe  attiroit  cet  homme  demi  mort. 

Le  fang  lui  déyaloit  au  vifage  de  peine  ; 

Les  nerfs  lui  roidi^oient^  elle  étoit  hors  d'haleinew' 

Le  Peuple  qui  d'abas  amafl^  regardoit , 
De  geft?s  U  de  voix  â  Tenvi  lui  aidoit  t 
Tous  crioient  y  Vexhortoient  8c  foudroient  en  leur  ame  ^ 
Peinant  9  fuant ,  ainfi  que  cette  pauvre  Dame. 
Toutesfois  invaincue  y  au  travail  dura  tant 
De  fes  femmes  aidée  9  &  d'un  caur  fî  confiant  , 
Qu*Antoine  fut  tiré  dans  le  fépulchre  fombre , 
Où  |e  crois  que  des  moru  il  augmente  le  nombre* 
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Cl^opatrCi  après  avoir  prisia  réfolution  de  mourir  ». 
finît  la  Tragédie  par  ces  vers  qu'elle  die  fur  le  corps 
de  Ibn  amant. 

Moi  y  ne  le  pouvant  plus  de  met  pleurs  arroufer  » 

Que  ferai- ie  élacmée ,  lieias  !  que  le  baifcr  ! 

Que  |e  TOUS  baifc  donc  ,  ô  beaux  /eux,  ma  lumière  t 

O  fironc ,  fîfge  d'honneur  !  belle  face  guerrière  ! 

O  col ,  ô  éras ,  ô  mains ,  ô  poicriae  ,  où  la  more 

Vient  de  Cure  (  lia  méchef  !  )  fon  parricide  elfbrtS 

Que  de  mille  baifirti  8c  mille  &  mille  encore 

Pour  office  dernier  ma  bouche  tous  honore  \ 

Et  qu'en  un  tel  derotr  mon  corps  aâbiblUlanty 

DefEùUe  diffus  tous  mon  ame  TomifTint. 

(SUJET  DE  LA  TROÀDE.)  Cette  pièce  ne 
reflemble  pas  aux  précédentes  i  en  ce  qu'elle  efi  pleine 
d'adtions  »  au  lieu  que  les  autres  fe  paffent  preique 
toutes  en  récit.  Hécube  fe  rappelle  tous  fes  malheurs» 
&  Caflandre  prédit  ceux  dont  les  Grecs  doivent  être 
accablés.  Andromaque  cache  Ton  fils  Aflyanax  dans 
le  tombeau  d'Heâx)r.  Ulyfle  vient  lui  demander  cec 
enfant.  Il  fe  fiiit  ici  un  combat  bien  tendre  &  bien 
Coachant  entre  Andromaque  &  Ulyfle.  Pour  en  don- 
ner une  idée  »  j'en  citerai  qu4ques  vers* 

ANDROMAQUE. 

ILe||oitcer  un  en&nt  ! 

ULYSSE.  ^ 

,   Un  enfant  hérîricr 
Des  fceptres  6c  vertus  d*un  Prince  d  guerrier. 

ANDROMAQUE* 

£a  un  â«  fi  ccod»  1 
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ULYSSE. 

Il  efl  tendre  à  cette  heure; 
Maïs  toujours  à  Ton  âge  un  enfant  ne  demeure* 
Ainfi  l'enfant  foiblet  d*un  tauteau  mugidant,^ 
A  qui  ne  foncencor  les  cornes  paroidant»» 
Incontinent  accreu  d'4ge  &  force  ,  commande 
Au  haras  ancien  fa  paternelle  bande. 
Ain(îd*un  tronc  de  chefne  un  fcion  renaiffant^ 
Qui  va  dans  un  hallier  imbecille  croilTant , 
Egal  en  peu  de  temps  de  hauteur  à  fon  père  , 
Ifleve  dans  le  ciel  fa  telle  bofcagêre ^ 

*   ANDROMAQUE* 

Ainfi  le  bleu  Neptun  vous  profpere  au  retour.^ 
^c  vous  faflc  bientôt  revoir  le  chafte  amour 
©e  votre.  Pénélope  :  ainfîvotre  venue 
Déride  de  Laërt  la  vicillelTe  chenue  : 
îtleciel  puiffc  ainfî  Tclcmaqconferver 
i         Et  plus  qu'aycul ,  que  Père ,  en  honneur  relever. 
Ufcz  vers  moi  de  grâce ,  &  que  mon  ûU  ne  meures 
Que  pour  mon  reconfort,  hélas  !  il  me  demeure» 
3'ai  perdu  père ,  merc,  &  frères  &  mari  y 
Royaume  ,  liberté ,  tout  mon  bien  eft  péri  : 
R/en  ne  m'clt  demeuré  que  cette  petite  ame  , 
Que  i*avois  arrachée  de  la  Troyenne  flamc. 
Laîflcz-Ie-moi ,  Ulyllc  ,  &c  qu  il  fervc  avec  moi<^ 
Hé  peut-on  refiifcr  le  feRicc  d'un  Roi? 

Ulyfle  inexorable  la  menace  de  tourmens  { 
brave  avec  courage  ;  mais  enfin  elle  cède  à  la  c 
qiron  ne  détruife  le  tombeau  d'Heftor.  Ulyfl 
arrache  fon  fils  d'entre  fes  bras  ;  &  les  Grecs 
pitenc  cet  enfant  du  loaut  d'une  tour.  L'ombra 
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tBille  >  aulIF  cruelle  qu'eux ,  leur  apparolc  y  8e  leur 
•rdonne  d'immoler  Polixène  fur  lon.tombeau.  Les 
Çrecs  vont  pour  enlever  PoKxètie  ;  cette  fcène  eft 
«ncore  très-pathétîque.  Hécube.  s'efforce  de  retenir  (k 
fille,  &  ne  peut  fléchie  ces  barbares.  Il  lui  reftoîc 
encore  unfiU ,  le  jeune  Polydôre,  qu'elle  avoît  donné 
à  garder  à  Polymeftor.  Eti  lavant  for  le  rivage  le  corgs 
de  Polîxene ,  tes  fiîles  Troyennes  apperçoivent  le  ca- 
davre de  cet  enfant ,  que  ce  Roi  cruel  avoit  tué  pour 
8'emparer  des  tréfdrs  qu'on  lui  avoît  dépoféà  entre  les 
inains)  en  lui  donnant  en  garde  le  jeune  enfant.  Hecube 
fèint  d'ignorer  ce  crime  ,  &  engage  Polynîeftor  à  là 
venir  trouver  dans  fa  tente ,  fous  prétexte  de  lui  con- 
fier encore  de  nouvelles  richefFes  ;  mais  aidée  de  (es 
femmes ,  elle  fe  jette  fur  ce  perfide  >  &  lui  arrachçi 
fes  yeux. 

(SUJET  rrANTIGONE.  )  On  ne  peut  certaincs- 
ment  pas  dire  que  cette  pièce  foit  fans  chaleur.  Je  n'eh 
connois  pas  même  où  là  feene  foit  plus  enfanglântéë. 
En  voici  le  fujet.  Oedtpe  fils  de  Layus  Roi  de  Thebes 
&  de  Jocafte,  mais  fe  croyant  fils  du  Roi  de  Coriti- 
the ,  allant  à  Thebes  ^  rencontre  (on  père  Layus  y  & 
fensle  connoître  il  le  tue.  Son  crime  eft  ignoré.  I^  entra 
dans  cette  ville-  défolée  d'un  fphinx  :  il  déVina  l'é- 
aigme  propoféè  par  ce  monflre >  &  délivra  ainfi  le  peu- 
ple Thebaifl.  Pour  récompenfe ,  il  époufa  Jocafte  (k 
ttece?  dont  il  eut  quatre ^ufans,  Eteocle,  Polinica^ 
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Jlotigone  &  Ifmene.  Il  découvrit  enfin  fon  fanefte 
fort;  pour  fe  punir  de  fes  crimes  involontaires ,& 
pour,  en  fuir  les  témoins,  il  abdiqua  le  throne  »  &  fot 
fe  réfugier  dans  une  caverne  fur  lé  mont  Cytheron. 
Ced  à  cette  époque  que  la  pièce  commence.  Eteocle 
&  Polinice  partagent  le  (ceprre,&  conviennent  en* 
femole  que  chacun  d'eux  régnera  alternativemenr  pen- 
dant un  an.  Etéode  eft  le  premier  qui  monte  fur  le 
thrône;  mais ,  Ton  année  finie»  ilrefufe  defe  démettre 
jdu  gouvernement.  Polinice  va  chercher  du  fecours  au- 
près àx  Koi  AdraAe>  &  Yient;^avec  une  grande  armée 
combatrre  fon  frère.  Lefuccès  de  la  bataille  eft  incer- 
tain :  enfin  les  deux  frères»  pour  éviter  de  faire  cou- 
ler davantage  le  fang  de  leurs  fujets»  prennent  le  parti 
de  fe  battre  1  un  contre  l'autre ,  &  fe  donnent  tous  deux 
la  mort.  Leur  mère  Jocafie  apprenant  ce  malheur»  fe 
tue  furie Th^éâtre, Créon,oncle  des  princes roorts»s'ero- 
pare  du  Thiône  &  défend  fous  peine  de  la  vie  qu'on 
enfevelifle  Polinice  Antigone  »  (ans  avoir  égard  à  cet 
ordre  »  donne  la  fépulture  à  fon  frère  :  elle  eft  furprife 
dans  ce  pieux  office  »  &  condamnée  à  mort.  On  la  con- 
duit en  prifon.  Hemon  (on  amant  &  fils  deCréon» 
brife  les  portes  de  la  pri(bn ,  &  \^  trouve  fans  vie  »  il 
fe  tue  de  defefpoir..  La  Reine  femme  de  Créon,  (è 
me  auffi  en  apprenant  la  mort  de  (on  (îts  »  &  Créon 
termine  la  pièce  par  fes  regrets  fur  ces  funeftes  évé* 
Démens.  Cette  tragédie  eft  écrite  avec  chaleur.  Void 
^uel^ues  vers  do  récit  ^  que  %  dans  le  trotûeme  aâei  te 


TffÊA  TR£  FRA  NÇO  If.      t9§ 

Mefiager  vient  fiiire  à  Jocafte  »  de  la  mort  de  fes  deux 
As.  Ceft  de  Polinice  donc  il  parle.  " 

Cet  propos  achevés  ^  il  reudeiTe  fes  armes , 
.  Laiinu.c  Adraile  là  ^  qui  fondoic  tout  en  larmes. 
•  Comme  on  roic  au  printemps  que  Rhodope  le  moat  p 
Couvert  île  neige  blanche  >  ea  cent  niiiTeam  fe  fond» 
Il  franchit  fon  cheval ,  qui  te  frein  dans  la  bouche  , 
Battant  du  pied  la  terre  y  attend  qu*^on  Técarmouche  s 
Puis  le  piquant  à  laigre  »  cflancé  de  douleur. 
Le  vifage  terni <i*une  paiOe  couleur» 
Ucs  yeux  étincelan»  d\ine  rage  allumée 
Se  va  camper  au  pied  de  la  cité  Cadmée  (  »  )  » 
Appelle  à  haute  voix  Etéock  »  &  voyant 
Que  nul  ne  defcendoit  for  le  champ  poudroyant  y 
S'appuye  de  fa  lance ,  &  de  fes  yeux  mefure 
Un  lieu  capable  &  propre  i  leur  guerre  fiiture. 

(SUJEI  DÉ  BRADÀMANTE.)  Ce  fujee  eft 
dré  da  poëme  de  I'Ariofte«  Bradamante  aimoit  Roi. 
ger  »  &  lui  avoie  donné  là  foi.  Celui-ci  après  avoir 
combatta  les  Françds  à  la  tète  des  Sarcafins  »  avoit 
embraiTé  la  Religion  Chrétienne  v  il  arrive  dans  l'e^ 
pérance  d'époufer  Ta  makrefle  ;  mais  il  apprend  qu'elle 
t&,  deftinée  à  Léon  »  fils  de  l'Empereur  de  Conftanti* 
aople.,11  pare  pour  aller  combattre  ce  rival.  En  che? 
min^  Ù  jjp  joint  aux  Bulgares  qui  af&égeoient  Belgrade^ 
Bc  par  un  excès  de  valeur  il  prend  cette  ville.  Ces 
peuples  veulent  l'élire  pour  dief ,  mais  il  rejette  cet 
aonoeur  »  &  continue  (bn  voyage.  H  eft  découvert  & 

Ni« 


1 

tiOD      THEATRE  FRANÇOIS. 

mis  en  prlfon.  Léon  qui  avoit  été  témoin  dp  fes  a? 
ploits»   charmé  de  fon    courage,  lui  fauve  }a  vicv 
Roger  y  touché  de  reconnoiffance,  ne  cherche  plus  aie 
combattre  ;  il  s*attathe  à  lui  fans  découvrir  fon  nom» 
&  le  fuit  en  France.  Ces  faits  (ont  racontée  dan^  \t 
pièce  qui  commence  à  cette  époque.  Bradamante ,  pour 
éviter  d'époufer  Léon  >  jure  qu'elle  ne  (e  donnera  qu'à 
celui  qui  la  vaincra  dans  un  combat  Bngulier  y  étant 
fôre  quil  n'y  a  que  Roger  feul  qui  puiffe  avoir  cet 
avantage.  Léon  accepte  le  défi ,  &  prie  Roger  de 
prendre  (ts  armes  &  de  combattre  à  (à  place.  Ce 
malheureux  mais  généreux  amant ,  croyant  ne  pou- 
voir refufer  Léon  qui  lui  avoit  fauve  la  vie  j  entre  dans 
•a  lice  &  obtient  la  viftoixe.  Auffi-tôtil  va  pleurer  fon 
malheur  &  cacher  fon  défefpoir  dans  une  forêt  pro- 
chaine- Lorfque  Léon  ejfl  prêt  d'époufer  Bradamantei 
on  dit  qu'elle  eft  promife  à  Roger,  &  qu'elle  ne  peut 
engager  (a  foi,  fans  qu'auparavant  on  ait  combatto 
&  vaincu  ce  Héros.  Léon  ,  comptant  fur  la  valeur  àt 
ion  ami  «  va  le  trouver,   &  lui  apprend  le  nouvel 
obftacle  qu'ion  oppofe  à  fôn  bonheur*  Alors  Roger  fc 
découvre.  Le  Prince  touché  de  fa  générofité  i  îrenonct 
à  Bradamant«  ,  &  époufe  la  611e  dé  Charfemagne, 
Cette  Tragi-Comédie  eft  la  mieux  dialoguée  de  tou- 
tes les  pièces  de  Garnîer.  C'eft  la  feule  où  il  n'y  air 
point  de  chœurs. 

(SUJET  DE  SEDECIE.)  Nabucodonofor , pow 
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'pamr  Sedecie  Roi  de  Juda  qui  s'étoifi  révolta  coptre 

iui,  entre  en  Judée  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée-, 

fubjugue  todt  le  pays ,  prend  Jcrufàlcm  d^affaut ,  & 

fait  prifonnier  Sedede  &  toute  fa  famille.  Amiral  mère 

♦de  Sedecie,  voyant  Nabucodonolbr  fort  irrité  contre 

fon  fils,-fe  jette  à  (es  pieds,  &  pour  obtenir  fa  grâce  f 

elle  lui  adrefle  Ces  paroles  ;  ' 

Ne  vous  refufex  point.  S*il  n'étoît  point  d'offenfc. 

Un  Roi  n'aiiroit  moyen  de  montrer  fa  clémence 

Sire ,  il  eft  tout  certain  ,  le  crime  d'un  fujct , 

Sert  aux  bontés  d'un  Roi  d'honorable  fojer. 

Et  plus  le  crime  eft  grand  ,  que  vainqueur  il  pardonne  > 

Et  plus  en  pardonnant ,  de  louanges  il  fc  donne  : 

C»cft  plus  de  fc  dompter,   dompter  Tes  paflîpns , 

Que  commander  ,  monarque,  à  mille  nations.  - 

Vous  avez  fubjugue  maintes  belles  Provinces, 

Vous  avez  combatui  les  plus  belliqueux  -Princes 

Et  les  plus  redoutés  i  mais  vous  n'étiez  pfus  qu'eux  j^ 

T^ous  enfcmble  n'étoîeJit  tant  que  vous  belliqueux  ; 

Mais  en  vous  furmohtant',  qui  êtes  indomptable  , 

Vous  acquerrez  v  ivoire  à  jamais  mémorable  : 

Vous  avez  double  honneur  <le  nous  avoir  deSîûts  /'■'•' 

Et  d'avoir ,  comme  Dieu ,  pardonné  nos  mesfaits. 

Nabucodpnofor  lui  répond  qu'à  fa  conHdération  tt 
ne  fera  point  çipurir  (on  fils  comme  il  Ta  voit  projette  ; 
mais  que  cependant  il  eft  nécefTaire  qu'il  fubifle  un 
trhStiment.  Il  le  Êiit  Tenir ,  lui  fait  arracher  les  yeux  » 
fait  mourir  fes  ehfans  devant  lui,  &  couper  la  tête  aà 
Grand-Prêtre.  Sedecie  aveugle ,  repentant  &  fouâais 
aux  volontés  de  Dieu ,  avoue  que  fes  malheurs  font  ht 
jufte  punition  de  fes  péchés.  « 
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J'ai  été  bien  aife ,  dans  ce  petit  extrait  >  de  citst 
on  endroit  de  cette  Tragédie  >  poar  Ëtire  juger  da 
génie  poétique  de  l'Auteur. 

Ce$  huit  Tragédies  fe  trouvent  raflemblées  dans  aft 
un  volume  intitulé  Tragédies  de  Robert  Garnier^  II  y  eo 
a  eu  plufîeurs  éditions.  La  plus  ancienne  eft  de  Pa&is» 
chez  Mamert  PatifTon ,  1 5  80  ^  in-S?. 

MAGDELEINE  NEVEU  y  veuve  en  première  nô* 
CCS  d'André  Fradonet ,  fieur  Des  Roches; 

CATHERINE  FRADONET  y  fa  fille,  mortes  ton- 
tes  deux  le  même  jour  de  la  pefte  >  à  Poitiers  ^  es 

1587; 

CAIE  JULES  DE  GUERSANS ,  né  à  Gifors  vers 
ft543.  ^ort  de  la  pefte  à  Rennes,  le  5  Mai  x$8}* 
Quoique  Ton  ne  connoifle  pas  de  poèmes  dramati- 
ques imprimés  fous  (on  nom  ,  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain qu'il  eft  le  véritable  Auteur  de  la  Tragédie  de 
Panthée ,  quoiqu'elle  foit  imprimée  (bus  |e  nom  de 
JMefdames  des  Roches;  mais  comme  il  étoit  amou« 
reux  de  Catherine  Fradonet ,  fille  de  Madame  de$ 
Roches  9  &  qu'elle  a  voit  l'ambition  de  vouloir  pafler 
pour  bel  efprit ,  pour  lui  plaire  &  afin  de  l'engager 
i  l'époufer  ,  il  lui  facrifia  la  gloire  qu'il  pouvoîc  tirer 
de  fon  ouvrage ,  &  le  fit  imprimer  fou&  le  nom  de  la 
mère  &  de  la  fille.  Il  fe  chargea  du  foin  de  l'impref- 
fion,  &  compofa  l'épitre  dédicatoire  à  M.  l'Evèqae 
•de  Cotttances  fon  protefteur ,  dans  laquelle  il  lui  prcw 
tefte  qu'il  n'y  avoit  de  part  que  de  l'avcHr  mite  e» 
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Ordre  »  &  qu'elle  étdc  de  la  fa$on  de  Mefdames  des 
Roches  de  Poitiers. 

PANTHE'E  ,  Tragédie  prlfe  du  grec  de  Xeno-i 
phoo,  dél^iiée  à  M.  l'Evè<]uedeCoQCapces.  PoixiEKSt 
les  Boachecs  ,  155 1 9  i/i  4^* 

TOBIEy  Ti agi  -  Comédie  en  un  afte»  avec  def 
:hœars. 

BERGERIE  A  6  PERSONNAGES.  On  tronve 
:es  deux  derniers  ouvrages  dans  un  volume  intitulé  ^ 
ouvres  de  Mtfd.  des  Roches  de  Poitiers»  Pakis^  Abel 
Langelier ,  1579  >  in-à^^. 

(  SUJET  DE  PANTHÉE.  )  Il  eft,  je  crois,  înu* 
ile  dindiquer  ici  le  fujet  de  cette  pièce  que  plufîeurs 
Lutres  Auteurs  ont  depuis  traité  »  &  dont  je  parlerai 
ians  la  fuite.  J'en  citerai  feulement  quelques  vers. 
;?aerfàns  a  fuivi  aflez  exaâement  1  hiftoire  9  à  quel- 
jaes  licences  près.  Baltazar  Roi  de  Babilone  ,  eft 

imoureux  de  Panrhée  ,  femme  d'Abradate  :  (on  cou* 

ident  lui  conFeille  de  tâcher  de  la  gagner  par  des  pré« 

êns  »  &  lui  dit  : 

Il  n*f  ariende  fi  faînt,  que  pour  or  on  ne  change  , 
Vn  Diable  mêmemenc ,  pour  or  deviendroic  Âoge< 

.    Ce  moyen  ne  réuflit  pas.  Après  la  mort  d'Abrada^ 
te  >  Panthée  exprime  ainfi  fa  douleur  : 

Tu  Cl  donc  mort,  ami.  Il  faut  aufli  bien  morta 
Que  ie  ce  faiTe  efcorce* 
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Non  9  [e  ne  puis  plus  vivre  :  ayant  perdu  mon  bien  »,  1^. 

rourrois-je  vivre  bîcn>  1^ 

Non>.}e  ne  puis  plus  vivre  :  ayant  perdu  ma  vîc  ».  |îC$ 

De  vivra  aurois-je  envie  ? 

c  (  SUJET  DE  TOBIE.  )  Tobîe  &  l'Ange  Azarie, 
(on  condufteur  f  s'entretiennent  fur  les  propriétés  du 
foyc  &  du  cœur  d'un  poiffon  qu'ils  ont  pris  dans  le 
Tigre.  L'Ange  lui  parle  enfuite  delà  beauté  deSara^ 
fille  de  Raguel ,  &  lui  confeille  de  l'époufer.  Toblc 
répond  qu'il  ne  demanderoit  pas  mteux^;  mais  quil  a 
appris^que  tous  Jes^maris  de  cette  femme  étoient  morti 
ta  première  nuit  de  leur  noce. 

Or  moi ,  j*aime  la  vîc, 
Et  ne  veux  pas  (koiï  qu'elle  ms  fbit  ravie  ; 
Les  hommes  ont  fouvent  des  Ifcmmes  deux  ou  trois  f 
Mais  la  vie  ,  jamais  ils  ne  Tont  qu'une  fois. 

Us  vont  cependant  dans  la  maifon  de  Raguel;  & 
:bientôt  Tobîe  devient  amoureux  de  Sara ,  &  la  lui  de- 
amande  en  mariage.  Cette  propofition  effraye  Monfieur 
JRogfttri  &  Madame  Anne  fa  femme.  L'Ange  hes  raflure. 
On  célèbre  la  noce  9  &  les  nouveaux  mariés  partent 
quelques  jours  après  >  pour  aller  joindre  le  Adeax 
Tobie. 

Cette  pièce  eft  affez  bien  écrite;  &  Mad.  des  Roches» 
qui  fentoit  qu'une  fe|nme  de  fa  naiffance  ne  doit  jamaii 
s'écarter  des  régies  de  la  politeiTe,a  eu  grandfoin  de  mc^ 
tre  toujours  dans  la  bouche  des  interlocuteurs  les  ex- 
preflions  honnêtes  de  MonfieuT^  Madame,  Mademoifellu 
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.  ^  regard  de  la  Bergerie,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
lâioD.  C'eft  une  efpece  d'églogué ,  où  des  Bergers  8c 
îes  Bergères  chantent  >  d'une  manière  afiez  agréable  ^ 
es  plaifirs  de  Tamour* 

JEAN^^APTÎSTE  BELLAUD ,  Provençal. 

BERGERIE  TRAGIQUE  SUR  LES  GUERRES 
IT  TUMULTES  CIVILES  ,  INTITULE'E 
9HAET0N.  Lyon  ,  Ant.  de  Harfy ,  1574»  in-^^^ 

J'ai  certitude  de  l'exiftence  de  cette  pièce  ;  mais  je 
l'en  ai  pas  fous  les  yeux  un  exemplaire ,  pour  ei^ 
Jonner  l'extraie. 

PIERRE  DE  MONTCHAULT,  de  Troyes  en 
Champagne»  &  Principal  du  Collège  de  cette  ville* 

BERGERIE  SUR  LA  MORT  DE  CHARLES 

IX>  &•  liieuTeufe  venue  d* Henri  Ill^efon  Royaume  de  Po^ 
logne  en  France.  Paris',  Jean  Delaftre  ,1575,  w-4*'« 

(  SUJET  DE  CETTE  BERGERIE.) 

Puifque  les  oçmes  hauts  ici  de  toutes  parts 
Kous  font  un  ombre  doux ,  efpainement  épart^. 
Qui  j  tremblant ,  fe  remuent  >  ^c. 

Cette  pièce  cft  toute  entière  auffi  durement  écrite 
que  ces  premiers  vers.  C'eft  une  efpece  de  dialogue 
entre  plufieurs  Bourgeois  qui  mêlent  des  tableaux 
champêtres  aux  regrets  de  la  mort  de  Charles  IX ,  Se 
annoncent  la  félicité  du  Royaume  ibus  le  règne  d'Hen- 
ri III. 
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FRANÇOIS  DE  CHANTELOUVE  ,  Gentil- 
liomme  Bordelois ,  Chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jcao 
de  Jérufalem. 

TRAGEDIE  DE  FEU  GASPARD  DE  COt- 
LIGNY  >  jadis  Amiral  dç  France  ,  contenant  ce  qaî 
advint  à  Paris  le  24  Août  i  \jz ,  fans  nom  de  ville 
ni  dlmprimeuc.  1 571  >  i/i.S^. 

La  mime.  Nouvelle  édition  9  vers  1740.  M-ff^.Saoi 
nom  de  ville  ni  d'Imprimeur. 

PHARAON  ,  Tragédie  en  cinq  Aftes,  avec  dci 
chœurs  f  dédiée  à  Charles  de  Lorraine  »  Duc  de  Mené, 
Marquis  de  Villars^  &c.  FAKiSf  BonfonSi  1575» 
in- 16. 

La  même.  Lyon  9  Benoît  Rigaud  9  1581 1  in-itf. 

(SUJET  DE  LA  TRAGEDIE  DE  GASPARP 
DE  COLLIGNY.  ' 

O  Mânes  noirci(nins  es  Enfers  impiceus  , 

O  mes  chers  compagnons,  hé  que  je  fuis  honteux  ^ 

Qu'un  enfant  ait  bridé  mon  éfroyable  audace. 

Que  me  reile-il  checif ,  pour  honcoyer  ma  race  9 

Sinon  que  me  cacher ,  6c  du  vilain  liCol  y 

De  mes  bourrelés  raa/ns .  haut  eltraindre  mon  coL 

Ces  Vers  par  lefquels  débute  TA  mirai,  font  Juger  do 
flile  barbare  de  cette  pièce.  On  y  rend  Colligny  odieuiCf 
&  on  ju(tiâe  fôn  affaffinat.  On  le  peine  animé  par  les 
furies  &  par  Tombre  de  Dandeloc  qui  fe  montre  k 
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fii!»  II  s'applaadic  a\rec  (es  complices  de  k  trahiron 
^Q'il  médite  »  &  projette  avec  eux  de  tuer  le  Roi  Se 
les  Guifes  y  &  tout  ce  qu'ils  appellent  Papiftes.  Ca^ 
iragoe  un  des  conjuras  i  s'exprime  ainfi  : 

Aa  fang  da  Roi  Papaut  je  tremperai  mes  mains* 
Judich  n'a-t-elle  pas  d*unc  main  amioblie, 
I>eteflé  le  Tyran  y  pour  fauver  Bethulie  l 
Combien  nous  tuerons  de  cesCordeliers  ras? 
Combien  de  Capelans?  combien  de  Prieurs  gras  I 
Combien  de  Cardinaux,  &c 

Le  Roi  ignore  leur  defTein ,  afTemble  (on  confèil  8c 
prend  la  réiblution  de  pardonner  aux  rebelles  ;  mais  il 
eft  averti  de  leurs  complots,  &  les  prévient.  L'Ami- 
cal eft  tué  y  &  le  Peuple  célèbre  cet  heureux  événe- 
ment. Dans  cette  pièce  bizarre  »  Mercure  joue  un 
peribnnage ,  &  vient  donner  des  avis  au  Roi  ^  de  la 
parc  de  Jupiter. 

(SUJET  DE  PHARAON.)Cette  Tragédie  contient 
i*Hiftoire  de  Moïfe  &  de  Pharaon.  Cet  Hébreu  fauve 
des  eaux  par  TerinifTe  y  fille  de  Pharaon ,  eft  élevé 
dans  la  Cour  de  ce  Roi  qui  l'aime  comme  ion  propre 
fils.  Il  lui  met,  un  jour,  fa  couronne  fur  la  tête  ;  maia 
Molfe  la  jette  par  terre  ^  &  la  foule  aux  pieds^  Le 
Roi  eft  indigné  de  cette  audace  ;  on  cherche  encore 
à  l'aigrir  ;  enfin  il  veut  tuer  Moïfe  ;  (à  fille  l'arrête* 
Non  y  dit  Pharaon  y  je  veux  le  tuer  abfolument  ; 

Quand  bien  tu  U  derrojs  cacher  fous  ra  chennfe. 
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.  On  parvient  cependant  à  Tappaifer,  &  il  ne  le  6îC 
j«w  mourir.  Dans  tout  le  refte  de  la  pièce ,  on  raconte 
k$  miracles  de  Moïfe,  &  tout  ce  qui  précède  le  dé- 
part des  Hébreux^  Pharaon  les  pourfuit  dans  leur  fui- 
te,  &  il  eft  englouti  dans  la  mer  rouge.  MoïTe  &  les 
Hébreux  célèbrent  par  des  chants,  &leur  délivrance, 
&  la  gloire  du  Seigneur, 

Ces  deux  pièces  ont  été  données  au  public  par  les 
foins  de  Frerè  G...  Vigerius,  mineur  au  Couvent  de 
Livourne  en  Guyenne ,  comme  on  le  voit  par  une 
épître  adreffée  à  l'Auteur ,  datée  de  Paris  ^  le  jo  Sep- 
tembre 15  7^,  &  que  Ton  trouve  à  la  tête  de  la  Tra- 
gédie de  Pharaon.  Chantelouve  étoit  zélé  Catholique, 
&  déteftoit  les  Huguenots.  On  en  voit  la  preuve  dans 
la  Tragédie  de  Colligny  y  dans  laquelle  il  judiâe  la 
5.  Barthelemî. 

.  PIERRE  LE  LOYER ,  S.  de  la  Brofle ,  né  au 
village  d'Huillé ,  près  la  ville  de  Duretal  en  Anjou , 
le  24  Novembre  i  j  40 ,  mort  à  Angers  en  1634. 

LE  MUET  INSENS''  /  Comédie  en  5  âûes,  eo 
vers  de  4  pieds,  avec  un  prologue  &  ua épilogue  en 
vers  de  5  pieds ,  dédiée  par  un  épître  en  vers  à  M. 
le  Prélident  d'Angers  Lefferat.  On  trouve  cette  pièce 
dans  le  volume  intitulé  ,  Erotopegnie.  Paris  ,  Abcl 
Laijgelier,  1576  >  i/i-8^. 

NÉPHÉLOCOCUGIE  ,  ou  la  Nuée  des  Cocus  y 
Comédie  imitée  d'Ariftophane ,  fans  diftindion  ni 
d'aftes  ni  de  fcènes,  où  fe  trouve  pour  y  fuppléer, 
Strophes,  anti- Strophes  ,  Odes,  Épodes,  Siftêmes 
entrecoupés  ,•  Epirrherac ,  anti-Pirrhcme ,  alleo-Stro 

phes 
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)fie$  9  Paufe ,  Parabafe*  On  trouve  cette  pièce  dans 
jn  volume  intitulé,  LesCËuvres  &  Mélanges  Poétiques 
le  Pierre  le  Loyer.  Pakis,  Jean  Poupi^  1577  ,i«-ia. 

(SUJET  DU  MUET  INSENSÉ.)  Un  Ecolier 
.moureux  de  Marguerite ,  fille  de  Thomas  ,  riche 
Marchand  >  n'a  pu  faire  connoitre  (on  amour  que  par 
es  tendres  regards  ;  il  prend  le  parti  de  lui  écrire. 
L.a  belle  irritée  déchire  le  poulet.  Il  vient  lui 
nême  faire  Taveu  de  fa  paillon;  mais  il  n'eft  pas 
nieux  reçu  que  fa  lettre.  Au  défefpoir ,  &  ne  fça- 
:hant  plus  quel  parti  prendre  >  il  confulte  Ton  valet  qui 
ui  confeille  d'aller  trouver  un  Magicien.  Ce  Magicien 
lui  donne  un  anneau  enchanté»  par  la  vertu  duquel 
il  fe  fait  fuivre  de  fa  Maîcrefle.  La  mère  de  cette  fille 
furvient  &  rompt  le  charme.  L'Ecolier  va  fur  le  champ 
retrouver  le  Magicien  ,  qui  fait  une  conjuration.  Le 
jeune  homme  manque  aune  cérémonie  e{rentielle,&  de* 
vient  muet  &  infenfé.  Son  père  veut  punir  le  Magicien  : 
celui  -  ci  rend  la  parole  &  l'efprit  à  l'Ecolier ,  & 
pour  achever  fa  guerifûn  on  le  marie  avec  Margue- 
rite. Cette  pièce  eft  tiès  libre.  En  voici  u«  échantillon 
qui  peut  faire  juger  du  refte.  C'eft  le  valec  qui  vante 
les  vertus  amour eufes  d'un  Ecolier. 


Si  une  fille  de  Tholofe  » 

Savoie  quel  eft  le  tiaittemenc 

Que  fait  un  Ecolier  a  niant  > 

A  fa  Nymphe  4^*xUiem  de  bai(ir ,       • 

Tome  Ip  O 
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Je  crois  qu'elle  fecoit  bien  aife  » 
£c  bien  heureufe  de  Te  voir 
Eure  réduite  en  Ton  pouvoir  : 
Jamais  il  ne  fsit  pire  trongne  , 
Après  qu*il  a  fait  la  befongne  y 
Il  u'efl  n'y  recreu  ny  dcifait  ^ 
Ains ,  il  ell  un  coq  en  effait  : 
Tant  de  femmes  qu*on  lui  préfence  , 
Autant,  fur  l'heure ^  il  en  contente j 
£t  ayant  fait ,  il  va  chantant 
Tout  prcft  d'en  faire  encor  autant. 
Ores ,  il  touche  &  idolâtre 
Le  front  &  le  beau  fein  d'albaflrc^ 
Il  prefTe  ic  talonne  de  rang  , 
Le  venire  ,  la  cuilTe  ôc  le  flanc, 
£c  gaillardement  il  furette 
La  partie  la  plus  fecrctce  y 
£t  étant  une  fois  lié  , 
Le  fait  cinq  fois  d*arrache-pied  ; 
Puis  en  peu  d'heures ,  il  rebroufè  y 
£t  met  fa  boule  en  la  bsloufe. 

rSUJET  DE  LA  NE'PHE'LOCOCUGIE 
nln  &  Cornard,  deux  vieux  Cocus  fe  rencor 
pleurent  enfemble  leur  infortune  ,  &  fe  réunifler 
chercher  le  pays  des  Cocus.  Pour  y  parvei 
faut  marcher  droit  devant  nous  >  dit  l'un ,  hél; 
pond  l'autre  : 

Si  nous  euûTions ,  malheurecrx  &  infâmci , 
Cheminé  droit  fur  le  corps  de  nqs  fempieç, 
Ayant  le  manche  &  l'outil  toujours  |)rompt. 
Nous  n'aurions  pas  deux  cornes  fur  le  front, 

)Is  fe  mettent. en  chienûa^  &  arrivent  enfin  : 
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ils  cherchoient.  Ils  y  rencontrent  Jean  Cocu  ,  à 
ils  racontent  Ipurs  triftes  aventures.  Après  avoir 
amitié  avec  lui  ,  ils  lui  confeillent  d'aflembler  tous 
Cocus  f  qui  y  comme  lui ,  ont  tous  été  changés  en 
:aux  f  &  de.  bâtir  une  ville  en  Tair»  pour  fe  dé- 
dre  contre  Priape  qui  leur  fait  une  guerre  conti- 
nue. Ce  Dieu,  dit  Cornard,  eft  fort  laid»  même 
itrefkit. 

Il  cft  aimé  toutcsfoîs  des  PuccIIes , 
Non  pas  pour  lui ,  ains  pour  le  profit  d'elles  ; 
Car  en  fa  hanche,  il  a  deux  grands  cémoins 
Qui  font  plus  gros  que  pilons  pour  le  moins  » 
Et  un  beau  manche  a.Ocz  roide  ,  àc  qoi  pouiI« 
Sien  roidemenc  (a  puisante  fecoudè  'y 
Gentil ,  nerveux  ,  bien  nourri ,  bien  charnu  f 
£:  par  fur  cour ,  le  plus  brave  tenu. 

Ils  propofent  encore  de  ne  recevoir  dans  cette  ville 
s  les  vrais  Oocus^  &  de  refufer  même  Jupiter^  s'il 
rouloit  pafler. 

Il  vaudra  mieux  rarrêcer  à  la  porte , 

£c  lui  couper ,  raz  le  cul ,  ce  quM  porte  ^ 

Afin  qu*il  foie  de  Ton  membre  cfcoulllé  ^ 

Dont  fut  iadis  Ton  père  dépouillé , 

£c  que  fans^mort,  fouffrant  mille  miferes^ 

Il  Toit  puni  de  tous  Tes  adultères. 

Jean  Coco  fuit  le  confeil  des  deux  vieillards ,  &' 
tit  la  ville  qu'on  nomm^  Népliélococugie.  Iris  me(i 
;erc  des  Dieux  >  veut  y  paflfer  en  defcendant  fur  U 

i  Oij 
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terre.  Elle  eft  înfultée  &  chaffée  par  les  Cocas.  Si  jcl 
te  prend  9  lui  die  un  des  habitans  > 


I 

t 

1 

f 


Je  ce  ferai  y  fans  que  ruer  tu  puifTcs , 
A  mon  plaifir  ,  efcarquiller  les  cuifTes  , 
Et  te  rangeant  au  montoir  devant  moy  > 
Pour  voir  plus  loin  je  monterai  fur  toy  » 
Courant ,  poftant  d'une  carrière  prompte. 

Les  hommes  font  enchantés  de  la  réfolutîon  des 
Cocus  9  &  tout  devient  cocu.  L'on  célèbre  ainfila 
gloire  du  côcuage.  I* 

Tous  font  Cocus ,  /înon  par  le  plumage  ^ 
Au  moins  d*cfprit,  de  vueii  &  de  courage  5 
Et  ne  verriez  par  les  hommes  ,  (înon 
Bruire  toujours  &  vous  6c  votre  nom. 
Les  bois  cocu  ,  les  prez  cocu  refonnent  ; 
Les  champs  cocu ,  les  monts  cocu  entonnent  i 
Et  les  deux  flancs  d'un  fleuve  large  &  creux  , 
Cocu  ,  Cocu  ,  le  répondent  entre  eux. 
Dans  les  maifons,  pour  un  air  de  muflque^ 
Cocu  fans  fln ,  6c  Cocu  on  réplique  i 
Et  mariant  la  lyre  à  la  chanfon , 
Kien  que  Cocu  ne  tonne  par  le  fon. 
Pour  le  refrein  d'un  plaifant  vaudeville , 
Cocu  ,  Cocu ,  on  chante  par  la  ville  i 
Et  les  Laquais  par  la  ville  marchants , 
Toujours  Cocu  dégoif<Ait  dans  leurs  chants  ^ 
Et  les<ïarçons  qui  au  n>etier  travaillent  y 
A  leur  befongne,  un  Cocu  cntretaiileut. 

Un  Chimifte ,  un  Sophifte ,  un  Aftrologue  &  d'au- 
tres peribnnages  de  cette  efpece ,  viennent  pour  fe 
faire  recevoir  parmi  les  Ço.cus.  Quelques  -  uns  font 
admis  >  d'autres  refufés.  EnSn  les  Dieux  font  alliance 
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^c  les  Cocus  f  &  marient  leirr  Roi  Coquart  avec 
lotypie.  Cette  pièce  eft ,  pour  le  moins  «.  auiC  libre 
î  la  précédente.- 

:OUIS  LE  JARSi  Secrétaire  de  la  Chambre  do 
Henri  III. 

,UCELLE,  Tragédie  en  profe ,  difpofée  d'aftet 
le  fcenes  ,  fuivant  les  Grecs  &  les  Latins ,  dédiée 
..  Annibal  de  S.  Mefmin ,   Seigneur  du  BreuiL 
JS>  Robert- le-Magnier  ,  1Ç76,  in-S^.    - 
a  même.  RouEN^  Raplva^  du  Petitval ,    1606  > 

^n  riche  Banquier  veut  donner  fa  fille  Lucelle  en; 
âge  au  Baron  de  Saint-Amour  ;  mais  il  apprend 
fbn  valet  qu'elle  avoit  époufé  fccrettement  un 
e  inconnu,  nommé  Afcagne,  lequel  tenoit  fe« 
s  de  compte.  Furieux  à  cette  nouvelle,  il  cherchç 
leux  amans  >  &  les  trouve  enfemble.  Il  les  enfer« 
éparement  dans  une  chambre  9  &  préfente  à  ACr 
e  un  piftolet  &  un  gobelet  de  poifon  ,  en  lui  or- 
ant  de  choifir.  Après  bien  des  débats,  Afcagne 
^termine  à  prendre  le  poifon.  Il  a /aile  la  moitié 
reuvage ,  &  tombe  fans  connoifTance.  Le  père 
x>rter  à  fa  fille  le  corps  de  fon  amant ,  &  le  refie 
.  potion  fatale;  elle  nhéfite  point  à  la  boire,  & 
tombe  aulfi  fans  connoiiTance.  On  voit  arriver 
le  même  moment  un  courier  qui  cherche  Afcagiie> 
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&  qui  annonce  ^ue  c*eft  un  Prince  Polôtieîs,  te  Bani 
quier,  au  défefpoir  de  ce  qu'il  a  fait  >  envoie  cliercher 
TApocicaire  >  qui  lui  a  fourni  le  poifon.  Celui  ci  dé^ 
clare  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  &  qu'il  n'a  donaé 
qu'un  fomnifere ,  dont  fur  le  champ  il  détruit  l'efiet. 
Le  père  demande  pardon  à  Afcagne  y  donne  avec 
plaifir  fon  aveu.  Afcagne  enchanté  d'obtenir  l'objet 
de  fa  tendrefle ,  oubtie  tout  ce  qui  s'eft  paffé ,  & 
veut  que  fon  mariage  foit  célébré  avec  la  plus  grande 
folemnité» 

COMEDIE  DE  SEIGNE  PEYRE  ETSEIGNE 
JOAN  ,  fans  diftin&ion  ni  d'adkcs  ni  de  fcenes,  en 
vers  &  en  langage  du  Dauphiné ,  jouée  par  à&ax 
payftns  à  Montelimar,  ta  1576.  LiaN,  Benoit  Ri* 
gaud,   1580,^-8*. 

Cette  pièce  écrite  en  vers  provençaux,  eft  fort 
courte  &  peu  intéreflante.  Seigne  Peyre  fe  réjouit 
avec  Seigne  Joan ,  de  ce  que  les  troubles  qai  défi)- 
loient  la  Province  font  finis  ;  &  lui  dit  que  comme 
aduellement  il  ne  faut  fonger  qu'à  fe  réjouir ,  il  lui 
demande  fa  fille  en  mariage  pour  fon  fils.  Seigne  Joan 
lui  accorde  I  &  la  pièce  finit. 

M77* 

GERARD  DE  VIVRE,  natif  de  Gant  j  Makrc 
4'école  à  Cologne. 

COMEDIE  DES  AMOURS  DE  THESEUS  ET 
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De  DIANIRA  ,  en  5  aftcs ,  en  profc ,  dédiée  à 
Wc  Pierre  Hdns  >  Maître  d'école  à  Anvers  ,  fon  fin- 
julier  ami.  Paris>  Nicolas  Bonfons,  1577^  z/z-8^» 

LA  FIDELITE*  NUPTIALE,  Comédie  en  5 
des ,  en  profe ,  dédie'é  à.  T.  M.  fon  très-cher  corn- 
ière &  fon  ami.  Anvers  ,  Henri  Heindrik,  1 577 , 

La  mime.  Paris  >  Nie.  Bonfoni>  IS7S,  in-S^. 

(SUJET  DES  AMOURS  DE  THESEUS.  ) 

ABe  premier.  )  Califlo  père  de  Dianint^fe  défoie  de 
i  perte  de  fa  fille.  Il  apprend  par  des  mei&gera  qu'il 

iroit  envoyés  poar  la  chercher,  qu'elle  eft  ardvée  etfe 

Igypte  avec  Théftus  qui  Tavoit  enlevée ,  8c  qu'An- 

bifes  (on  ancien  ami>  &  père  de  Théfeus  >  avott  fa^ 

orifé  cet  enlèvement ,  &  les  avoit  accompagnés.  It 

pprend  en  mème-'temsque  des  voleurs  avoient  priSt 

i  fille  avec  fon  amant,  &  que  le  Prévôt  Jyrrene  fai* 

)ît  pourfuivre  les  brigands.  Califto  connoîtce  Prévôt, 

z  lui  écrit.  (  Aêie  deuxième.  )  La  icene  qui  étoic  à 

lomc  dans  Taâe  préeédeôt ,  paffe  en  Egypte.  Des 

Sergers  (e  plaignent  des  malheurs  que  la  guerre  à 

aufés  à  tout  le  pays  ;  ifs  rencontrent  Anchifes  qui 

zut  fait  Ion  biftoiré  >  &  leur  confie  la  douleur  que  lui 

aufe  l'incertitude  où  il  eft  fuf  le  fort  de  fes  en&n» 

"héfèus  &  Dianira.  Les  Bergers  lui  promettent  de 

^s  lai  Étire   rendre  le  lendemain.  (  A&e  troifiém^.  ) 

*yrrene  tient  en  (a  puifTance  Théfeus  &  Dianira.  li 

evient  amoureuii  de  cette  fille  c^ui  s^eft  donnée  pour 

OiY 
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foeur  de  Théfeus  ,  &  compte  l'époufer.  Les  meflagerj 
de  Califta  arrivent  :  i  il  lit  les  lettres  dans  lefquelles 
ce  vieillard  infortuné  lui  fait  le  récit  de  Coti  aventure; 
il'  lui  mande  en  même-tems  qa'îl  vient  le  joindre  pour 
lui  demander  juftice.  (  ASe  quatrième^  )  Théfeus  k 
plaint  à  Diantra  de  ce  qu^en  voûtant  paflfer  pour  fa 
fceur ,  elle  a  occafionné  Tamour  du  Prévôt.  Dianira 
s'excufe  par  de  bonnes  raifbns,  &  îuîjure  une  fidé- 
lité inviolable*  Cependant  on  vient  les  faiHr  l\m  8& 
Taatre  comme  des  criminels,  (  Aâie  cinquième.  >Ty renne 
fur  fon  tribunal  juge  les  criminels  en  préfence  deCa- 
lifto  &  d'Anehifes.  Ce  dernier  découvre  que  Tbéfcas 
n'eft  point  fon  fils  ;  mais  qu'il  cft  fils  de  Tyrenne^  La 
pièce  finit  par  le  mariage  de  Théfeus  &  de  Dianîra» 
>3  Meffieurs,  (  dit  un  Adeur)  n'attendez  pas  que  le» 
»  noces  fe  feffent  ici,  vetf  que  le  refte  fe  fera  là- 
»  dedans*  >3 

(SUJET  DE  LA  FIDELITE*  NIJPTIALE.) 

(  A6le  premieT»  )  Pamphilippe  deffendant  une  place  j 
a  été  pris  ou  tué  par  les  ennemis.  Toute  la  maifon 
prend  le  deuil.  Sa-  femme  Paleflra  eft  inconfblable  » 
&  pleure  jour  &  nuit.  Charès ,  qui  en  eft  amoureux  f 
croit  vaincre  (à  douleur  9  &  lui  envoie  une  lettre  par 
p>n  valet  :  elle  refufe  de  la  lire.  (  ASe  deuxième.  )  Leî 
obftacles  ne  rebutent  point  Chaires  :  il  vient  fe  placer 
fous  la  fenêtre  de  fa  maitrefife  ,  Se  accompagne  de 
fon  luth  plufieurs  chanfôns  dont  voici  la  meilleure. 
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Toutes  les  nuits  que  fans  vous  ie  me  couche  , 
Fcnfanc  à  vous ,  ne  fais  que  fonimeiller  \ 
St  en  refvant ,  jufqiles  au  teveitler 
IncefTammenc  vous  quiers  parmi  la  couche^ 
£t  bien  fouvenc ,  au  lieu  de  votre  bouche  y 
£n  foupirant  »  fe  baife  roreillcr. 

Faledra  ne  fait  point  d'attention  à  ces  chanfbns^ 
&  on  l'entend  qui  fe  plaint  dans  (a  chambre.  (  A&e 
troijiéme.  )  Afcanio»  valet  de  Charès  >  eft  aufTi  forti  avec 
an  luth  y  &  va  chanter  dans  les  rue^.  Tout  cet  aâe  fe 
pafle  en  lazzis  entre  ce  valet  &  une  figure  mafquée 
qui  lui  fait  plafieurs  niches.  (  ASe  quamime,  )  Le  père 
de  Paleftra  s'efforce  de  la  confoler  ,  &  lui  confèille' 
d'écouter  le  Seigneur  Charès.  Elle  ne  répond  que  pac 
des  pleurs ,  &  pour  ne  pas  défobéir  à  fon  père  9  elle 
promet  de  recevoir  les  vifites  de  Charès  ;  mais  elle 
demande  encore  un  jour  pour  s'y  déterminer.  On  lui 
annonce  qu'il  vient  d'arriver  u»  meflager.  (  Àâe  cf/!- 
quîéme.  )  Toute  la  maifon  de  Paleflra  quitte  le  deuil. 
Charès  eft  charmé  d'apprendre  cette  nouvelle,  &  au- 
gure bien  de  ce  changement*  Il  (è  flatte  que  Paleflra  t 
touchée  de  fkn  amour  &  devenue  fenfiWe ,  va  fe  dé* 
terminer  à  Tépoufer.  Mais  il  efl  bientôt  détrompé  ;  & 
il  apprend  que  c'eflr  Pamphilippe  qui  vient  d'arriver» 
En  effet  Paleflra  &  fon  père  vont  au-devant  de  luî. 
Les  éçoux  s'entrebaifent  &  l'flcco/fcnr,  &  la  pièce  finit» 

REMI  BELLE  AU,  né  à  Nogent.  le.  Rotrou  vers 
1527 ,  fut  toute  fa  vie  attaché  au  Duc  d'Elboeuf  9  dan» 
la  maifon  duquel  il  mourut  en  1 577. 
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LA  RECONNUE,  ComécRe  en  s  ade»,  envcri 
de  ^  pieds.  Paris  ,  1 577  ,  î/i-S°. 

Lfl  memtf,  Mûtïiert  Patiffon ,  1585»  î/r-ii^« 

Après   que  le  Maréchal  de  Saint- André  eût  prit 
Poitiers  f  cette  ville  fat  mife  au  pillage  ;  &  Rodo- 
mont  y  Capitaine  François  > .  eut  pour  fa  part  du  butin 
une  jeune  religieufe  qu'il  emmené  à  Paris.  Etant  obligé 
de  répartir  pour  l'armée  ,  il  la  laifle  en  garde  à  un 
vieil  Avocat  fon  ami.  Cet  Avocat  en  devient  amou- 
reux;  &  pou»  couvrir  Tintrigue  qu'il  projette,  il  feit 
à  fa  femme  la  faufle  confidence  que  le  Capitaine  R(y 
domont  a  été  tué  ,  &  qu'il  croit  néceffaire  de  pour- 
voir Antoinette  (c'efl  la  jeune  religieufe.)  Il  fe  pro« 
pofe  de  la  faire  époufer  à  M^  Jean  fon  Clerc  ,  avec 
Qui  il  eft  d'accord.'  Cependant  un  jeune  Avocat  amou- 
reux 8c  aimé  d'Antoinette,  fait  ce  qu'il  peut  pour 
empêcher  ce.  mariage.  Dans  le  mêmeteœs  »  arrive 
chez  le  vieil  Avocat,'  un  vieux  Gentilhomme  qui  vient 
de  gagner  un  procès  coofidérable,  &  qui  ayant  vu 
nAntoinet;te  >  la  ceconnoit  poup  f^  fiUe^  ^la  danneen 
mariage  au  îçu^  Avoça,t  ^  à  qui^il  achette  une  charge 
de  Confeiller;  Scur  ces  entrefaitc&'>  Bodomont  arrive 
gui  (è  d^fefpére.  Pour  le  confqler^  le  vieux  Gentil 
homme  lui  promet  une  de  (es  nièces  en  maciage,  8e 
de  le  faire  entrer  dans  les.  Gendarmes  du  Roi.  Rodo- 
mont  accepte  cette  propoQcion  avec  la  plus  grande  re- 
connoiflance.  Pour  que  tout  le  mortde  foit  content  y  k 


THEATRE  FRANÇOIS.        a?<> 

« 

rîcux  Gentilhomme  fait  des  préfcnis  au  vieil  Avocat, 
k  fà  femme  &  à  fes  domeûiques  :  il  donne  au (Ti  une 
charge  d'HuiiTier  à  Maitre  Jean  >  celui  à  qui  le  vieil 
Avocat  vouloit  faire  époufcr  Antoinette  :  ainfi  tout  I© 
[nonde  efl  fatisfait. 

1578- 

FARCE  DES  3  SUPPOTS  DE  L'IMPRIME- 
RIE,  en  vers  &  à  j  perfonnages.  Elle  fe  trouve  page 
1 1.  d'un  ouvrage  intitulé ,  Recçuil  de  la  Chevauchée  fai* 
*e  en  la  Ville  de  Lyon  le  diX'Jept  Novembre  1578  » 
Lyon  ,  par  les  trois  Suppôts ,  1578,  in-S^. 

^  LE  SUJET  DE  CETTE  FARCE  confifte  en  di& 
rérentes  hiftoire^  que  ks  trois  Suppôts  le  content  réci-^ 
proqaement  de  diverfes  femmes  qui  ont  battu  leurs 

maris.  Elle  n'eft  pas  trop  plaifante ,  n'a  nulle  intri-« 

gue  &  eft  écrite  fort  librement.  En  voici  urr  exemple^ 

L'un  d'eux  dit  : 

•      ••••««^ 

Il  lui-  advînt  un  tel  efclandre 

De  fa  femme  \  ces  jours  paiTcz 

Sur  lui  commonça  à  frappé 

Si  rudement  de  fa  pa^itouHe  » 

Qu'il  en  penfa  perdre  le  fouiic  : 

Et  non  contente  de  cela  9 

Son  claVâuciier  elle  cira , 

Le  pourfuivanc  de  telle  forte  ^ 

Qu'il  fât  contraint  gagner  la  port«  , 

Lui  difant ,  va  yiedaz-e  f. a, 

JACQUES  DE  FONTENY,  Confrère  de  la  Paflion; 

LA  CHASTE  BERGERE,  PaftorcUe  à  i»  per- 
fonnages &  en  {  iStc^t  en  vers. 
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^   LE  BEAU  PASTElfR,  Paftorelle,  envers,  &J 
>  %  perfbnnages  ;  fans  diftindbion  d'ades  ni  de  fcenes» 

LA  G ALATE'E DIVINEMENT  DELIVREE, 
Failorelle  en  5  aâes  >  en  vers  >  dédiée  à  M«  de 
Fourcy. 

LES  BRAVACHERIES  DU  CAPITAINE 
SPA VANTE ,  divifée  en  fix  difcours ,  fans  diftindioit 
d'aâies  ni  de  fcenes ,  traduites  en  profe  Françoifc  de 
l'Italien  ,  de  François  Adreini  de  Piftoye  »  Comédien 
de  la  Compagnie  des  Jaloux  >  dédiées  à  Ms*^.  d'An- 
geones,  Vidamedu  Mans.  Paris,  David  le  Clerc  1 
1608,  m-/ 2.  L'original  Italien  eft  à  côté  de  la  tra- 
dudlion  Françoife.  Cet  ouvrage  n*a  nul  trait  d'un  Dra^ 
fiie  :  cependant  il  eft  inféré  comme  tel  dans  tous  les 
catalogues  &  dans  tous  les»ouvrages  où  l'on  eh  a  par- 
lé. Ce  font  de  fimples  dialogues  entre  le  Capitaine  & 
ion  valet  1  où  ce  Capitaine  exalte  beaucoup  fa  valeur  > 
fa  puiflTance  &  fes  grandes  aftions.  C'eft  vraifembla- 
blement  d'après  ce  caraftere  y  qu'on  a  introduit  de 
puis  celui  des  Matamores. 

On  trouve  la  Chafle  Bergère  dans  un  volume  inti- 
tulé ,  Le  Bocage  à! Amour ,  édition  de  1 5  78.  On  troufc 
encore  la  même  >  à  laquelle  on  a  joint  la  Paftorelle 
du  beau  Pafteur ,  dans  une  édition  du  même  ouvrage* 
Paris  >  François  Julliot ,  1 6 1 5  >  z/i- 1 2. 

Le  Beau  Pafteur  fe  trouve  aufTi  dans  le  volume  inti- 
tulé ,  Les  Esbats  Poétiques  de  Jacques  de  Fontenjt  ,1,5  87^ 

La  Galatée  divinement  délivrée  fe  trouve  dans  un 
volume  intitulé ,  Les  Rejfentimens  de  Jacqufs  de  Fcru 
ten^pour  fa  Célefte.  1 587  1  io- ix. 
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X  SUJET  DE  LA  CHASTE  BERGERE.)  Alexis 

aime  éperduement  Ardenie  qui  eft  infenfible.  L'amour 
pour  la  punir ,  embrafe  (on  cœur  pour  le  berger  Corî- 
don.  Celui-ci  aime  Ltjcille  »  bergère  qui  fe  refufe  aux 
emprefTemens  de  tous  les  Fadeurs.  Ardenie  s'habille  en 
berger  »  &  fuit  par-touc  fbn  cher  Coridon  y  qui  »  la 
croyant  un  homme  ,  lui  confie  tout  ce  qu'il  (bufFre 
pour  Lucille.  Celle-ci  »  pour  fe  fbuftraire  aux  pourfui- 
tes  de  Tes  amans ,  fe  voue  à  la  chafte  Diane  ^  &  s'en^* 
ferme  dans  le  Temple  de  cette  Déeflc.  Coridon  e(l 
au  défefpoir,  lorfqu'il  apprend  cette  tride  nouvelle. 
Alors  Ardenie  lui  propofe  de  prendre,  l'un  &  l'autre > 
des  habits  de  femme  &  de  s'introduire  dans  le  Tem- 
ple. Cpridon  y  confent  avec  la  plus  grande  joye ,  & 
ils  exécutent  ce  projet.  Ils  n'y  font  pas  plutôt  entrés , 
qu'elle  donne  avis  que  parmi  les  Vierges  il  y  a  un 
jeune  homme  déguifé.  On  les  vifites  toutes  >  &  Cori- 
don eft  bientôt  découvert.  On  le  condamne  à  mort» 
Il  demande  à  voir  Lucille  avant  que  de  mourir.  Cette 
Bergère  pcuvoit  lui  fauver  la  vie  en  l'épouiant  ;  mais  elle 
reHe  inébranlable  dans  le  vœu  qu'elle  a  fait  à  Diane. 
Un  Hermite  vient  apprendre  à  Coridon  qu'il  brùloit 
d'une  flamme  inceflueufe  »  &  que  Lucille  efl  (à  (œur« 
Alors  Ardenie  fe  préfente  pour  fauver  la  vie  à  Cori- 
don en  l'époufant  ^  lequel  ne  pouvant  plus  efpérer  la 
main  de  Lucille ,  accepte  la  (ienne  avec  tranfport.  Le 
malheureux  Alexis,  ayant  perdu  toute. efpérance,  veut 
fe  précipiter  du  haut  d'un  rocher  ;  l'Hermite  l'arrête 
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,&  le  conduit  à  une  fontaine  qui  a  la  vertu  d'eteîndr 
•les  feux  de  l'amour;  il  Vy  fait  baigner,  &  ce  ber^ 
oublie  qu'il  a  jannais  aimé. 

(  SUJET  DU  BEAU  PASTEUR.  )  Cette  pafto- 
rale  rappelle  Tidée  de  Téglogue  de  Virgile ,  Formofum 
Pajlor  Coridon  ardebat  Alexin*  En  effet  on  y  voit  un 
berger  qui  aime  tendrement  un  autre  berger  fort  jeune 
&  fort  joli  :  &  Ton  ne  fçait  fi  c'eft  une  fimple  liai^'^" 
d'amitié,  ou  un  autre  fentiment  qui  le  conduit. 
doute  refroidit  beaucoup  l'intérêt  qu'on  pourroit  prett- 
<lre  à  cette  pièce  qui  eft  paffablement  bien  écrite. 

(SUJET  DE  LA  GALATHE'E.)  Galathée  eft 

une  bergère  dont  Cunivafilas  eft  amoureux.  Ce  berger 

ne  pouvant  réuffir  à  s'en  faire  aimer,  prend  le  parti 

de  l'enlever ,  &  fe  tait  aider  par  des  Satyres  de  fcs 

amis.  Lorfqu'il  eft  prêt  à  jouir  de  fa  conquête ,  uo 

berger  arrive  &  délivre  Galathée.  L'on  ignore  qu'elle 

fut  la  reconnoiffance  de  la  bergère  ;  car  la  Paflorale 

finit  à  la  délivrance  de  Galathée.  Cette  pièce  n'a  rien 

de  remarquable  que  les  noms  finguliers  de  fes  AfteurJ 

dont    voici  quelques-uns.   Calomachite,    MelampigCf 

Timale ,  Cunivafilas ,  Thomapès  >  Lentatique  ,    Démord" 

charès  y  &c. 

Ce  n'eft  point  ici  que  je  dois  rendre  compte  rffX 
Bravacheries  du  Capitaine  Spavante.  Si  j'en  parle ,  ce 
lêra  dans  la  clafTe  des  traduârions. 

Je  ne  parle  point  non  plus  d'une  Tragédie  que  MM. 
Parfait  &  Beauchamp$  citent  en  1578^^^$  le  titrer 
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des  Delicieufes  Amours  dt  Marc-Antoint  &•  de  Cléopa" 
tre  f  par  Guillaume  Belliard,  de  Blois.  Ces  Auteurs 
qui  n'ont  point  vu  cet  ouvrage,  ont  été  trompés  par 
quelque  catalogue  »  qui  Ta  annoncé  comme  une  Tra- 
gédie. Je  l'ai  ;  mais  c'eft  un  poème  fans  peribnnages, 
&  n'ayant  pas  la  moindre  diviGon  qui  puiiTe  donner 
place  parmi  les  pièces  dramatiques. 

M79- 

GUILLAUME  LE  BRETON,  Seigneur  de  Lafon  , 

né  à  Nevers.  *  ^ 

ADONIS,  Tragédie  Frahçoife,  en  5  adtes,  & 
avec  des  chœurs  >  imprimée  par  les  foins  de  François 
d'Amboife  ,  &  dédiée  par  lui  à  Madame  de  Saint- 
Pballe  ,  Duchefle  de  Beaupreau.  Paris  ,  Abel  Laa« 
gelier,   1579,  in-zs, 

La  mime.  Paris  ,  Abel  LangeKer ,  i  y  97  »  in-i  2. 
La  mime.  RouEN  ,  Raphaël  du  Petityal,  1611^ 

171-12. 

Le  Tujet  de  cette  pîece  mal  écrite  &  fans  intrigue, 
cft  trop  connu  pour  mériter  un  extrait.  J'en  citerai 
feulement  trois  vers  pour  faire  connoître  le  ftyle  de 
fon  Auteur.  Ceft  Vénus  qui  parle  du  tour  que  fon  mari 
Vulcain  lui  a  joué. 

Cruel  fouflc'charBon  ,  à  la  fumcufc  trogac  9  ' 

Quand  tu  me  procuras  une  telle  vergogne  , 
Je  n'avois  le  moyen  de  feulemenc  cacher ,  &c. 

Je  croîs  que  voilà  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dan^ 
«et  ouvrage.  On  peut  juger  du  refte. 
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PIERRE  DE  LA  RIVEY,  Champenois* 
LE  LAQUAIS ,  Comédie  en  5  aâres ,  en  profc; 
LA  VEUVE,  de  même. 
,     LES  ESPRITS ,  de  même. 
LE  MORFONDU ,  de  même. 
LE  JALOUX  ,  de  même. 
LES*  ECOLIERS ,  de  même. 

'     LA  CONSTANCE,  Comédie  en  5   a(aes,ca 
profe. 

LES  TROMPERIES,  de  même. 

LE  FIDELE,  de  même. 

(SUJET  DU  LAQUAIS.;  Le  vieillard  Syméon 
eft  amoureux  de  la  jeune  Marie.  II  fe  ferc  de  Thomas 

Macq pour  engager  cette  fille  à  fatisfaire  (à  paf- 

(jon«  Celui-ci  fert  en  même  tems  Maurice  fils  de  Sy« 
méon  9  qui  eft  auIE  amoureux  de  Marie  ;  &  Horatioy 
jeune  Italien  qui  aime  Françoife,  fille  de  Syméon. 
Il  tire  de  l'argent  de  tous ,  trompe  le  vieillard  & 
fert  de  bonne  foi  les  deux  jeunes  amans.  Jacquet  » 
valet  d'Horatio ,  reflemble  beaucoup  à  Marie.  Thomas 
profite  de  cette  circonftance  :  il  l'habille  en  fille  >  &  le 
fait  coucher  avec  Syméon.  Celui-ci  ne  trouvant  pas» 
la  nuit ,  ce  qu'il  cherchoit ,  s'apperçoit  de  la  trompe- 
rie ,  &  fe  met  en  fureur.  Dans  le  même  tems ,  Tho- 
mas a  fait  coucher  Marie  avec  Maurice ,  du  confen* 
'tement  de  1^  mère  ;  &  on  les  fait  furprendre  enfemble» 

afin 


t 
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afin  de  les  marier.  Et  pour  ne  rien  laiffer  dimpaifait , 
Thomas  perfuade  à  Françoife  de  fortir  pendant  Tab- 
fence  de  fon  père  >  &  d'aller  trouver  fon  amant  Ho- 
ratio  ;  de  forte  que  le  vieillard  en  rentrant  chez  lui  y 
fe  trouve  berné  par  Thomas  i  querellé  par  fa  femme  f 
volé  par  fa  fervante,  déshonoré  par  fa  fille,  18c  fup- 
planté  par  fon  fils.  Il  n'y  a  qu'un  laquais  qui  iui  eft 
refté fidèle t  qu'on  n'a  pu  corrompre,  &  quifermone 
tous  les  Aâeurs  pendant  toute  la  pièce ,  qui  fe  termine 
par  le  mariage  de  Maurice  avec  Marie  >  &  par  celui 
d'Horatio  avec  Françoife.  ^ 

(  SUJET  DE  LA  VEUVE.  )  Un  vaiflcau  qui  por- 
toit  Bonaranture  &  fa  femme  Clémence ,  fait  naufra- 
ge. Le  mari  fe  fauve  >  &  voit  périr  le  vaiffeau.'  II 
croit  que  (à  femme  a  été  engloutie  dans  les  eaux  ; 
cependant  elle  trouve  le  moyen  d'en  échapper.  Long- 
tems  après ,  Clémence  &  Bonavanture  fe  rencon- 
trent à  Paris ,  &  ne  fe  reconnoiflcnt  pas.  Le  mari  de- 
vient amoureux  de  fa  femme  ,  &  lui  fait  faire  des 
propofitîons  de  mariage  y  d'abord  par  un  prêtre  y  en- 
fuite  par  une  Macq Elle  les  rejette  par  la  fidélité 

qu'elle  conferve  pour  fon  mari  qu'elle  croit  mort.  Une 
autre  Clémence,  courtifannc  célèbre  qui  fçait  l'hiftoire 
de  Bonavanture  y  fe  donne  pour  fa  femme  ,  fe  fiiic 
reconnoître  pour  telle  ,  &  pafle  la  nuit  avec  lui.  Dans 
le  même  tems,  la  véritable  Clémence  découvre  que 
Bonavanture  eft  le  mari  qu'elle  regrette,   &  vient 

dans  fa  maifon.  Le  bon  homme  »  qui  la  veille  n'avoit 
Toml.  *  Y 
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point  de  femme,  s'en  trouve  deux  fur  les  bras  :  enfii 
il  reconnoît  la  véritable  ,  &  témoigne  la  plus  grande 
joye  d'une  aufli  heureufe  aventure.  Il  y  a  dans  cette 
pièce  plufieurs  intrigues  épifodiques  conduites  adroite- 
ment parla  Macq Guillemette.  Elle  parvient  à  faire 

coucb«r  deux  jeunes  amans  avec  leurs  maitrelTes,  & 
trouve  le  moyen  de  coucher  elle-même  avec  un  vieil- 
lard y  en  fe  falfànt  pafTer  pour  Clémence  ,  femme  de 
Bonavanture.  La  fervante  pafle  auflG  la  nuit  avec  le 
valet ,  &  toutes  ces  jouiffances  prématurées  produifent 
différens  mariages. 

(  SUJET  DES  ESPRITS.  )  Hilaîre  &  fon  frère  So 
vérin  ,  vieillards ,  font  mariés  l'un  &  l'autre.  Le  pre- 
mier eft  d'un  caraâere  doux  9  humain ,  généreux  & 
c'a  point  d'enfans  ;  le  dernier  brutal  &  avare,  a  deux 
garçons  &  une  fille.  Hilaire  s'eft  chargé  de  Fortuné  , 
Tun  des  fils  de  fon  frère  ,  &  le  rend  heureux  par  fes 
complaifances  &  fes  bontés,  ^everin  au  contraire ,  par 
fes  épargnes  fordides  fait  le  malheur  de  fa  fille  &  de 
Ion  autre  fils ,  nommé  Urbain.  Fortuné  eft  anK)ureux 
xi'une  relîgieufe  qui  n'a  point  encore  fait  fes  vœux ,  & 
41  l'a  engroflfée.  Elle  accouche  dans  le  couvent.  Hilaire 
accommode  cette  affaire  &  fait  confentir  l'Abbeflc  à 

marier  ces  deux  amans.  Urbain  fe  fert  d'une  Macq 

pour  jouir  de  Féliciane  fa  raaîtrenè.  Il  la  conduit  dans 
la  maifon  de  fon  père ,  qm  averti  de  fa  conduite ,  ar- 
xlve  de  la  campagne.  Le  valet  lui  fait  entendre  qu'il  y 
a  des  efprits  àms  là  maiibn  ^  &  le  lui  perfuade  par  une 
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Intrigue  qu'il  arrange  de  concert  ^vec  Urbain.  Ce 
vieillard  qui  porte  fur  lui  une  bourfe  de  deux  mille 

écus  fe  trouvant  feul ,  la  cache  dans  un  trou  avec  beau- 
coup de  lazzis.  Defiré,  amant  de  (à  fille,  Tapperçoit; 
&  quand  il  eft  retiré,  il  vole  cet  argent.  Après  beau- 
coup d'autres  événemens  aflez  bien  conduits,  on  lui 
rend  fa  bourfe,  à  condition  qu'il  donnera  fa  fille  à 

Defiré ,  &  qu'il  mariera  fon  fils  avec  Féliciane.  Cette 
pièce  eft  bien  intriguée,  les  détails  en  font  plaifans  , 
îe  rôle  de  l'Avare  eft  excellent,  &  peut  très-bien  avoir 
(ervi  de  modèle  à  celui  de  Molière. 

(SUJET  DU  MORFONDU.)  Le  vieillard  La- 
zare  efl:  amoureux  de  la  jeune  Lucrèce ,  &  la  deman- 
de en  mariage.  Charles  amant  de  cette  fille  en  eft  au 
défefpoîr.  Pour  rompre  cette  union ,  on  dit  au  vieillard 
que  Charles  paffe  toutes  les  nuits  avec  Lucrèce  :  il 
veut  en  jU^er  ptr  lui-même  ,  &  on  le  fait  morf  )ndre 
dans  la  rue.  On  déguife  une  fervante  à  qui  l'on  faic 
prendre  les  vêtemens  de  Lucrèce  ;  on  la  fait  paiTer 
pour  elle,&  on  la  lui  fait  voir  entre  les  bras  de  Charles. 
Dans  le  tems  qu'on  le  tient  ainfi  route  la  nuit  à  efpion- 
ner  fa  raaitrefle ,  l'amant  de  fa  nîéce  Hélène  va  cou- 
cher avec  elle.  Le  lendemain  il  refufe  Lucrèce  qui 
époufe  Charles,  &  répare  l'honneur  de  fa  nièce  en 
la  mariant  avec  fon  amant.  Vintrigue  cçnduite  par  dti 
valets  efi  ajfe\  bonne. 

(  SUJET  DU  JALOUX.)  Vincent  eft  amoureux 
d'une  jeune  fille ,  nommée  Magdeleine.  Son  peretra- 
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vcrfe  fes  amours,  &  veut  lui  en  faire  époufer  un  autre  i 
mais  fon  valet  trouve  le  moyen  de  l'introduire  dans  la 
maifon  de  fa  maîtrelTe ,  malgré  tous  les  obftacles  qu'y 
oppofe  Fierabras ,  efpece  de  Fanfaron ,  &  frère  de 
Magdelaine.  Ils  l'emmènent  &  emportent  fes  meubles 
&  auffi  ceux  de  Fierabras ,  qui  confent  enfin  au  ma* 
rtage  de  (à  fœur,  moyennant  une  (bmme  d'argent  qu'on 
lui  donne.  D'un  autre  côté  la  fille  deftinée  à  Vincent 
eft  enlevée  par  (on  amante  &  l'on  fait  un  double  ma* 
riage.  Le  titre  de  cette  pièce  imitée  de  VAnirienne  O  di 
V  Eunuque  de  Terence^  vient  fans  doute  de  ce  que  Vincent 
eft  d'abord  jaloux  de  Fierabras  qu'il  ne  fçait  pas  être 
le  frère  de  fa  maitrelTe  ;  Magdelaine  eft  jaloufe  de 
la  fille  qu'on  propofe  à  Vincent;  l'amant  de  celle-ci t 
cft  jaloux  de  Vincent,  &c. 

(SUJET  DES  ECOLIERS, ) Ui^Ecolier  eft  épris 
des  charmes  de  la  femme  d'un  Médecin.  Un  autre 
cherche  à  féduîre  une  jeune  fille.  Celui-ci  paiTe  la  nuic 
avec  fa  maîtrefle  :  l'autre  vifite  la  femme  du  Méde- 
cin ,  tandis  qu'il  va  voir  (es  malades.  Cefi  le  douhk 
fujet  de  cette  -pièce.  Des  valets,  des  fervantes  ,  des 
vieillards  aident  à  l'intrigue  &  la  dénouent.  L'amaoc 
devient  époux ,  &  le  Médecin  eft  cocu  fans  s'en  ap« 
percevoir. 

(  SUJET  DE  LA  CONSTANCE.  )  Co^iftance  eft 
fiancée  avec  Antoine;  mais  (es  parents  qui  ne  veulent 
point  confentir  à  ce  mariage ,  lui  font  époufer  Léo- 
nard. Elle  exige  de  fon  mari ,  après  lai  avoir  tout 
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LVOtié  »  qu'il  n'ufera  pcwnt  de  (es  droits ,  &  couche  plu- 
ieurs  années  avec  lui  y  (ans  que  Léonard  EifTe  aucun 
tort  aux  amours  d'Antoine  :  il  fe  pique  au  contraire 
de  tenir  fa  parole  avec  la  plas  grande  exaâitude  »  & 
prend  même  le  parti  de  voyager  pour  chercher  Antoine^ 
qui  de  chagrin  s'étoit  abfenté.  On  vient  annoncer  à 
Confiance  que  fon  mari  efl  mort ,  aînfî  que  fon  fiancé  t 
elle  fe  livre  au  plus  affreux  défefpoir  ;  enSfi  elle  let 
voit  paroitre  l'un  &  l'autre.  Léonard  fait  afTembler 
cous  fes  parents  ^  conte  fon  hifloire  y  &  cède  Conf^ 
tance  à  Antoine.  C'efl  ainfi  que  la  confiance  de  cette 
femme  efl  récompenfée.  Il  y  a  dans  cette  fiece  un  rSle 
de  Pédant  f  &  quelques  autres  qui  veulent  être  flcàfans  G^ 
^ui  ne  produîfent  aucun  effet. 

(  SUJET  DES  TROMPERIES.  )  ^nfelme  eft 
obligé  de  voyager»  &  laifTe  fon  fils  &  fa  fille  fous  1» 
conduite  d'une  vieille  femme.  Celle-ci  déguifè  la  fille 
en  garçon  :  &  lui  fait  prendre  te  nom  de  Robert.  Le 
frère  &  ùl  fœur  traveflie  9  entrent  au  fervice  d^un  vieil- 
lard. Ce  vieillard  avoit  aufli  un  garçon  &  une  fille* 
La  fille  devient  amoureafë  de  Robert  »  dont  elle  ne 
connok  pas  le  fexe.  Le  prétendu  Robert  conte  fbt^ 
aventure  à  fon  frère  Fortunat.  Celui-ci  profite  de  l'oc« 
cafion  9  8c  fe  fait  introduire  par  (à  fœur  dans  la  cham* 
bre  de  fa  maitrefTe  y  &  couche  avec  elle.  La  fille  de- 
vient grofTe  f  &  accufe  Robert ,  qui  de  fon  côté  étoifr 
amoureufe  de  Confiant ,  frère  de  celle  qui  l'accufbiC» 
Oa  veut  punir  Robert  qui  fe  jufiHie  en  avouant  fou 
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fexe.  On  imagine  aîfémcnt  le  dénouement  de  cette 

pièce.  Le  prétendu  Robert  époufe  Gonflant ,  &  fon 

frère  fe  marie  avec  fa  Maîtrefle.  Cette  Comédie  a 
beaucoup  de  perfonnages  épifodiques  ,   enrre-autres 

une  Macq &  une  Courtifannc  qui  tiennent  des 

pvopos  dignes  de  Içur  état.  On  y  trouve  une  grande 
qimnnté  de  maximes  &  dç  proverbes aflez licencieux, 
&  feules  daps  toutes  içs  fçenes.  En  voici  (quelques  UQS« 

Un  Seigneur  qui  t'ôte  le  tien  , 
Un  Soldat  qui  mange  coii  bien  ^ 
îc  la  vérole  ,  eft  moindre  rage  » 
Que  prendre  femme  çu  mariage. 

Pour  un  plaifir  qui  tant  peu  dure^ 
^oiic  à  beau  loifir ,  fe  répenc 
CcUe  qui  fe  fai;  la  monture 
P'uh  chaélin  ,  &  qui  rien  n'en  prciu. 

Plutôt ,  Çc  taira  la  eigallc  , 
£t  la  Grenouille  Fuira  l'eau , 
Que  ne  frit  d'une  Pur  ....  fale 
L^ÀmanI;  plumé  jufqu'à  la  peau«. 

Si  à  la  renverfc  ou  vous  Jette , 
N'en  dîtes  rien ,  ma  Godinette  ^ 
Ains  fpufFrez  qu'un  gentil  garçuQ: 
FpUillç  fouç  vo^e  pelUTon, 

(SUJET  DU  FIDELLÈOFidelle  amant  de  Vic- 
toire femme  de  Cornilte  j  bien  nommé  par  les  cornes 
qu'on  lui  fait  porter  ,  eft  obligé  de  faire  un  voyage* 
Pendant  fôn  abfencei  Yiâoire  fè  livre  à  Fortuné. 

Jifxk^  vmç  coutce  abfeQce  j  Fidelle  revient  auprès  de^ 
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tnaîtrefle,  toujours  auffl  tendre  &  digne,  en  un 
Dt  y  de  porter  fon:  nom  :  raais  il  n'en  reçoit  que  des 
videurs.  Enfin  il  découvre  fa  nouvelle  intrigue   :  il 
i  en  fait  les  reproches  les  plus  fanglants ,  &  la  me- 
ce  de  tout  découvrir  à  fon  mari.  Viâoirc  pour  le 
évenir ,  engage  le  foldat  Brifemur  à  le  tuer ,  &  lui 
omet  fes  faveurs  pour.  le  prix  de  fon  fervice.  Fidelle 
lyant  pu»  rien  gagner  fur  Tefprit  de  Vi&oire ,  avertit 
>rnille^des  infidélités  de  fa  femme  >  &  celui-ci  prend 
réfolution  de  s'en  défaire  par  lepoifbn.  En  mème- 
nsyle  projet  de  Brifemur  eft  découvert  :on  lui 
ïd  un  piège,  il  y  donne;  on  s'en  faîfit  &  on  i'em- 
me  garotté.  Viâoire,  avertie  des  fureurs  de  fon  ma- 
efpere  s'y  fouftraire  par  le  moyen  de  Fidelle.  Elle 
demande  un  rendez^ vous ,  &  l'engage  de  nouveau 
is  ks  liens  ;  Fidelle  trouve  ators  le  moyen   de  la 
tifier  dans  Pefprit  de  Cornille»  Virginie ,  jeune  fille, 
lit  amourcufe  de  Fidelle  ;.  &  ellç  employé  toutes 
tes  de  moyens  pour  TatÂrer  dans  fon  lit,  mais  en 
n.  Cet  amant  confiant  la  refufe  toujours;  Fortuné 
eft  inftruit ,  &  par  le  moyen  d'une  femme  qui  le 
:  pafler  pour  Fidelle,  il  s'introduit  dans  la   chanw 
de  Virginie  >  &  paffe  la  nuit  avec  elle.  Il  eft  fur* 
; ,  on  veut  le  livrer  entre  les  mains^de  la  Juftiee  ; 
is  Fidelle  rétablit  le  calme  dans  ce  fécond  ménage  > 
engage  Virginie  à.  époufer  Fortuné.  Tel  eft  le 
t-  de.  cette  pièce  y  qui  eft  auïïi  longue  qu'cn^ 
eufè^ 
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LA  RIVEY  fît  d'abord  imprimer  fes  fix  première* 
Comédies  en  1 579 ,  &  il  les  dédia  à  M.  d'Amboife, 
Avocat  en  Parlement.  Enfuite  en  16 1 1 ,  ayant  examiné 
fes  papiers,  il  fit  imprimer  les  trois  dernières,  qu'il 
dédia  encore  à  fon  ami  d'Amboife ,  en  lui  promettant 
que  dans  peu  elles  (broient  fuivies  de  trois  autres ,  ce 
qu'il  n'a  pas  exécuté.  Cet  Auteur  a  toujours  travaillé 
dans  le  goût  des  anciens.  Il  connoiffoit  très-bien  le 
Théâtre  des  Grecs  &  celui  des  Latins  :  il  a  mênoe 
tiré  quelques  fcenes  des  pièces  Italiennes.  Il  ne  man- 
quolt  pas  de  talent  pour  le  dialogue  ;  mais  toutes  fes 
pièces  font  trop  embrouillées,  &  trop  chargées  de 
rôles  épifodiques.  Les  perfonnages  qu'il  veut  rendre 
plaifans  ,  ne  font  pour  la  plupart  qu'orduriers.  Son  in- 
trigue n'eft  pas  aflez  variée  :  il  ne  connoît  d'autre 
moyen  pour  arriver  au  dénouement,  que  de  mettre  l'a- 
mant dans  le  lit  de  fa  maitrefle.  L'on  vient  de  voir  en 
ciFet ,  que  prefque  tous  les  mariages  ne  fe  font  faits 
qu'après  avoir  été  confommés.  Cependant  l'on  peut 
dire  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  fait  entrevoir  la  mar- 
che de  la  Comédie ,  &  que  c'eft  lui  qui  a  conrmencé 
à  nous  faire  connoître  la  route  qu'il  falloit  foivre.  Les 
fix  premières  pièces  dont  on  a  fait  deux  éditions  >  l'une 
en  1579  ,  l'autre  en  1^97»  valent  mieux  que  les  trois 
dernières  9  qui  n'ont  été  imprimées  qu'une  lèule  fois  > 
en  1611. 

lî^o. 

:^DR/EN  D'^MBO/SE,  fils  de  Jean  d'Amboife, 
Valet  de  chambre  &  Chirurgien  des  Rois  Charles  IX 
&  Henri  III,  choifi  par  Henri  IV  pour  être  Grand 
Maître  du  Collège  de  Navarre  ,  Curé  de  S*  André- 
des  Arts,  &  enfin  Evêque  de  Treguier,  mourut  lo 
&9  Juillet  16169  &  eA  enterré  dans  fa  Cathédrale, 
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HOLOPHERNE  ,  Tragédie  fainte,  extraite  de 
|*Hiftoire  de  Judith.  Paris,  Abel  Langelier,  1580» 
fo'8<>.  Je  ne  puis  en  donner  l'extrait,  n'ayant  pas  cette 
pièce, 

LES  PLAISANS  DEVIS  DES  SUPPOTS  DIT 

SEIGNEUR  DE  LA  COQUILLE ,  récités  pubUr 

"quement,  le  21  Février  1580.  Lyon,  in-S^.  Cefc 

ouvrage  au-deffous  du  médiocre  ne  mérite  nul  extrait^ 

On  n'en  connoit  point  l'Auteur. 

FRANÇOIS  ÇH APPUIS,  Tourangeau* 

L'AVARE  CORNU,  Comédie  en  j  aftes,  et! 
vers  de  4  pieds,  avec  un  avant-jeu.  On  trouve  cette 
pièce  à  la  fuite  du  Monde  des  Cornus,  lequel  fait  le 
fécond  volume  d'un  ouvrage  intitulé  ,  Les  Mondes  Ce- 
hjiesj  Terreftresy  G*  Infernaux.  Imprimé  àLvoN,  chea^ 
Barthelemi  Hônorati  ,158®,  in- 89, 2  voL 

(  Aâle  premier.)  Le  vieillard  fait  part  à  ton  valet  de 

l'amour  qu'il  a  conçu  pour  Cybele ,  &  du  peu  d'eC- 

poir  qu'il  a  de  réuffir.  Le  valet  le  raflure ,  &  promet 

de  le  fervir.  Il  va  trouver  Marie ,  &  lui  dit  en  l'aborf 
dant, 

Dieu  gxrd  la  jeune  Pacelctte 
Avec  U  belle  collerette* 
Comment  fe  portent  vos  amours  i 

De  propos  en  propos ,  il  lui  parle  de  (à  jeune  maf* 
trèfle,  &  de  l'amour  de  fon  maître.  Marie,  après  quel-* 
ques  légères  difficultés  ,  protnet  ks  bons  offices  à  SC 
Aubert  lui  fait  «ntrevoir  une  bonne  récompenfe. 
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Mon  maître  eft  un  riche  vieillard  , 

Qui  fçaura  bien  avoir  égard 

Au  les  d'une  jeune  puccUe  ; 

Vous  ne  ferez  point  macqucrelle 

Pourtant  celaj  car  en  a{>rcs , 

Monfîeur  l'épouferoic  exprès  , 
La  prenant  pluftôt  toute  nue , 
Que  cette  choie  fut  cognùe. 

Après  avoir  gagné  la  fervante,  il  va  trouver  foi 
taaître ,  à  qai  il  raconte  Theureux  luccès  de  là  négo- 
ciation. Le  vieillard  enchanté  ,  lui  donne  de  l'argent 
l^ourluiâe  pour  Marie. 

A  u  B  E  R  Tjfeul. 

Voicy  un  écu  pour  Marie  , 
£t  l'aurre  e(l  baillé  pour  Aubett^ 
Je  le  lui  ai  donné  bien  vert  ^  ^ 

Voilà  deux  écus  pour  nia  pie. 
Je  payeiai  autrement  Marie  % 
Car  elle  en  a  très -bon  vouloir^ 
£t  je  n*ai  faute  de  pouvoir. 

(  A^e  deuxième.  )  L^Argentîer  qui  a  dcffein  d'cm- 
f  runter  une  (bname  d'argent  au  vieillard  ,  le  fait  invi- 
ter à  fonper.  Celui-ci  fe  réjouit  avec  fon  valet  de  cette 
circondaRce  ^  qui  doit  avancer  fes  affiiires.  (  Aâie  troU 
fiéme.  )  Cybeîe  fe  plaint  à  Marie  de  l^avarice  de  fon 
frère  >  qui  lui  refufe  lés  chofes  les  plus  néceflaires  :  la 
fervante  profite  de  cette  occafion  >  pour  lui  confeiller 
de  fe  cboifir  un  amant  généreux  >  &  lui  propofe  eo 
mème-tems  le  vieillard.  Cybeîe  fe  fâche  d'abprd^  s'a< 
^oucit  infenûblement  >  &  finit  par  dire* 
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Matie ,  il  faut  attendre  un  peu  , 
M.iis  fi  mon  frère  ne  tient  compte 

A. 

De  moy  ,  fauf  toujours  notre  honte  ^ 
Je  nie  pourra/  émanciper. 

M  A  R  I  E. 

Vous  ferez  bien» 

Cependant  on  fe  met  à  table.  Le  vieillard  gUfle' 
droitement  un  diamant  au  doigt  de  Cybele.  L'Argen»  " 
er  le  prie  de  lui  prêter  une  fbmme d'aigent  :  levieil- 
rd  lui  dit  qu'il  va  la  lui  envoyer.  L'Argentier,  pour 
i  épargner  cette  peine  >  le  fait  accompagner  par  (k 
îur.  Quand  ils  font  arrivés ,  le  vieillard  lui  dit  ^ 

£h  bien  !  ma  mie  !  ce  fera 
Maintenant  Theure  &  le  poind^ 
Que  nous  pourrons  venir  au  point, 

Cybele  réfîfte  d'abord  à  (es  inftances.  Le  vieillard 
i  repréfente  qu'elle  doit  profiter  de  fon  bel  âge,  que 
elle  diffère  de  goûter  les  plaiGrs  de  l'amour,  le 
ms  ravagera  fcs  attraits ,  &  qu'alors  aucun  homme 
:  fera  plus  tenté  de  la  rechercher.  Cybele  convaincue 
ir  ces  belles  raifons,  devient  plus  docile  i  &  lui  dit  ^, 

De  vos  propos  la  fiere  amorce  y 
Ore^  à  vous  aimer  me  force  > 
Mais  ce  fera  honnêtement. 

L  E    V  I  E  I  L  L  A  R  ÏX 

Je  ne  Tentends  pas  autrement. 

Tandis  qu'il  lui  fait  des  carefles  dans  fa  chambre^/ 
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le  valet  de  TArgentier,  qui  s'eft  douté  de  Hntrigtlè} 
vient  écouter  à  la  porte ,  &  voit  tout  ce  qui  fe  paffc^ 
{  Ââie  quatrième.  )  Ce  valet  découvre  ce  myfterc  à 
l'Argentier ,  qui  fc  met  dans  la  plus  grande  colère ,  & 
qui^  lorfque  le  vieillard  lui  ramené  Cybele>  les  accable 
l'un  &  Tautre  de  reproches  Se  â!m]Uïcs.[A6le  cinquiém») 
^près  un  grand  débat  entre  l'Argentier  &  te  vieillart, 
on  trouve  enfin  le  moyen  d'accommoder  le  différent. 
Le  vieillard  époulè  Cybele ,  l'Argentier  fe  marie  avec 
la  fille  du  vieillard  ,  &  retient  pour  dot  la  fomme 
qu'on  lui  a  voit  prêtée  ;  après  quoi  on  congédie  raffem- 
blée  par  ces  deux  vers.  - 

;  Par  quoi  «  Me£Seurs,  afin  qu*on  force  » 

Regardez  où  c*eft  qu*eft  la  porre. 

On  jugera  par  les  morceaux  que  j'ai  rapportés  y  que 
la  pièce  eft  légèrement  &  facilement  écrite.  Tous  les 
aftes  font  interrompus  par  un  dialogue  en  profe  entre 
le  Curieux  &  le  Poëte ,  dont  le  difcours  roule  tou- 
jours fur  les  cornes.  Ils  fe  difent  des  cbofes  aûez  plai« 
fautes. 

FRONTON  DU  DI7C ,  Jéfuitc ,  né  à  Bordeaux. 

L'HISTOIRE  TRAGIQUE  DE  LA  PUCELLE 
DE  DOM  REM  Y ,  autrement  D'ORLEANS ,  nou- 
vellement départie  par  aftes ,  &  repréfentéc  par  per- 
fonnages  avec  chœur  des  enfans  &  filles  de  France» 
un  avant- jeu  en  vers,  &  des  épodes  chantées  en  ma- 
fique  >  dédiée  par  Jean  Barnet  <  Editeur  de  cet 
ouvrage.  )  à  Mgr.  le  Comte  de  Salm  ,  Maréchal 
de  Lorraine  ,  &  Gouverneur  de  Nancy.  Nancx  » 
vçttvc  de  Jean  Janfoni  t^Si  ^  to  4 -•  • 
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Tj* avant-jeu  annonce  îefujet  de  cette  Tragédie  ;  &  le 
fTcmier  aSe  commence  par  un   monologue  de  LouU 
de  Bourbon ,  Comte  de  Clermont ,  qui  déplore  Ie« 
malheurs  de  la  France  >  &  demande  au  Ciel  \rengean- 
ce  des  ravages  que  les  Angloîs  y  font.  Dans  un  autre 
monologue,  &  dans  un  endroit  très-éloîgné,  la  Pu- 
celle  paroit  indécife  fi  elle  doit  fe  fier  à  Tinfpiration 
qu'elle  a  eue  de  fe  revêtir  d'habits  d'homme,  &  d'aller 
trouver  le  Roi  Charles  VII 9  pour  lui  promettre ,  aa 
nom  de  Dieu ,  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  des  An- 
glois.  Tous  fes  doutes  font  levés  par  S.  Michel  qui  la 
rafTure  fur  fes  craintes,  &  lui  confeille  de  s'adrefler 
au  fieur  de  Baudricourt ,  qui  doit  l'envoyer  au  Roi  fou3 
l'efcorte  de  deux  Archers.  Elle  part  &  arrive  au  mo- 
ment <jue  le  Comte  de  Clermont  exhortoît  Charles  à 
prendre  courage.  Un  Officier  vient  alors  avertir  le  Roi 
qu'il  eft  arrivé  au  camp  une  fille  déguifée  en  homme  , 
qui  fe  dit  envoyée  de  Dieu  pour  fauvcr  la  France.  Le 
Roi ,  pour  réprouver ,  eft  d'avis  que  le  Comte  deCler* 
mont  prennç  fa  place.  Là  Pucelle  ne  s'y  trompe  pas  > 
reconnoît  le  Roi ,  &  lui  donne  des  preuves  de  (à  mit 
fion ,  en  lui  révélant  des  fecrets  que  lui  feul  pouvoit 
fçavoir.  Le  Roi ,  quoique  convaincu ,  ordonne ,  par  le 
confeil  du  Comte  ,  que  la  Pucelle  foit  examinée  par 
les  plus  fages  doâeurs.  Cet  aâe  eft  terminée  par  le 
chœur,  qui  maudit  le  jour  où  Robert  d'Artois  appella 
les  Anglois  en  France.  Dans  le  deuxième  Aâie  on  mec 
«a  délibération  fi*  la  Pucelle  eft  véritablement  infpirée 
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de  Dieu.  Le  Chancelier  eft  le  feul  qui  prétend  recoB-^ 
noicre  un  émiflaire  des  Vaudois.  Le  Duc  d'AIençony 
TEvêque  de  Chartres  &  le  Doâeur  en  Théologie  con- 
firment fk  miffion  divine.  Alors  elle  reçoit  du  Roi  le  coni' 
mandement  de  1800  hommes  :  on  lui  remet  aufC  entre 
les  mains  Tépéc  de  TEglife  de  Fierbois ,  fur  laquelle  efi 
gravé  cinq  fois  le  figne  de  la  croix.  Elle  part  enfin  après 
avoir  harangué  fes  troupes.  Les  Anglois  qui  faifoient 
alors  le  fiége  d'Orléans  ,  chargent  d'injures  les  Orléa- 
nois  :  ceux-ci  les  menacent  du  fecours  que  leur  amené 
la  Pucelle.  Dès  qu'elle  eft  arrivée,  elle  fait ,  de  concert 
avec  le  Maréchal  de  Rais  &  l'Amiral ,  fes  difpofitions 
pour  attaquer  les  Anglôis  y  &  faire  entrer  un  convoi 
dans  la  ville.  Le  chœur  finit  cet  aûe  par  les  louangei 
de  la  Pucelle.  Le  Roi  Charles  VII ,  ouvre  le  troîfiéme 
A6ie  par  un  monologue,où  Ton  apprend  que  les  Anglois 
ont  levé  le  fiége  d'Orléans,que  la  Pucelle  l'a  fait  facrcr  à 
Bheims  ;  &  qu'elle  eft  maintenant  occupée  à  chafler  les 
Anglois  de  la  Picardie.  Le  Duc  de  Lorraine  vient  ren- 
dre compte  au  Roi ,  qu'il  a  repris  la  Champagne  aux 
Anglois,  &  qu'il  s*eft  emparé  de  la  ville  deChappe:  il 
luidemande  des  nouvelles  de  la  Pucelle.  Le  Roi  en  eft 
inquiet ,  ayant  déjà  été  quelques  jours  (ans  en  recevoir. 
Le  Capitaine  la  Hire  arrive  en  ce  moment,  &  li^i  an- 
nonce que  les  Anglois  l'ont  fait  prifonniere  dûns  une 
fortie  au  fiége  de  Compiegne  ;  ce  malheur  jette  Charles 
dans  la  plus  grande  afflidion.  Le  Duc'de  Lorraine  lui 
confeille  de  propofer  aux  Anglois  une  forte  rançon 
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^otirla  rachetter;  le  chœur  fe  répand  en  invedives 
contre  Tenvie  qui  ne  ceffc  jamais  de  pourfuivre  la  vertu. 
Dans  le  quatrième  aSe  y  la  Pucelle  enchaînée  dans  la, 
prifbn  *  appelle  la  mort  à  (bn  (êcours.  Elle  eft  inquiète 
&  effrayée  des  attentats  que  Tes  gardes  peuvent  corn* 
mettre  contre  fa  chafteté.  Saint  Michel  lui  apparoit ,  la 
raflure ,  lui  promet  que  fa  virginité  fera  refpedée ,  & 
que  (es  exploits  lui  mériteront  la  gloire  &  la  couronne 
des  Martyrs.  La  Pucelle  reprend  fa  tranquillité ,  elle 
cft  conduite  devant  fes  Juges,  &  obligée  de  répondre 
aux  accu(ations  qu'on  forme  contre  elle.  Si  la  raifon  eft 
de  (bn  côté  ,  finiquité  des  accufàteurs  &  des  Juges  ne 
leur  permet  pas  de  s'y  rendre.  Le  Procureur  Fifcal  con« 
dud  f  puifqu'il  eft  prouvé  que  la  Pucelle  a  contrevenu 
aux  faints  Canons  en  prenant  un  habit  d'homme ,  qu'elle 
«rfait  tant  de  maux  par  art  magique  »  &  qu'enfin  elle  eft 
hérétique  ,  à  ce  qu'elle  foit  enfermée  pour  le  refte  de 
fa  vie.  Le  chœur  finit  cet  aôe  par  de  nouvelles  impré- 
cations conti'e  les  Anglois.  On  voit  au  cinquième  aâle 
paroître  fur  la  fcene-un  Gentilhomme  de  Rouen ,  qui 
s'attendrit  fur  le  fort  de  la  Pucelle  condamnée  à  une 
prifon  perpétuelle  :  il  (e  récrie  contre  Tinjuttice  de  fes 
Juges  tant  Eccléfiaftiques  que  Laies ,  &  foupconne  le 
Duc  de  Sommerfet  d'être  la  caufe  de  ce  jugement  ini- 
que. Ce  Gentilhomme  fe  retire ,  lorfque  le  Duc  arrivée 
fur  le  Théâtre.  Ce  Seigneur  Anglois  eft  furieux  de  ce 
que  la  Pucelle  n'a  pas  été  condamnée  à  mort  :  il  or-^ 
donne  à  l'Abbé  de  Fécamp  de  la  remettre  entre  le» 
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mains  des  Juges  Séculiers  ;  &  fans  qu'on  fçache  com< 
xnent  fon  procès  lui  a  été  fait ,  on  la  voie  conduire  à  la 
place  publique  >  où  elle  eft  brûlée  vive.  Un  mefTager 
raconte  au  Gentilhomme  de  Rouen  tout  le  détail  de 
fon  fupplice.  Le  chœur  pleure  la  mort  de  la  Pucellei 
iqu'il  appelle  TEfther  &  la  Judith  de  la  France. 

THOMAS  LE  COQ ,  Prieur  de  la  Sainte  Trinité  de 
FalaHë}  &c. 

L'ODIEUX  ET  SANGLANT  MEURTRE 
COMMIS  PAR  LE  MAUDIT  GAIN  A  REN- 
CONTRE DE  SON  FRERE  ABEL ,  extrait  do 
quatrième  Chapitre  de  la  Genefe  ;  Tragédie  morale 
-à  1 2  perfonnages ,  avec  un  prologue  &  un  épilogue , 
fans  diftinâion  d'ades  ni  de  fcenes.  Paris  ,  Nicolas 
JBonfons,  ij8o,  i/i-8^. 

Cet  ouvrage  cft  tressai  écrit ,  &  fans  aucune  forte 
,  "d'intérêt.  Il  eft  abfolument  dans  le  goût  de  ces  myfte- 
res  ou  moralités  que  Jodelle  avoit  eu  le  bonheur  & 
rhabileté  de  bannir  de  notre  Théâtre  :  &  il  eft  très- 
digne  de  ces  tems  d'ignorance.  Ce  bon'prêtre  croyoit 
peut-être  faire  une  oeuvre  méritoife  ,  en  rappellantfur 
la  fc?ene,  ce  goût  barbare.  Heureufement ,  fa  Tragé- 
die étoit  trop  mauvaife,  pour  ne  pas,  au  contraire, 
con&mer  dans  le  deiTein  de  profcrire  à  jamais  on 
genre  auffi  mauvais  que  ridicule. 

0DE7  DE  TOURNEBU,  fils  du  fameux  Adrien 
Turnebe,  naquit  à  Paris  en  1553.  Il  y  fut  premier 
Préfident  de  la  Cour  des  Monnoyes  1  &  il  y  mourut 
4'une  fièvre  chaude  en  1 581. 

tES   CONTENS,  Comédie  en  5  aaes,eQ 

profc 
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profe  >  avec  un  prologue.  Paris  ,  Fetix  le  Magnier  , 
1584,  in-S®. 

(  SUJET  DE tCONTENS.  )  Genevîefve ,  fille  de 
Louife  f  aime  Bafile  &  en  eft  aimée.  Elle  a  deux  au- 
très  amans  >  Euflache  &  Rodomont.  Sa  mère  veut  la 
marier  avec  un  de  ces  derniers.  Baiile  ,  indruit  de  Tes 
deifeinS)  emploie  les  fecours  de  dame  Françoife,  Macq,* 
Celle-ci  confeille  à Geneviefve  de  recevoir  fon  amant, 
lorlque  Louife  fera  à  la  mefle.  Elle  iàit  d'abord  beau- 
coup de  difficultés:  *  Je  cminiy  dit-elle,  que  quelqu^un 
de  nos  voijins  ne  le  voye  entrer  ou  fortir.  »  Un  valet  qui 
fait  le  plai&nt,  &  qui  entend  cette  réponfe  >  fait  cette 
reflexion.  «  La  pauvre  fiile,  tlle  ri  a  peur  que  de  Venir  et 
&  de  kl  f ortie  :  car  elle  fer  oit  bien  aife  qu'il  fut  toujours 
dedans^  »  Geneviefve  fe  laifie  enfin  perfuader.  On  fait 
entrer  Bafile,  qui  s'enferme  avec  elle.  Lemème  valec 
dit  alors  :  ce  Elle  danje  â  prtfent  le  branle  de  un  dedans 
Ck  deux  dehors.  3>  La  mère  arrive ,  regarde  par  le  trou 
de  la  ferrure ,  &  voit  ce  qui  fe  paflè«  Après  quelques 
autres  ^pifodes ,  on  les  marie.  C'eft  ainfi  que  finit  cette 
pièce,  qui  n'a  été  imprimée  qu'après  la  mort  de  l'Allé 
teur ,  par  les  foins  du  fîeur  de  Raval ,  qui  la  dédia  à 
M*  du  Sault,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Borr 

deaux* 

1581. 

GUILLAUME  DE  LA.GKANGE,  natif  de  Sar- 
lat ,  en  Périgord. 

Tcmc  /•  Q 
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DIDON ,  Tragédie  ,  laquelle  tant  pour  V argument  jaf 
four  la  gravité  des  vers  »  n'ejl  pas  moins  digne  d'être  lue 
que  profitable  à  tous.  Lyon^  Benoit  Rigaud^  i^iij 
in-iô.  % 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  f  qui ,  fans  contredit  y  eft 
fort  inférieure  à  celle  de  Jodelle ,  eft  trop  connu  pour 
exiger  aucun  extrait.  J'en  citerai  feulement  quelques 
'  vers,  pour  donner  une  idée  de  la  vérification  d'un  Au- 
teur ,  qui  >  dans  Ton  rems ,  a  pafTé  pour,  bon  poète* 
C'eft  Didon  qui  fait  les  plus  vifs  reproches  à  Enée , 

lorfqu'elle  ne  peut  plus  douter  qu'il  a  pris  le  parti  de 

la  quitter. 

Au  moins  puifque  joué  j'ai  mon  honneur  &  moj  , 

Si  avant  ton  déparc  )*étois  groife  de  coy  > 

Ou  û  ayant  déjà  Lucine  reclamée  y 

Tu  me  laifTois  ici  quelque  petit  Enée, 

Qui  te  repréfenrât  de  face  feulement. 

Je  pourois  plus  contente  endurer  ce  tourment. 

JEAN  DE  BEAUBREUIL ,  Limofin ,  Avocat  an 
Siège  Préiidial  de  Limoges. 

REGULUS,  Tragédie  fans  femmes ,  e/i  5  aâesy 
en  vers  >  avec  des  chœurs  y  drejfée  fur  tinfait  des  plus  no- 
tables qu'on  puijjè  trouver  en  toute  VHifioire  Romaine  y  dé' 
diée  à  M.  Dorât ,  Poëte  du  Roié  LiMôGES ,  Hugues 
Barbou,  15829  i/z-8^. 

(  ASe  premier.  )  Les  deux  Confuls  >  Manlîus  & 
Attilius  Regulus ,  partent  de  Rome  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Carthaginois»  (  Aâe  deuxième.  )  Manlins 
revient  viâorieux  >  &  laifTe  fon  collègue  en  Afrique 
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poév  y  continue» Iftguecre.  {"Aâetroifieme.)  L'ambal« 
fàdear  de  JCarthage  implore  la  clémencç  de  Regulus  % 
qnieft  inexorable  9  &  qui  refufe  toute  prapo(kion  de 
paix.  (  ASe  quatrième*  )  On  eft  furpris  de  voir  par oitre 
ici  le  Roi  de  LacédénKDne^i  eft  venu  au  fecours  des 
Carthaginois.  Les  armées  s'afTembleiit ,  on  donne  Te 
combat  fiir  le  théâtre  >  Regulus  eft  vaincu  &  fait  pri- 
ibnnier.  On  lui  offre  la  liberté  à  condition  qu'il  obtien- 
dra celle  des  prifonniers  Carthaginois.  Regulus  difpa- 
roit  de  la  fcene  j  6c  dans  Tintervalle  de  l'aâre ,  il  s'em- 
barque &  arrive  à  Rome.  (  Kâe  cinquième.  )  Regulus 
confeille  aux  Romains  de  ne  point  rendre  les  prifon- 
fiiers.  Après  avoir  donné  à  Rome  cet  avis  généreux, 
on  le  voit  arrivé  à  Carthage  >  où  on  le  fait  mourir  en 
l'empêchant  de  dormir. 

M.FIERREHEYNS. 

LE  MIROIR  DES  VEUVES ,  TragêHe  facrée 
d*Holopherne  ù*  de  Judith ,  en  5  aâles ,  en  profe ,  repréfen'» 
tant  parmi  les  troubles  de  ce  monde  la  piété  d*une  vrayt 
veuve  )  0*  la  curiojîté  d'une  folâtre ,  jouée  à  Anvers  en 
i^8x.  Amsterdam',  Zacharie Heyns ^  15969  iV/i. 

JOKEBED ,  miroir  des  vrayes  mères  y  Tr  agi-Comédie 
de  T enfance  de  Moïfe ,  en  5  a&es  >  en  profe ,  repréfentant 
lês  affligions  que  les  enfans  de  Dieu  ont  à  fouffrir ,  avant 
que  de  parvenir  àfalut.  Amsxbkdam  y  Zacharie  Heyns  » 
jj97,i/i-/2. 

(SUJET  DU  MIROIR  DES  VEUVES,  )  Cetfe 
piécç  çonijenc  toute  l'Jiiftoire  du  fiége  de  Béthulie ,  re^ 
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préfentée  par  des  perfonnages  dont  la  plupart  lool 
ailégoriquesl  [Aâe  premer.)  Fama  vieût  énoncera 
Curîofité  &  à  Garrulicé  les  malheurs  qui  menacent  la 
ville.  (  ASe  deuxième.  )  Curioficé  vient  apprendre  cette 
nouvelle  à  Défiance  >  là  tante  >  dont  le  caraâere»  ainfi 
que  celui  d'une  veuve  mondaine  >  fait  contrafte  avec 
Judith ,  THéroïne  de  la  pièce.  Au  bruit  qui  fe  répand 
que  la  ville  eft  affiégée ,  &  qu'Holopherne  en  a  déjk 
détourné  les  eaux  >  Commune .,  (  perfonnage  qui  repré^ 
fente  le  peuple)  oblige  Dame  Supériorité  (  c^ejl  le  Ma^ 
gijlrat)  deparoitre  en  public.  Commune  lui  fkîc  alors 
les  reproches  les  plus  amers  j  &  dit  qu'elle  aimç  mieux 
que  la  ville  fe  rende  que  de  mourir  defoif  ^  comme  elle 
en  eft  menacée.  (  ASe  troijiéme,  )  Judith  paroit  >  h\t 
part  à  Supériorité  du  projet  qu'elle  a  conçu  >  &  fe  dif« 
pofe  à  l'exécuter.  Cette  entrevue  intrigue  beaucoup 
Fama  >  Cqriofité  &  Garrulité  ,  qui  ne  fçavent  qu'en 
peàfer,  fur- tout  lorfqu'elles  voyent  Judith  (brtir  de  la 
ville  extrêmement  parée,  &  qui  fe  livre  entre  les  mains 
des  gardes  avancées^el'ennetpi.t/Jâ^  ji/jtrzVnz^.  )  Ju- 
dith eft  introduire  dans  la  tente  d'Holophernet  qui  fur 
le  champ  en  devient  amoureux ,  6c  h\t  fortir  tout  le 
inonde  pour  refter  feu!  avec  elle.  Pallaca  Holophemii 
maitr^iTe  de  ce  Général  9  en  conçoit  la  plus  cruelle  ja« 
loufie»  Scfait  tomber  fa  mauvaife  humeur  fur  Abra  1 
fervante  de  Judith ,  qui  attendoit  fa  maitreffe  à  la  porte 
dq la  tente.  Pallaca  fe  répand  en  injures»  &  hit  de 
(ingulieres  réflexions  (ur  ce  qu'elle  ima^e  qui  fc  paife 
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isitis  cette  tente  :  enfin  Judith  en  fort  avec  la  tète 
d'HoIopherne.  (  Aâe  cinquième.  )  Judith  rentre  dans 
Béchulie  avec  la  tète  du  Général  entre  les  mains.  La 
joye  fe  répand  dans  la  ville  >.  fur^tout  lorfqu'on  apprend 
que  le  fiége  en  enlevé ,  &  la  pièce  finit  par  un  canti» 
qiie  en  a&ions  de  grâces. 

(  SUJET  DE  JOKEBED.  )  Cette  pièce  contient 
rhiftoire  de  l'enfance  de  Moïfe ,  félon  le  récit  de  Té* 
criture  ;  mais  cet  événement  efi  noyé  dans  des  diilerta« 
f ions  métaphyfîques  y  &  repréfenté  par  des  per(bnna* 
ges  dont  la  plupart  font  allégoriques ,  tels  que  DifpofL 
tion  Divine>  Audience,  Opération,  AfBi&ion^,  Efpéran- 
ce  9  Foi  9  &c.  Jokebed  ,  mère  de  Moïfe,  fe  livre  à  Foi 
&  à  Efpérance  »  &  mérite  par-là  de  fauver  (on  enfant* 
Cette  pièce»  auffi  longue  &  auiC  mauvaife  que  la  pré- 
cédente 9  eft  pleine  de  fyllogifmes  fcholaftiques»  fie 
tous  les  dialogues  font  les  termes  de  l'Ecole.  Une  cbofe 
affez  finguliere ,  c'eft  qu'elle  eft  terminée  parunechaa- 
£;>n >  en- Allemand}  far  Moïfe^ 

MESSEK  PHILONE. 

JQSIAS,  Tragédie ^y  vrai  miroir  des  chofes,  advenues 
ie  notre  tems ,  e/i  5  aSes ,  en  vers  &•  avec  des  chœurs  ^ 
jkns  difiinSion  de  Jcerus.  Gabriel  Cartier  pour  Claude 
d^gy*  158}^  iiï-fi^ 

ADONIAS^  Tragédie^  vrai  miroir  9  ou  tatUau  & 
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patron  de  Vétat  des  chofes  préfentes  <,  0*  .que  nous  pmmfti 
.  voir  bientôt  ci-après  ,  qui  fervira  comme  de  mémoire  pour 
notre  temSj  ou  plutôt  de  leçon  &  exkortiîîon  à  bien  ejpi- 
Ter  ;  car  le  bras  du  Seigneur  nejl point  accourci  ;  en  cinj 
aâies  5  en  vers  ,  avec  des  chœurs  5  fans  dijlinâiion  de  Jcé" 
-lirw»  Lausanne  ,  Jean  Chiquelie ,  1 5  86 ,  in  8^. 

[  SUJET  DE  JOSIAS.  )  Amon ,  Roi  de  Juda , 
poar  s'être  livré  à  l'idolâtrie ,  eft  abandonné  de  Dieu ,  & 
rais  à  mort  par  Ces  propres  fujets.  On  place  fur  le  thrône 
Ion  fils  Jofias,  qui  auffitôt  fait  réparer  le. Temple  do 
Seigneur.  Il  trouve  dans  les  débris  de  cet  édifice  le 
livre  de  la  Loi.  Ce  Monarque  règne  pendant  trente 
ans  >  écoutant  toujours  avec  refpeâ:  la  voix  des  Pro- 
phètes >  &  fuivant  conftamment  la  fagefle  &  la  vertu; 
enfin  il  meurt  au  milieu  des  regrets  de  tous  fes  fujets. 
Cette  pièce  eft  remarquable  1  ^.  par  fa  durée  de  plus 
de  )o  ans  ;  2*.  parce  qu'elle  eft  écrite  en  vers  blancs , 
c*eft*à-dire,  en  vers  non  rimes;  3^.  parce  qu'on  y 
trouve  des  ftrophes ,  les  unes  de  trois  vers  f  d'autres  de 
quatre»  d'autres  de  cinq  ;  4®.  Parce  qu'elle  eft  femée 
de  difFérens  chœurs  &  demi-chœurs  >  (  pour  me  fervir 
de  l'expreflîon  de  l'Auteur,)  de  forte  que  la  moitié 
s'exécutoit  en  chant.  Elle  eft  d'ailleurs  mal  écrite  & 
£ins  aucun  intérêt. 

(  SUJET  D'ADONIAS.  )  Adonîas ,  fils  de  David , 
împa.tient  de  régner ,  conlpire  contre  fon  père.  Il  in- 
vite les  grands  du  Royaume  à  un  feftin  ao  milieu  du- 
quel il  veac  fe  faire  proclamer  Roi.  David  çn  eft  inC- 
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trnit^  &  pour  le.  punir  de  ce  crime ,  il  déclare  le 
même  jour  Salotnon  pouç  Ton  fuccefleur  f  &  lui  fait 
donner  l'oxidion  facrée.  Adoniâs  au  défefpoir  >  &  crai- 
gnant pour  (à  vie^  fe  fauve  dans  le  Temple.  Salomoti 
lai  pardonne,  mais  ]!éIoigne  de  la  Cour.  Adoniaa 
toujours'  ambitieux ,  ibrme  de  nouveaux  projets  con* 
tre  (on  frère  qui  le  fait  endn  mourir ,  ainfi  que  fes  com- 
plices. Cette  pièce  n'eft  pas  yeilleure  que  la  précé« 
dente  ;   elle  eft  écrite  en  vers  exa&ement  rimes. 

J'îgnore  quel  eft  l'Auteur  qui  s'eft  déguifé  fous  ce 
nom  de  Philonc.  M-  de  Bcauchamps  cite  une  édition 
de  Jofias  faite  en  1 5  56.  Je  ne  l'ai  point  vue.  Il foup- 
çonne  que  c'eft  Louis  des-Mazurcs,  dont  j*ai  parlé 
fous  l'année  1 566  ,  qui  s'eft  voilé  fous  ce  nom.  Je  ne 
vois  pas  la  raifon  qui  auroit  pu  engager  cet  Auteur  à' 
ne  pas  fe  nommer  pour  ces  deux  pièces  9  ion  nom^ 
étant  à  la  tète  des  trois  Tragédies  de  David  ,  qui  (bnc, 
certainement  auiC  mauvaifesque  ces  deux-ci.  Le  fujet 
eft  tiré  de  la  même  Iburce  que  les  trois  précédentes* 
c'efl:  ce  qui  vraifemblablement  a  engagé  M.  de  Beau- 
champs  à  les  attribuer  à  des -Mazures. 

FRANÇOIS  UAMBOISE ,  frère  d'Adrien  dont 
j'ai  parlé  fous  Tannée  i5  8o,,étoit  Avocat  au  Parle- 
ment 9  &  fuivit  Henri  III  en  Pologne. 

LES  NÉ  APO  LIT  AINES,  Comcyii?  Françoife  fort 
facetieufe ,  fur  le  fujet  d^un  Efpagnol  &•  d*un  Parijlen ,  en 
cinq  aSes ,  en  -profe  &  un  prohgue  >  avec  une  préface ,  dé' 
dïée  à  Charles  de  Luxembourg  ^  Comte  de  Brienne  (f  dé 
Lîg  «7  9  fous  le  nom  de  Thierri  Tîmofille ,  Gentilhomme  Pî» 
qard^  Pa&XS  >  Abel  Langelier ,  1 5  84^  i/z-  /  2. 

QiF 
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Cette  Comédie  cft  précédée  d'une  efpéce  de  Ro^ 
fiian  qai  en  fait  le  fujec,  &  d'un  prolc^ue. 

[Aëte  fremer.)  A\xg\xQ\n^  fils  d*un  riche  marchand 
de  Paris,  eft  amoureux  d'Angélique  NapoKtaine ,  & 
^^en  a  jamais  pu  rien  obtenir.  Il  met  dans  fon  intérêt 
Beîa  9  (ervante  de  cette  Dame.  En  ce  même  tems , 
arrive  à  Paris  Dom  Diegho^ ,  &  Maître  Gafter  qui  eft 
i  (bn  fervice.  Cet  Efpagnot ,  après  avoir  fait  mille  bra- 
vades I  charge  GaAer  d'aller  demander  un  rendez- vous 
à  la  belle  Angélique ,,  avec  laqueUe  il  vit  familière^ 
ment.  (AâeâeuxiéjM.)  Gafter  s'acquitte  de  fa  commit, 
fion  auprès  de  Bêla ,  qui  répond  que  fa  maitrefle  n'eft 
point  viHble  de  tout  le  jour.  Augudin  a  entendu  la  con* 
irerfatiou,  &  foupçonne  l'intrigue  :  il  s'en  plaint  à  Bela, 
qui  lui  donne  une  défaite.  Le  père  d'Augullin  voyant; 
que  fon  fils  néglige  le  comn^rce ,  pour  prévenir  fa 
diffipation  >  prend  h  parti  de  ne  lui  donner  que  (bn 
liéceiTaJce)  &  avertit  fçs  parents  »  (es  amis  »  (es  fac- 
leurs  de  ne  point  prêter  d'argent  à  {on  fils.  Auguftia 
a  été  heureux  avec  (a  maicreffe ,  &  raconte  à  fon  valet: 
Loys  >  tous  les  pUifirs  dont  il  a  joui  y  &  lui  die  en  mt* 
me  tems ,  qu'Aijgéliquç  lifi  a  avoué  leçliaifons  qu'elle^ 
avoit  avec  Dom  Diçgho« ,  &  qu'elle  eft  ré(blue  de 
rompre  *^  »  fiez  vous-y ,  répond  Loys.  Si  çft-ce  que  les 
D>  Dames  ont  beaucoup  de  finefles  j^  &  n'y  a  malice  an 
3>.  monde  par-deiTus  celle  de  la  femme.  Il  fe  faut  gar- 
y%  der  du  devant  d'un  taureau ,  du  derrière  d'une  mule 
3)  S^  de  tQu$.  les  côtés  d'une  fempe.  Puis  fiea^vous  i 
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9%  qui  a  deux  permis  fous  la  queue.  «  Ce  valet  lui  ap- 
prend la  réfolution  de  fon  père.  Cependant  comme 
l'argent  eft  néceffaire  pour  entretenir  cette  intrigue ,  il 
lui  confeille  d'en  emprunter  à  un  jeune  Napolitain  qui 
clt  au  Collège  des  Lombards ,  appelle  Camille.  (  ASe 
troifiéme.)  Camille  prête  l'argent  qu'on  lui  demande, 
&  va  chez  Angélique  avec  Auguftin.  Dom  Dicghos  y 
arrive  fans  être  attendu.  La  rufée  Angélique  dit  à  Ca- 
mille de  defcendre  l'épée  à  la  main  >  à  Auguftin  de 
refter  tranquille  >  &  fait  entendre  à  rEfpagnol  qde  ce 
jeune  homme  pourfuivi  par  celui  qu'il  avoit  trouvé  det 
Cendant  l'efcalier,  s'étoit  fauve  chez  elle.  Auguftin  fe 
retire.  Dom  Dieghos  veut  parler  en  particulier  à  An- 
gélique ;  mais  elle  le  renvoie  fous^difFérents  prétextes. 
Auguftin  &  Camille  rentrent  :  ce  dernier  dit  aux  deux 
amans  que  pour  être  plus  tranquilles  >  &  ne  plus 
craindre  d'être  furpris  par  l'Efpagnol ,  ils  devroient 
fbrtir ,  &  aller  prendre  leurs  ébats  dans  fon  jardin  ;  il& 
fuivent  ce  confeil.  Camille  avoit  apperçu  Virginie  qui 
paflbit  pour  la  fille  d'Angélique»  &  en  étoit  devenu 
amoureux.  Il  avoit  écarté  les  deux  amans  pour  exécu- 
ter le  projet  le  plus  honteux.  En  effet  y  il  rentre  >  donne 
une  commiflîon  à  la  fervante  de  Virginie  %  viole  cette 
jeune  fille  &  s'en  va.  (A3e  quatrième.)  Angélique  & 
Auguftin  apprennent  avec  horreur  ce  qui  vient  de  fk 
pafter  >  ils  cherchent  des  moyens  pour  réparer  ce  mal- 
}ieur.  Dans  le  tems  qu'ils  étoient  au  jardin  1  le  valet 
Loys  avoit  été  voir  fa  maitreile.  ^  C'eft  bien.  raifoQi 
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>î  (  AV-i/)  quand  les  maîtres  font  à  leurs  plaifîrs  ,  que 
«  les  ferviteurs  fe  donnent  du  bon  tems.  A  tel  maître, 
»  tel  valet.  Le  Curé  de  Brou^  qui  traita  fi  magnifique. 
:>?  ment  Ton  bon  Evèque  ^  donna  y  quand  fe  vint  le  coa« 
»  cher  y  au  maître  &  à  tous  les  domefiiques  >  chacun 
))  la  Tienne;  &  n'ayant  pas  même  jufqu'aux  courtauxf 
»  qui  n'eufTent  en  l'écurie  >  diacun  fa  cavalle  >  afin  que 
jo  tout  le  train  fut  fervi  de  même ,  à  la  Françoife.  « 
(  A6ie  cinquième.  )  Un  marchand  de  Naples  paflknt  par 
Paris  »  va  voir  Camille  de  la  part  de  Tes  parents ,  & 
jcn  lui  parlant  de  différentes  chofes?  il  lui  apprend  que 
Virginie  n'étoit  point  fille  d'Angélique,  que  cette  An- 
gélique n'étoit  qu'une  femme  entretenue ,  &  que  Vir- 
ginie étoit  fille  d'una  femme  de  qualité.  Alors  il  con- 
fent  de  l'époufer.D'un  autre  côté,Dom  Dieghos  obtient 
fon  pardon  ^  &  part.  Auguftin  refte  paifible  pofleffeur 

de  fa  belle.  Cette  Comédie  qui  rCefi  pas  mal  dialoguée  ,  efi 
remplie  d*une  très  grande  quantité  de  proverbes  que  VAu* 
teur  affu  employer  avec  ajje^  d'adrejje. 

HONORÉ  DVRFÈ  ,  fi  célèbre  par  fon  roman  de 
l;Aftrée,  né  à  Marfeille,  le  ii  Février  1567,  mort 
dans  le  mois  de  Septembre  1635. 

EPITHALAME  PUDICQUE ,  à  14  perfonnages, 
repréfentée  par  les  Ecoliers  dans  la  cour  du  Collège 
dps  Jéfuites  ,  à  Tournon  >  dans  le  mois  de  Juin  i  s  8  ). 

LA  SYLVANIRE ,  ou  la  Morte  Vive ,  Fable  hoca- 
gère  9  en  ^  aâies ,  en  vers  blancs  de  différentes  m^fures  s 
avjec  des  chœurs ,  en  vers  à  rimes  plates ,  dédiée  à  la  Reine^ 
Fa&I8>  Robert  Fouet,  i6x7>in-8^. 
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(SUJET  DE  L'EPITHALAME.  )  On  peut  re- 
garder cet  ouvrage  comme  une  efpéce  de  dranae.  Il  cft 
vrai  qu'il  n*y  a  point  d'adion  ;  mais  l'Auteur  y4i  intro- 
duit 14  perfonnages  diiFérens^  qui  reprSfèntent  des 
Dieux  ou  des  Déefles,  &  qui  célèbrent  les  louanges 
de  Mf.  de  Tournon.  Une  chofe  aflez  finguliérè  »  c'efl: 
qu'on  a  défigné  comment  étoit  vêtu  TAuteur  qui  repré« 
fentoit  Apollon.  Il  avoit  une  grande  robe  de  taffetas 
cramoify  orange ,  garnie  d'argent ,  un  mantelet  d'ar<« 
gent  flottant  fur  fes  épaulçs  y  une  perruque  »  un^  vifage 
doré  &  un  foleil  rayonnant  autour  de  la  tête.  M;  d\Jt(ê 
fut  lui-même  un  des  Aâeurs  de  cette  pièce,  ^u'on  ré- 
préfenta  devant  M.  &  M*^.  de  Tournon,  &  qu'il  avoît 
compofée  pour  célébrer  leur  entrée  dans  cette  ville* 
On  la  trouve  page  40  d'un  volume  intitulé^  Entrée 
de  Madame  de  Tournon. 

{ SUJET  DE  LA  SYLVANIRE.  ^  Agiante,  ber- 
ger du  Lignon ,  eft  amoureux  de  Sylvanire  qui  paroie 
înfenfible  à  fes  feux.  Menandre  9  père  de  cette  bergè- 
re ,  l'a  promife  en  m-ariage  à  Théante ,  le  berger  le 
plus  riche  du  canton.  Elle  ne  l'aime  point,  &  fous  di& 
férens  prétextes  elle  refufe  de  l'époufer.  Pendant 
qo*Aglantè  fe  défefpére  des  rigueurs  de  la  maitrcfle  9 
le  chœur  chante  éts  jolies  ftrophes.  ' 

Ceux  qui  d'amour  font  la  peintute  » 
înfant  aiflé  nous  le  f -if^nant , 
»     Sam  fçavoir  qu*elle(efl  fa  figure^  '     *' 

Vont  âravencure  peignant. 
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Car  il  n*eft  mafle  ni  femelle  « 
Homme  ni  Dieu  ,  feune  ni  vieux  \ 
Mais  plufîeurs  chofes  ,  pefle  mefle  ^ 
Pont  il  nous  abufe  les  yeux. 

Despieux'il  a  bien  la  puiiTancet 
Mais  des  mortels  Tinfirmité  : 
Des  femmes  il  a  rinconTlance^ 
^t  des  hommes  la  fermeté* 

Du  feune  il  a  la  bardieilè  » 
t)a  vieux  déjà  lefang  glacé» 
Dttfage  il  retient  la  fage(!è, 
£t  la  fureur  de  l'infenfé. 

Lyon  de  fofce  &  de  courage  » 
Brebis  de  courage  &  de  peur  » 
Ferme  rocher ,  plume  volage  , 
Autant  ttonij^  conuue  trompeur. 

Bt  bref,  amour  c*eft  un  meslaage 
Pe  tourtes  chofes  en  un  poinél. 
Dont  la  nature  eft  tant  eftrange  « 
Qi^*cnfin  je  ne  la  cognois  point. 

7c  fçay  toutesfois  qu'on  appelle  , 
Comme  ie  dis,  ce  grand  Démon  : 
Mais  fa  nature  ,  quelle  eft-elle  ? 
Pour  moy ,  je  n'en  fçay  que  le  nom. 

Tirinte  >  aatre  Paftear  de  la  contrée .  aitn< 
<.  ' 

tnent  &  au(C  inutiletnent  Sylvanire.  Un  de  i 
lui  donne  an  miroir  magique  ,  par  la  vertu  d 
doit  pofleder  cette  bergère.  Sylvanire  j  ayant 
yeux  fur  cette  glace ,  fe  trouve  mal  &  s'afibibl 
fiblement«  SoQ  père  &  (a  mercsla  tf  au^ortent  : 
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ï  d'EAruIape,  poar  implorer  le  fecours  de  ce  Dieu* 
rencontrent  en  chemin  Aglante  qui  s'étoit  évanoui  k 
nouvelle  de  la  mort  de  Sylvanire.  Cette  Bergère  re- 
uvrf  un  peu  de  connoiffance  1  &  voyant  l'état  où  le 
fefpoir  avoit  réduit  Aglante  >  elle  en  eft  attendrie  p 
par  Tes  larmes  le  rappelle  à  la  vie.  Elle  déclare 
>rs  à  Tes  parents  qu'elle  aime  ce  Berger  ^  &  leur  de- 
&nde  la  permiffion  de  lui  donner  la  main  avant  de 
ourir.  Aglante  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  bonheur» 
rlvanire  expire  au  moment  même  qu'elle  vient  de  lui 
>nner  la  main.  Il  veut  (è  tuer,  on  le  retient ,  &  l'on 
3rte  (a  femme  dans  le  tombeau.  Tirinte  ayant  appris 
îtte  trifte  nouvelle  1  fe  reproche  la  mort  de  Sylvanire  y 
:  veut  tuer  celui  qui  lui  a  donné  le  fatal  miroir.  Ce 
ernier  arrête  bientôt  fa  fureur ,  en  lui  expliquanttoute 
L  vertu  de  cette  glace  :  il  lui  apprend  que  la  Bergère 
'eft  qu'évanouie  >  &  qu'il  peut  la  tirer  du  tombeau  p 
c  contenter  (à  paiCon.  Tirinte  court  auffitôt  à  l'endroic 
ù  (à  makrefle  eft  enterrée  :  il  la  fait  fortir  du  fépul- 
bre  9  &  la  rappelle  à  la  vie  >  par  le  moyen  d'une  eaa 
incbantée  :  enfin  il  lui  demande  Tes  Biveurs ,  pour  ré* 
lompenfè  du  fervice  qu'il  vient  de  lui  rendre.  Sylvanire 
ippelle  au  fecours.  Aglante  paroit  &  croit  voir  un 
>hantome ,  aînfi  que  les  parents  de  la  Bergère  qui  ac* 
lourent  au  bruit.  On  reconnoit  enfin  Sylvanire  ;  &c  la 
royant  en  parfaite  fanté  »  on  veut  rompre  (bn  mariage 
Lvec  Aglante.  On  porte  cette  affaire  devant  les  Drui*- 
les  9  ^ui  ciorifir^xient  cette  union  de  ce^  deux  amans , 
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&  qui  condamnent  Tirinte  à  la  mort  ;  mais  une  Berge* 
te  qu'il  avoit  toujours  dédaignée^  le  fauve  du  fup- 
plice  en  i'époufanc.  La  pièce  finit  par  ce  cœur. 


# 


Amour ,  pour  paiTe-  temps , 
D*une  mefme  racine 
Produit  en  mefme-cemps 
£c  la  rofe  &  l'efpiiie. 

Si  la  fleur  on  en  veut , 
Qu*en  Coy  mefme  on  pro/oft 
Que  Tefpine  fe  peut 
Rencontrer  pour  la  rofe. 

Mais  qui  retirera 
la  main  pour  la  picqure , 
jamais  il  n'en  aura 
Que  la  feule  blefTure. 

Qui  ve\K  donc  ceuc  fleur  » 
Qu  il  n'en  craigne  la  playe , 
Car  il  doit  être  feur  , 
Qu*enfin  Tamour  nous  paye. 

Je  n'ai  parlé,  dans  cet  extrait ,  que  des  principale! 
aftions  de  cette  très- longue  Paftoralc,  qui  en  contient 
beaucoup  d'autres  épifodiques.  On  y  voit  desfacyres» 
des  échos  &  un  fol  qui  dit  des  chpfes  jolies  &  fpirir 
tuelles.  M.  d'Urfé  a  fuivi  dans  cette  pièce  le  genre  & 
l'intrigue  des  Padorales  Italiennes  >  qui>  de  fon  tems^ 
étoient  fort  à  la  mode. 

X5S4» 

JOSEPH  DUCHESNE  ,  fieur  de  la  Violette  j  oé 
Genève. 


i« 
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Ï-'OMBRE  DE  GARNIER^  STOFFACHER  , 

Tragi- Comédie  en  3  ades,  en  vqïs,  &  avec  de$ 
chœurs.  Jean  Durant,  i^S^y  in-4^.  (  fans  nom  de 
ville.  ) 

PASTORALE  A  5  PERSONNAGES  ,  en  une 

afte  y  en  vers  ,  avec  un  prologue  &  un  épilogue  > 
repréfentée  le  1 8  O&obre  1 5841  à  la  fuite  de  la  pièce 
précédente,  i  J84  ,  W4*. 

(SUJET  DE  L'OMBRE  DEGARNIER  STOF- 
FACHER.) L'Auteur  a  compofé  cette  pièce  pour  cé- 
lébrer l'alliance  de  Genève  avec  les  cantons  de  Zurich 
&  de  Berne.  II  introduit  Bellone^qui  veut  exciter  les 
SmfTes  à  la  guerre.  L'Ombre  de  Garnier  apparoit ,  & 
infpire  à  Tes  anciens  concitoyens  des  fentimens  d'union 
&  de  concorde.  La  paix  furvient^qui  fait  connoitre  & 
goûter  fes  douceurs  à  ces  trois  villes  auparavant  divi- 
fées,  files  fe  réuniflent,  jurent  entre  elles  une  alliance 
perpétuelle^)  &  célèbrent  le  bonheur  donc  elles  vonc 
jouir. 

(SUJET  DE  LA  PASTQRALE.)  Ceft  le  même 
fujet,  ou  plutôt  une  fuite  de  la  pièce  précédente. 
Zurchin ,  Urfin  &.Zebin  repréfentent  les  trois  villes 
de  Zurich  y  Berne  &  Genève.  Après  avoir  déploré  les 
malheurs  des  guerres  civiles  9  ils  (ont  unis  par  Alithie 
&  Bononie.  Ils  adreflent  >  tous  enfèmble  >  des  prières 
au  Ciel ,  pour  perpétuer  leur  union ,  &  le  bonheur 
qu'ils  en  attendent. 

JEAN  ROBELIN9  du  Comté  de  Bourgogne. 
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LA  THE'BAIDE,  Tragédie  fans  diftinftion  d'aftcsl 
ni  defcenes,  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Lorraine.  PoNt- 
A'MoussoN)  Martin  Marchant,  i584.in-4<'« 

Je  fçais  que  cette  pièce  exifte  ;  mais  je  ne  l'ai  ja^ 
mais  vue. 

JEAN-EDOUARD  DU  MON  IN,  né  à  Hy  en  Fraf^ 
che- Comté  en  i  j  59,  furnommé  lePoëte  Hyanin,  affat 
fine  en  15869  âgé  de  27  ans. 

LA  PESTE  DE  LA  PESTE  ou  JUGEMENT 
DIVIN  9  Tragédie  allégorique  en  5  adbes;  en  vers  9 
avec  des  chœurs  en  vers  de  plufieurs  mefures  ^  &  on 
prologue  en  profe.(  On  trouve  cette  Tragédie  dans  un 
volume  intitulé ,  Le  Karime  de  Du  Monin  ,  imprimé  à 
Paris  Jean  Parent,  1 584,  in-4**.) 

ORBEC-ORONTE,  Tragédie  en  j  afibes  avec  des 
chœurs.  (On  ia  trouve  dans  un  volume  intitulé,  Le 
Phœnix  de  Du  Monin ,  imprimé  à  Paris  Guillaume 
Bichou,  1585,  in-ii.) 

(SUJET  DE  LA  PESTE  DE  LA  PESTE.) 

(  Aâe  premier,  )  Le  Roi  Celte ,  vaflal  de  Théodice, 
voulant  fe  fouftraire  à  fa  puiiTance  ^  &  fe  rendre  indé- 
pendant ,  engage  Prona*e  à  permettre  que  fa  fille  Igine 
fàife  un  voyage  chez  les  Celtes  ;  mais  (itôt  qu'elle  y 
eft  arrivée ,  il  la  rerient  prifonniere ,  &  refufe  de  la 
rendre»  fi  l'on  ne  déclare  fon  état  libre  &  indépen- 
dant.  L'Empereur  déplore  ton  malheur  avec  l'Impéra* 
trice  ,  qui  lui  confeille  d'envoyer  un  Ambafladeur  an 
Roi  Celte.  Cet  aâe  1  ainfi  que  tous  les  fuivans  ;  efl 

terminé 
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terminé  par  un  chœur  d'Ecoliers  &  d'Artilàns.  Ces 
deux  ttrophes  feront  juger  des  autres. 

Un     ARTISAN.. 

Ce  qui  plus  frappe  mon  ame , 
C'eft  qu*cn  cilfanc  courte  trame  j 
Le  Compagnon  de  Touvroic 
Ne  penfe ,  (înon  quMl  penfe 
£n  grand  volume  fa  panfe  y 
Où  fouvent  il  fait  pleuvoir. 

Un     ECOLIER; 

Aînfî  fe  fait  au  Collège  : 
Pol}rphê'ne  y  tient  Ton  (iége« 
Checchanc  tou|ouxs  plats  ûir  plats» 
Cherchant  viande  en  viande  ; 
Xe  manger  manger  demande: 
Lturs  ventres  fout  toujours  plats* 

{A5le  deuxième.)  Limomart,  Ambaffadeur,  &Da-^ 
gan  fon  Secrétaire,  arrivent  dans  la  Cour  du  RolCel- 
te>&  le  fomment  de  rendre  Igine.Le  Roi  Celte  perfifte 
dans  (bn  refus.  Alors  la  Princefle  Igine  vomit  contre 
lui  les  injures  les  plus  groffieres  ;  elle  apoftrophe  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps»  &  voudroit  les  changer 
en  autant  d'armes»  pour  s'en  fervir  contre  fon  tyran» 

Vous  tétons  pomnielcts  ,  fcrvcz-moi  de  halon  , 
Dont  mon  cœur  pui0e  outrer  ce  barbare  Gslon. 

Le  Roi  Celte  la  fait  mettre  en  prifoo,  &  fait  char- 
ger de  coups  l'Ambafladeur  qui  lui  reprochoit  (a  bit* 

barie.  (Aâle  troifiéme,)  Limomart  .&  Dagan ^vieûnenl 
Tome  I  EL 
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rendre  compte  à  rEmpercur  de  leur  atnbaffade.  Tfi^' 
dîce  charge  la  Pefte  de  le  venger,  &c  d*aller  avec  Ait- 
tan  &  Tes  autres  Officiers  ravager  le  pays  des  Celtes  ; 
mais  il  ordonne  9  fous  peine  de  mort ,  de  refpeâer  les 
terres  des  Ariftes  &  des  Contrits.  (  ASe  quatriém,  )  La 
Pefte  &  Autan  font  un  terrible  ravage  chez  les  Celtes; 
mais  ils  oublient  les  ordres  de  l'Empereur ,  &  ne  mé' 
nagent  point  les  terres  des  Arides  &  des  Contrits. 
Pénitence  vient  en  porter  Tes  plaintes  à  Théodice.  Elle 
arrive  à  la  porte  du  Palais ,  &  elle  ordonne  à  Eucfain^ 
/  fon  Lieutenant,  de  l'ouvrir. 

Or ,  voici  Ton  palais  qui  mes  langueurs  tonforte  : 

Buque  couc  doucement  le  loquet  de  la  ^orce  ^  / 

Et  i^en  va  préfcnter  aux  genoux  Emperiers^ 

L'Empereur  charge  Aquilon  de  Biire  revenir  dans  & 
^  Cour  la  ^efte  &  Autan ,  pour  qu'il  les  pûnifle.  {Aât 
cinquième.)  Tandis  qu'Aquilon  ilicqûitte  de  fa  corn- 
inîflïon  ,  Igine  arrive  au  Palais  de  fôn  pef  e.  Elle  lui 
racotite  les  tragiques  aecidens  qui  hii  fotit  arrivés.  A 
ce  trifte  técît ,  ÏËmpéreùr  fe  trouve  mal ,  &  dit  : 

Je  tombe  à  corat  failli  :a<i  vinaigre  ^  au  vinaigre. 

P  R  Q  K  A  E. 
Alanne ,  iilàniie ,  àù  frà  y  âû  ^cûHt^  ^  iru  fif cotitt* 

Aquiloiî  de  retour  >  raconte  à  rEmperîrtir  itvttn  icK 

fon  évanomfTement  qu'il  a  exétuté  fes  ordres ,  &  1^ 

■■  qu'il  ramené  la  Pefte.  On  lui  demutfde  ce  qu'il  U|^ 
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tt&t  d'Aatan :  il  répond qu'illa caé;  parce  qu'il l'avoic 
trouvé  violant  Igine. 

P  R  O  N  it  £• 

Hé  !  ma  pireufe  Igine ,  , 

As-tu  porté  le  joug  de  Tardciue  Cyprinc 
ISoas  ce  fer]  ent  l'àdèut  ? 

I  G  IN  E. 

Mcre  ,  pardonnez  moy , 
Ce  Tterée  Dutrageux ,  n'a  pu  deffous  fa  loy 
Ranger  mou  cbafle  vcuU ,  bien  qae  la  Cydierée 
^Lui  mie  ,  faloufe  ,  on  main  Ta  quadretle  acérée  i  , 

Mais  d*un  fi  brave  cœur  Ces  coups  je  rebouché  y 

Que  mon  pudique  acier  n'en  e(l  tanc  peu  brecl^. 

•  -, 

Cependant  on  fait  le  procès  à  la  Pefte  ;  &  après  uti 

long  débat ,  on  lai  tranche  la  tète.  Dans  un  aTertifle*- 

ment  qu'on  trouve  au  commerfcement  de  cette  Tragé- 
die ,  l'Auteur  a  foin  d'annoncer  que  tous  les  perfonna- 
ges  en  font  allégoriques. 

(  SUJET  D'ÔRBEÇ-ORONTE.  )  Seline ,  fenam© 
de  Sulmon  >  Roi  de  Perfe ,  avoit  un  commerce  crimi- 
nel avec  fon  propre  fils.,  Orbeçce ,  fille  de  Sulmon  9 
découvre  cet  incefte  à  fon  père ,  quÂ  tue  &  (a  fewmç 
&  fon  fils.  L'Ombre  de  Seline  emporte  dans:  les 
Enfers  le  défir  de  fe  ven|;er.  Céft  aînfi  qu'elle  y  par- 
vient. Orbecce  vivoit  fecrettemetit  "avec  Oronte ,  & 
en  avoit  deux  cnfens.  L'Ortbre  de  Seline  en  feit  inf- 
trair»  Solmon.  Ce  lioi' feint  de  pardonner  aux  coupa- 
bles ^  &  paroit  même  confemir  à  leur  union  :  mais  il 


1 
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Î9ik  venir  Oronce;  il  le  fait  attacher ,  tuefes^detixefi*^ 

fans  en  fa  préfence  >  enfuite  il  le  poignarde.  Il  fait: 

mettre  après  ^  dans  deux  plats  diiFérens  y  la  tète  d'O- 

ronte  &  celles  de  Tes  deux  enfans  j  &  les  donne  à  fa 

fille  Orbecce,  comme  un  préfent  de  noces.  A  cet 

horrible  fpedacle  y  Orbeccc  entre  en  fureur  ^  fe  faifiC 

du  poignard  y  aflaffine  ion  père  &  (ë  tue  elle-même. 

C'eft  ainfi  que  finit  cette  pièce  qui  eft  ridiculement 
écrite  y  mais  qui  ne  manque  certainement  pas  de  cette 
horreur  tragique  fi  vantée  dans  le  Théâtre  des  Grecs. 
Les  deux  vers  fuivans  9  qui  renferment  tout  le  fujet, 
feront  juger  de  la  verfification  bizarre  de  l'Auteur* 
CeftlombredeSclinequi  parle  à  fa  fille. 

Orbccce  férîcide ,  Orbcccç  rnéricîdçi 
^a  ferais  ^féricide ,  &  ores  fillicide. 

158;.        . 

NICOLAS  DE  MONTREUXy  Gentilhomme  du 
Maine)  connu  fous  le  nom  dVllenix  du  Mont  Sacré  y 
qui  eft  ranagràmme  du  fieU)  né  verâ  1560  ^  &  mort 
ters  1610.  ;         ,     . 

ATHLETTË,  Paftourelle  ou  Fable  Bocagere,  ca 
3  a£!es ,  en  vers,  ^aris  ,  Gilles  Bcys ,  i  y  8  5  ,  in-8  *. 

Là  roem^  ToURS^  Jamet  Métayer,  IJ92,  in-ii, 

LA  DIANE,  Paflourëlle  en  5  aAes »  en  verSi 
1592  9  Z/Z-I2.  fans  nom  de  ville  ni  d  Imprimeur. 

ISABELLE ,  Tragédie  en  y  a^es ,  fans  iiRiiè/Sdoi 
defcenesi  X594^i/z-x2« 


V       '  • 
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^     CLEOPATRE>  Tragédie  en  j  aftes ,  1 594. 

•  ARIMENE,  ou  le  Berger  défefpéré,  Paftorale  en 
4  aâes^  en  vers ,  un  prologue  6c  4  intermèdes.  Paris  > 
Abraham Saugrain 9 1597»  in-ii» 

SOPHONISBE*  Tragédie  en  y  aftes,  fans  diftinc- 
tîon  de  fcenes.  Rouen  ,  Raphaël  du  Petitval ,  1601, 
in-ii» 

JOSEPH  LE  CHASTE ,  Cpmêdie  en  3  aftes ,  çit 
vers>avec  un  prologue.  Rouen  ^  Raphaël  duPetitval^ 
s6oi  ^  in-iz.  ; 

M.  de  BeauchampS;  dans  Tes  recherches  fur  les 
Théâtres ,  en  attribue  encore  fept  autres  au  même 
Auteur,  (çavoir,  Le  jeune  Cyrus ,  Tragédie.  La  Joyeu- 
fc  >  Cotpédie.  Annibal  y  Tragédie.  Camma ,  Tragié- 
die.  Paris  &  (Enone  ,  Tragédie.  La  Décevante ,  Co- 
médie. Fleur  dé  lys,  Comédie.  Il  affure  qu'elles  n'ont 
point  été  imprimées.  Il  eft  vrai  que  je  ne  les  ai  jamais 
vues.  Cependant  je  croirois  aifément  qu'il  a  pu  fe  trom- 
per ,  comme  il  a  feit  aufujet  de  la  Diane  »  Paft.  & 
de  Joreph  le  chafte  r  Com.  qu'il  dit  auffi  n'avoir 
point  été  imprimées.  L'on  trouvera  peut-être  quel- 
ques unes  de  ces  pièces  à  la  fin  d'un  roman  de  cet 
Auteur  ^  lequel  en  a  fait  grand  nombre,  &  tous  auffi 
mauvais  que  Tes  Drames.  C'eft  ainG  que  j*ai  découvert 
la  Diane  &  Jofeph.. 

(SUJET  D'ATHLETTE.  )  Ménatque  &  Ruflîc 
fent  amoureux  d*Athlette  j  jeune  Bergère  :  elle  aime 
le  premier,  &  niéprife  les  vœux  du  fécond.  La  Ma* 
gicieone  Delfe  ^  vieille  ccx^uette  > 

Riij 
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Qui ,  voyanj  que  fon  verger  fe  morfond , 
Veut  réchauâfer  comme  les  ^une$  font. 

cft  éprife  de  Ménalque.  Fidèle  à  fa  Bergère ,  il  tic 
répond  point  à  (as  défîrs.  Piquée  des  refus  de  ce  jeune 
Berger I  Delfe  empoifoune  une  pomme,  &la  remet  à 
Ruftîc,  en  T^ffurant  que,  fi  Athlette  en  mange,  elle 
deviendra  amoureufe  de  lui.  Ruftic,qui  crainrqu*eHe 
ne  la  refiafe  de  fa  main,  (a^  donne  à  Ménalque  (b&  ri. 
varl ,  qui  la  porte  aufficôt  &  Âthteete>  de  s>fi  (m  m 
mérite  auprès  d'elle.  Mais  un  heureux  repentir  de  la 
Magicienne  empêche  la  pièce  de  finir  tragiquement: 
elle  fauve  la  vie  à  &  rivale,  déjà  à  deon  mocte,  en 
lui  donnant  du  contrcpoilbn  ;  &  par  un  breuvage  en- 
chanté, elle  fe  guérit ,  ainff  que  Ruftic,  de  Tamour 
.qu'ils  a  voient  fi  inutilement  cQnçuTqn  &  l'autre. 

(SUJET  DE  DIANE.  )  Diane  eft  une  jeune  Ber- 
gère inconAante ,  qui ,  lafle  d'aimer  FauRe^  devient 
amoureufe  d'un  Berger  nommé  Nyn^phis.  Cetui-ci>qQi 
aime  la  Bergère  Jullie  ,  eft  înfenfible  à  la  tendreffc 
de  Diane.  Jullie,  de  fon  çpté  ,  fidèle  à  fon  amant f 
méprife  les  vœux  du  Chevalier  Heâor ,  qui ,  ptiqué  de 
fes  refus ,  veut  fe  battre  contre  Nymphîs.  Un  Magi- 
cien, nommé  Elymant,  arrive  fort  à  propos  pour  réta* 
blir  la  paix  entre  tous  ces  perfonnages.  Il  donne  à 
Faufte  une  eau ,  qui ,  lorfqt'ils'en  lave  le  vifage ,  le  faic 
pafler  pour  Nymphïs  aux  yeux  de  Diane.  Cette  Ber- 
gère s'y  méprend  en  effet ,  &  lui  promet  de  l'époaferi 
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Dai$  elle  tombe  bien(pc  dans  \^  plus  grand  étonne- 
nent  à  la  vue  de  deux  Nyinpliis.  La  (cçnç  fe  termine 
linfi.  Le  véritable  lui  procède  qu'il  ne  la  fçauroit  aimer; 
k  l'autre  au  dérefpoir  de  fbn  indifférence  veut  fe  pré» 
dpiter  dans  la  mer.  Touchée  dç  f^  copil^ncç^  elle  ratiU 
!e  à  ce  dernier  la  promeife  qu'elle  \^  tl  faite  >  texx^ 
m  vifage  eraprupté ,  &  l'époqfe.  P'uq  autre  cpté  ,  le 
Magicien  arrête  He&or  8c  Nymptii;^  prèt$  àTe  b^ttrç 
-n  duel  9  en  leur  apprenant  qi;i'iU  font  frerçs.  Ils  fq 
;éconcilient  aufTi-tot.  ^e&or  guérit  jfle  fa  paflîon  pa|^ 
in  breuvage  que  lui  donne  le  Magicien  ^  &  Nymphif 
îpoufe  Jullie» 

(SUJET  D'ISABELLE.)  Cette  Tragédie  eft  tirée 
de  l'Ariode.  Rpdomont^  plus  {lodo^iont  encore  dans[ 
cette  pièce  que  dans  Tpriginal,  confie  ^  Sicambras ,  foii 
Officier ,  la  violçpte  p^ffioq  qu'il  a  conçue  pour  I(à- 
belle  fa  captive.  Cette  Princefle  conflantc  à  la  mémoire 
de  Zerbin,qui  a  péri  en  défendant  contre  Mandricard 
[es  armes  de  Holand  %  refufe  opiniâtréoient  d'écouter 
ion  barbare  vainqqeur  >  qui  lui  dit  : 

7fr¥«ux  avait  de  Touf  ce  que  la  ley  de  Mari, 
Mf  pennçt  dp  çayir ,  feule  loy  des  foud^ft. 

.1  S  A  a  £  L  L  i. 

Va  plaidr  fi  léger  vous  (bra  peu  duirable. 
rii.oD0MONT. 

Nul  plaîfir  n^eft  léger  qui  luHs  eA  fecourable. 
%'*       ♦        •       •        •        •-      ^        • 

îRir 
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ISABELLE.  ' 

^    EA'Ce  bien ,  que  forcer  ime  Hniple  femelle  ? 
,       ,  .   JIO  D  O  M  O  NT. 

Ouy  bien, ,  quanci  ou  ne  peut  vivre  fans  jouir  d'etle* 

ïfabelle,  le  voyant  inflexible ,  lui  confie  alors  qti'cHe 
i^ait  préparer  un  bain  avec  des  fimples,  dont  la  vertu 
èft  de  rendre  Invulnérable.  Rodoiborit  donne  dans  le 
piège, '&lfàt>elle  lui  ayant 'perfua dé  d*en  faire  l'eflaî 
fur  elle  ritiêmé ,  il  lui  ablDat  là  tête  d'un  coup  de  fabré. 
Ceci  fe  pàfleeh  iédt ,  &  fait  ta*  liiatiere  du  cinquième 

(SUJET  DE  CLÉO?ATRE.  )  Cléopatre ,  Reîne 
â'E'gypte',  devenue  prifonniere  des  Romains  après  la 
inort  d^Aritoiné,  pleure  j/f^^^  le  premier  aâte^  fes  mal- 
heurs avec  fes  deux  confidentes ,  Iras  &  Charmîon. 
Datns  le'deuxïéirPe  àSe ,  Àugufte,  accompagné  du  Phî- 
lofcphe  Arec'&:  de  Dolabella  ,  délibère  avec  euxfu^ 
ïe  fort  'de  fi  captive.   Arec  opine  poUr  la  faire' mou^ 
rîr  ;  Dolabella  pour  qu*on  lui  confèrvè  la  vie.  Auguiîe 
adopte  ce  dernier  avis.  Dans  les  troifteme  G*  quatritmt 
tLStesy  Cléopatre»  après  de  nouvelles  lamentations, 
vient  trouver  le  vainqueur,  &  lui  demandera  mort 
comme  une  grâce  :  Augufte  la  refufe.  Enfin  dans  le 
■cinquième  aBe  y  Epaphroditus  vient  raconter  à  TEoipe- 
îeur  la  fin  tragique d^  cette  Reine  ,  qui,  avec  (es deux 
confidentes ,  s'eft  fait  mo^ri^^par  la  piqoure  d'unafpic. 
Augufte  ne  peut  s\em.p.êchej:  déjà  pjaiQ4fe  >,  &  d'adh 
Qûtei:  foti{m):age« 
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(ÇUJET  D'ARIMENE.)  Le  berger  Arimene  cft 
amoureux  d'Alphife  qui  eft  infenfible ,  &  qui  ne  con- 
nok  d'autres  plaîfirs  que  la  chaffe  &  fes  troupeaux.- 
Sa  paffion   pour  cette  ingrate  bergère  rertipêche  de 
répondre  aux  eropreffemcns  de  Clorife>  qui,  defon- 
côcé,  rebute  les  vœux  du  berger  Cloridan  ,  tandis 
qu'elle  s'obftine  à  aimer  Arimene.  Floridor  >  Cheva- 
lier errant,  eft  auflî  amoureux  d'Alphife,  &a  le  bon- 
heur de  la  délivrer  des  mains  d'un  fauvage  qui  l'avoit 
enlevée.  Il  ne  jouit  pas  long  tems  de  cet  avantage. 
Alphife  &  lui  deviennent  tout- à  coup  immobiles  par 
les  enchantemens  du  Magicien  Circiment,  qui  eft  auflî 
épris  d* Alphife.  Artmene  apprend  que  fa  bergère  a  été 
enlevée  :  de  défefpoir  il  court  fe  précipiter  dans  la 
iher.  Clorife  exige  de  Cloridan  d'aller  après  Arimene^ 
pour  tâcher  de  lui  fau\^r  la  Vie^  Ce  berger  y  réufllt  y 
&  veut  fe  tuer  à  fon  tour  :  mais  Clorife  touchée  enfin 
de  CQmpaflion,  lui  donne  la  main  &' renonce  à  Ari* 
mené ,  qui  ne  rçyient  à  la  vie  que  pour  être  témoin  du 
nouveau  malheur  de  fe  bergère.  Le  fommeil  léthargÎT 
que  dans  lequel  elle  eft  plongée,  le  defefperc;  il  la 
croît  morte,  &  ne  veut  pas  lui  furyivre.  Enfin  Circî- 
ment  eft  inftruit  par  des  efprits  fournis  à  /on  pouvoir^ 
q.if Alphife  ficJPlbrixîW  font  fes  eh&nsJlf  les  délivre 
Tuô  &  1-autre  de  J*en<^anten>ent  où  il  les  reténoit  :  it 
couronne  ta  irdnftaiïce.d'Arimene ,  en  lui  fàifant  épou- 
Xer  Alphife;  &?par  ié  fecouirs  de  foé  art,  il  guérie 
Flondor  de  fa  paffion  pour  fa  fœun  Qutn^  ces  princi- 
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pai;ix  per foQDages  i  il  y  en  a  deux  autres  qui  donnent 
lieu  à  quelques  fcenes  comiques.  L'un  eft  Furhiquin , 
ya^let  de  Floridor ,  qui  crie  fans  cefie  famine  :  Tautre 
m  p^d^int  nommé  Aflave»  qui  a  auffi  des  prétentions 
fys  leçœm  de  Clorife ,  qu'il  exprime  ainfi  : 

^ic  «Pf/^Mio.  L'amour  eil  excellente  ; 
Car  patmy  nous ,  vim  étrdcris  il  plante. 

Ce  langage  barbare  occaGonne  une  fcene  àflez  plai- 
iante  entre  Furluquin  &  lui.  Ce  valet ,  à  qui  les  épaules, 
démangeoient  encore  des  coups  que  les  Diables  h\ 
avoîent  donnés  par  l'ordre  de  Circiment ,  pour  l'avoir 
troublé  dans  une  de  Tes  opérations  magiques  ,  prend 
cç  baraguoin  du  pédant  pour  du  grimoire  ;  &  croyant 
cj^ue  c'eft  un  des  Démons  qui  l'ont  battu  9  il  le  roue 
de  coups  de  ba(op ,  pour  fe  venger  de  ceux  qu'il  a 
reçus. 

Le  ftijet  de  Kntermede  Ju  premier  a&e  ,  eft  l'efa- 
lade  du  Ciel  par  les  Géans  :  celui  du  deuxième  aSe  j 
hcnlevcment  d'Helcne  :  celui  du  troijiéme  aSej  la  dé-' 
Kvrance  d'Andromède  :  &  celui  du  quatrième  aâle  9  la 
defcente  dOrphée  aux  enfers. 

!  ( SyjPT  DE 8QPHONISBB.  ASe premier.) Sy^ 
pKaiç,  Jl^i  dç  Me<&Ke,  vient  de  perdre 'une  grande  ba- 
bille epntre  MaffinifTa  allié  dès  Romains.  Il  fe  ptaint 
^e  la  cruauté  du  fort  qui  l'accable  ;  npais  ce  q&i  le  co»- 
lôlç  j  c'ftft  qu'il  prévoit  que  la  paffioa  que  Te  viû^qoeor 


THEATRE  FRANÇOIS.      %6:j 

ronçuc  pow  Sophonisbç  fon  épopfef  troubkrabko; 
;  ruDîOû  cpii  règne  emi^e  Ivd  &i  les,  Bomaia^  >  &  qi^e 
\&sûSà  lui  même  deviendra  Tindransent  de  là  vei^- 
Emce%  (  ABt  deuxième,  )  Sopho^ishe  &  émeute  for  (k 
le  dftflioée.i  Sa,  owrçic€>  &;  P^c^   fa  confi4eqçe 
«hortent  en  vain  à  la  patience.  Cette  Rçine  les  aflure 
elle  a  pris  le  parri  de  mourir  ,  &  qu'elle  préfère 
lie  fois  la  mort  à  l'horreur  d'être  livrée  aux  Romains. 
laie  troijïéme.  )  Maffiaiflà  eft  ^q  défefgôir  de  l'injuftice 
Sdpion ,  qui  a  la  cruauté  de  vouloir  exigée  de  lui 
it  lui  livre  Sophonisbe  »  pour  ttre  traînée  à  (on 
ir  de  triomphe  :  il  cache  cependant  (a  colère  aux 
IX  du  député  du  Général ,  &  pat  une  réponfe  équî- 
jue?  il  trouve  le  moyen  de  le  renvoyer  fatisfatt, 
'(Se  quatrième.  )  Maflîniffa  voyant  qu'il  rie  peut  plus 
difpenfer  de  livrer  la  Kçine  aux  Romains ,  lui  en- 
^e  en  fecret  du  poifon.  Spphonisbe  Iç  reçoit  avec 
onnoiflance ,  &  -par  un  long  monologue ,  s'exhorte 
iraver  les  horreurs  de  la  mort.  Elle  avale  le  poifon  » 
meurt  avec  la  plus  grande  fermeté.  (  j4âle  cinquième.) 
grets  de  Ma(rmi0V  ;  récit  de  h  mQtt  tragique  de  So- 
»aâsbe  6c  de  fa  i^«irricç ,  qui  9  fuivi  fou  e^enoplç. 
pion  ne  peut  s'e^p^cher  d'admirer  1^  courage  de 
:e  Princeffe,  &  Syphax  de  donner  dçs  laripes  à  la 
notre  de  fa  magnaoJdBQ  époufe. 

SUJET  DE  JOSEPH  LE  CHASTE.  )  Cette 
;e  débute  par  un  confeil  d'état  que  tient  Phaiaonf 
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aflîflé  de  Tes  Miniftres.  Jofeph  paroit  enfuite,  entottfâ 
des  domediqucs  de  Putifar  auxquels  il  demande  comp- 
te f  en  fa  qualité  d'Intendant  i  de  leurs  différens  em« 
ploits.  Le  berger  Briant  lui  fait  l'éloge  de  Tes  troo- 
peaux  :  il  (ë  plaint  feulement  de  (on  chien  Fronardi  qai 


Répandit  le  potage  » 
le  vieux  pelé  > 

v^omme  piiiei  j^écois  allé. 

Jofeph  ,   elt  ce  pas  belle  chofe? 


•  •  •  •  •  Répandit  le 
£t  le  mangea  ,  le  vieux  pel 
Comme  pitTer  j^écois  allé. 


Alinde  ,  femme  de  Putifar  9  paroît  au  ieuxiime 
ëSe.  Elle  fait  confidence  à  (à  nourrice  de  Taroour 
dont  elle  brûle  pour  Jofeph  >  &  la  prie  de  vouloir 
bien  travailler  à  (a  fatis&âion.  Après  quelques  lcra« 
pules  y  elle  y  confent ,  &  dit  / 

C^eft  le  métier  à  celles  de  mon  âge , 
De  s'adoiner  à  Tamoureux  mefla^e  » 


Ain(î  toujours  on  fe  rend  néceffaire, 
6oit  en  faifant ,  ou  bien  le  faiiânc  faire. 


Elle  va  en  effet  trouver  Jofeph ,  &  loi  dit  qu*Alinde 
veut  lui  parler.  Ne  fe  doutant  nullement  du  motif, 
il  y  court  en  diligence.  Alinde  fe  trouve  tète  à  tète 
avec  lui ,  lui  parle  de  l'amour  qu'elle  reflent  pour  lui, 
&  le  prefle  vivement  de  la  contenter  ifi  de  fe  montrer 
frompi  à  lui  faire  plaijîr.  Jofeph^qui  voit  enfin  où  elle 
en  veut  venir ,  la  refufë  &  s'enfuit  dans  le  moment 
qu'elle  lui  dit  tendrement  ; 
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Saife-moi  donc  :  quo/  tu  fais  du  farouiche , 
Bc^ae  veux  pas  que  |e  baife  ta  bouche  i 

A1inde> piquée  de  fes  refus ,  appelle  au  fecours.  Tous 
les  gens  accourent  :  elle  les  prend  à  témoin  de  Tau- 
dace  de  Jofeph  dont  elle  tient  le  manteau.  Putifkr  ar« 
rive  (ùr  ces  entrefaites  ;  il  apprend  par  fes  domefliques 
la  (cène  qui  vient  de  fe  pafTer.  Chacun  s'emprefle  de 
dépofer  contre  l'innocent.  Enfin  on  le  conduit  au  ca« 
chot  f  où  les  Geôliers  &  les  prifbnniers  lui  demandent 
de  l'argent  pour  payer  (à  bienvenue.  Le  troifiéme  G» 
dernier  aSe  contient  Thiftoire  de  Jofeph ,  c'eftà-dire  » 
l'élargiflement  du  grand  Echanfon  qu'il  a  prédit ,  le 
fupplice  du  grand  Pannetier  que  Ton  pend  fur  le  théâ- 
rre  y  &  dont  les  bourreaux  vendent  les  habits  pour 
iller  boire  au  cabaret.  Enfin  f  expHcatioh  du  fonge  da 
Koi  Pharaon ,  qui  lui  procure  la  liberté  &  la  cou-. 
Eance  de  ce  Monarque. 

1585; 

PIERRE  MjTTTHIEU,  né  à  Salins,  le  10  Décem- 
bre 1 5  ^3  ,  fut  Principal  du  Collège  de  Verceil ,  ea 
Piémont  ;  enfuite  il  alla  s'établir  à  Lyon  où  il  fut  Avo- 
cat, Malgré  les  occupations  de  ces  differens  emplois, 
il  cultiva  la  ppéfie  avec  attention  :  il  fut  très-zélé  li- 
gueur 9  &  fort  attaché  au  parti  des  Guifes  ;  enfin  il 
vint  à  Paris.  Alors  il  quitta  ce  genre  d'écrire  pours'at-- 
tacher  uniquement  à  THiftoire  de  France  ,  ce  qui  le 
Et  connoître  d'Henri  IV  >  qui  lui  donna  la  place  d'hif- 
toriographe  Je  France^  vacante  par  la  more  de  Du* 
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Haillan.  Il  fuiyit  Louis  XIII  au  (lége  de  Montaobans 
il  y  tomba  malade  ;  on  fe  tranfporta  à  Touîoufe,  oùil 
ipoarutle  n  Octobre  162 1. 

ESTHER ,  Ttâgidïe  en  cinq  aéies ,  fans  iijlinâim  ie 
fcenes  6*  avec  des  chœurs.  Hijioire  trc^ique  en  laquelle  ef 
rtffèjenîée  la  condition  des  Rois  &•  Princes  fur  le  théâtre 
de  fortune ,  la  prudence  de  leur  canfeil ,  les  défaftres  qui 
furviennentpar  l orgueil ,  l'ambition^  t envie  &*  latrahifonj 
combien  ejl  odieufe  la  défobéijfance  des  fentmts ,  findlemm 
combien  les  Reines  doivent  amollir  le  cmtrouk  des  Ho» 
endurcis  fur  VoppreJJion  de  leurs  fujets*  L  Y  o  N  >  Jtaa 
patins  9  1585»  in  12. 

Quelques  années  après  l'impreflîon  de  cette  pièce, 
Matthieu  la  réfondit  pour  compofer  les  deux  Tragé- 
dies de  Vafthi  &  à* Aman  >  citées  ci-deflbus. 

PASTORALE ,  à  ddbx  perfbaoages ,  repréfentieà 
Verceil  en  1 5^5.  On  la  trouve  à  la  fuite  de  la  Tragé- 
die îl'Efther.  L'Auteur ,  fous  le  nom  de  Pollux ,  ra- 
conte à  Elpizon  fes  différentes  ai^fentures ,  &  lui  con» 
fie  fa  reconnoiflance  pour  les  Seigneurs  d'Orfans  à  qui 
il  a  les  plus  grandes  obligations. 

V ASTHI ,  Tragédie ,  en  5  aâles ,  en  vers  ,  fans  àif 
tînôiion  de  fcènes  &  avec  des  chœurs  9  en  laquelle  ^  outre 
les  trifies  effets  de  torgeuil  &  déjobéijfance  >  eft  démontrée 
ta  louange  d'une  Monarchie  bien  ordonnée ,  l'office  dun 
bon  Prince  pour  heureufement  commander ,  fa.  puijfance  j 
fpn  oT/iement ,  fon  exercice  éloigné  du  luxe  &•  diffolmiony 
tr  la  belle  harmonie  d'un  mariage  bien  accordé  »  avec  un 
petit  abrégé  de  Vhïjloire  des  Rois  de  Perfe^  dédiée  au  Se' 
renijjîme  Prince  y  Mgr.  le  Duc  de  Nemours  &•  Genevois  t 
Gouverneur  de  Lyon.  Lyon,  Benoît  Rigaod,  15^9» 
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'AMAN,  Tragédie  en  5  a&eSyfans  iijlinêiîoni'aâies 
û  de  f cènes  &•  avec  des  chœurs  ;  de  la  perfidie  &  trahU 
î>«  ,  des  pernicieux  effets  de  l'ambition  ù*  envie  ,  de  la 
{race  &»  bienveillance  des  Rois ,  dangereufe  à  ceux  qui  en 
ibufentj  de  leur  libéralité  G»  récompenfe  mefurée  au  mi" 
rite  non  à  VaffeSion ,  de  la  prote^ion  de  Dieu  fur  fdn 
ueuplt  quHl  garantît  des  conjurations  &  oprejjîons  desmi^ 
chans  9  dédiée  au  prudent ,  noble  G*  grave  Confulàt  de  la 
ville  de  Lyon.  Lyon  ,  Benoit  Rigaud ,  1 5^9 ,  in- ii. 

CLITEMNESTRE ,  Tragédie  en  5  aSeSy  en  vers, 
fans  diJlinSion  d'aâies  ni  defcenes  &*  avec  des  chatirs^i 
de  la  vengeance  des  injures  ,  perdurable  à  la  pbfie^rité  dés 
offenfés ,  G*  des  malheur euf es  fins  de  la,  volupté,  dédiée  à 
très-illuftre  (f  généreux  Prince  Henri  de  Savoye  y  Mat^ 
cuis  de  S.  Sorlin.  LtoNi  Benoît  Rigaud»  1589^ 
|n-i2. 

GUISIADE  f  Tragédie  nouvelle  en  vers  f  avec  des 
chaurs  O'fans  difiinflion  defcenes  ,  en  laquelle  ,  au  vrai 
ù*  fans  pajjion  9  efi  repréfenté  le  majfaére  du  Duc  de  Gui" 
fe  f  dédiée  au  très  chrétien  &  très-généreuX  Ptince  Charles 
de  Lorraine^  Lieutenant-Général  de  Vétat  &»  couronne  de 
France.  LVON,  i  $89 ,  in-8^,  (ans  nom  dlmprimeur. 
Après  répître  dédicatolre  qui  eft  fïgnée  J.  R.  D.  L. 
on  trouve  l'argument  de  cette  Tragédie ,  &  à  la  fin  uh 
avertiflement  au  lèfteur  dans  lequel  il  promet ,  pour 
fervir  de  fuite  à  celte-ci ,  une  Tragédie  de  Louis  rfé 
Lorraine ,  Cardinal  de  Guife,  &  de  femprifonnemeric 
des  Princes ,  &  11  annonce  qu'il  l'intitulera  du  nom  db 
Sacrilège  »  délibéré  de  îaifler  à  la  poftérlté  telles  eti- 
feigncs  des  prodigieiifes  merveilles  de  ho:rfe  tehis.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  exécuté  Ton  projet. 
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La  même  i  avec  beaucoup  de  vers  ajoutés  dans  fe 
courant  de  la  pièce,  fous  ce  titre.  Troijiéme  édition  de 
la,  Guijiade ,  Tragédie  nouvelle  en  laquelle ,  au  vrai  ù*fans 
pajjîon  y  efi  repréfenté  le  majjacre  du  Duc  de  Guife^  re^ 
pue  >  augmentée  0*  dédiée  au  très  Catholique  &*  généreux 
Prince  Charles  de  Lorraine ,  pxoteEleur  &•  Lieutenant  Gé- 
néral de  la  couronne  i  pour  le  Roi  très- chrétien  Charles 
JC  9  par  la.  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  ,  par  Pierre 
Matthieu ,  Dodeur  es  droits  O  Avocat  à  Lyon.  Lyon  j 
Jacques  Kouffin ,   i  $  89 ,  inS^. 

Après  avoir  lu  cette  pièce ,  on  ne  peut  douter  qoe 
Matthieu  .ne  fut  un  partifan  très-zélé  de  la  naaifon  de 
Guife.  Cette  édition,  qui  porte  le  titre  de  Troifiéme> 
quoique  de  la  même  année  que  la  précédente  ,  cft  beau- 
coup plus  longue  que  l'autre.  Il  y  a  des  augmentations 
dans  tous  les  ades ,  &  prefque  daiis  toutes  les  fcènes; 
mais  il  n'y  a  rien  de  changé  dans  l'aftion  générale.  L'é- 
pître  dédicatoire  eft  la  même,  à  l'exception  que  cel- 
le-ci eft  fignée  Matthieu  :  ce  qui  prouve  que  les  quatre 
Içttres  initiales  qui  faifbient  la  (ignature  de  l'autre, 
font  celles  d'un  nom  fuppofé.  On  trouve  auffi  un  argu- 
ment de  la  Tragédie,  mais  qui  eft  très-diflerent  de  ce- 
lui de  la  première  édition.  L'avertilTement  qui  fc  trouve 
à  la  fin ,  eft  abfolument  le  même.  A  l'article  de  cet  Au- 
teur, le  fieur  de  BeaiicLamps  lui  attribue  encore  une 
Tragédie  intitulée,  le  Triomphe  de  la  Ligue.  11  fe  trompe 
certainement  ;  elle  eft  de  Nerée  ;  Tépître  dédicatoire 
de  cet  ouvrage  eft  fignée  de  N.  N.  On  trouve  au  com- 
mencement une  pièce  de  vers  Latins  de  Heinfiui, 
adreflée  ainfi:  DoâiiJJimo  R.  7.  Nereo  pro  gallicâ  Tragœ-^ 
diâ.  De  plus,  cette  pièce  eft  totalement  contre  les 
Guifes  ,  &  juftifie  le  parti  que  le  Roi  prit  de  les  faire 
aiTal&Qçr  ;  par  conféquçnt  elle  dillère  abfolument  de 

la  façon 


bfkçon  de  pcnfeFaè'Matthieul  J'ajotiter'àiëncbreque 
kftîleen  eft  fi-dilfetefttJYjfe'bn  ïié  ^efiitfoiipçofih'er  qîïé 
l'Auteur  <^*^/^(?ii:^  :4e:i&7ifffaiiir^eVÏDî<i  a^  tiUxteur 
(la  Triomphe  de  la  Ligue  ,  clone  la  v^rfificaÛQn  eft  auflS 
piirè  &  auiîî  é)egante,  que  celle  des  .autres  ^ft  barbare 
ëctMiculè.  Oti  en  jugera  par  ice  que  îe'c^èrai  de  ces 
dîflE^cnsouvr»gèis.   '  '-''     '  *•   "  '^^^       ' 


)  :; 


&  de  Mardochée.  L'Autétir'iî'en  à  pas  obmis  la  moin- 
dre circonftance.  Il  a  chargé  fes  fceijes  de  déclamations 
perpétuelles  ,  qui*  jettent  dans  la  pièce  un  froid  iofup- 
portable.  Ce  fiijet  èft  trop- connu  pour  Tè  rèhacer  ici» 
Je  me  bornerai  k  faire  conrtôkre  lè-ftite-de  l'Auteur  par 
les  vers  fuivans. 


>  ttiU.  J 


Celui  qua vers  le  Cîel.,:kv^!|t  fa  facectacJioxT  ^  ' 
De  ion  baveux  crachat ,  il  reçoit  l'orde  tache. 


r*»  »■    —  »■   •-^    \ 


;)   ,,.- 


Quaii4  ^mront  l^itk^aâV  4^j^t^<UQs  la  peiicteai-ee^  ' 

De  mon  voyage  Ivurç^ÎA  Qui  ^u;rvoyanrç'€fca>tte:  ?  /      ; .    ^ 

Quand  viendra  le  fbîçîl  pour  elTuyer  mes  yeu^iE  y 

Yeux  f  qùan^  ceflfcrer-Vous  ces  torrensTfanflcj^ciixl 

O  toFtens4?,doulipllJ;s:^quaad  clorffxt^sâiii  llb 

De  vos  criiles  liqueurs  cola  Léthèan^>oi)4e 2, i^cr.  ~ 

(  SUJET  DE  LA  pASTQ]flAX.E.),Ccn'eft  qu'un 
très-froid  dialogue'  èhtre  4eux  berger^  i  qui  ne  peut 
être  mis  au  rang  des  drames,  fi  ce  ft'eft  par  te  titre 
qu'il  porte,  -:..    ■■■'. 

(SUJET  DE  VÀSTHÏ.)  dette  pièce  eft  ,  en 
<]uelque  forte,  un  extrait  de  la  Tragédie  précédente > 
que  l'Auteur  n'a  pas  fait  diâîculcé  de  divifer  en  deu}£  , 

Tome  Jp  ^ 
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non  pIçS  que  de  répéter  les-m^Qiç$  (cènes  ^  &  tm« 
grande  partie  des  vers  qu'il  av(MC-dé}a  enipbyés.  VaC 
thi  efiia  femméxi'AfrQenis  :  ce  Printela  répudie  pour 
tfavoir  pasvould  paroître  devant  lui  pendant  qu'il  eft 
à  table  avec  Tes  courtifans.  Il  lui  rubflitue  Efther  qui 
pafle  pour  la  plus  belle  femme  de  io&.Jloyaunie*  Je 
croîs  fort  inutile  d'entrer  dans  un  plus  long  détait  fur 
cet  ouvrage  ;  mais  je  ne  peux  mé  difpenfer  de  citer  ceg 
deux  vers  quim'ont  paru  plaifans. 


'  »  »  » 


A  S  S  U  E  R  "U  S. 

On  loue  un  ?^mceâuble&.vaku^x^i1}0]'rc 
.  Un  .CO  U  R  T  l  S  à^in;  'î 

Une  éponge  aura  donc  autant  que  lui  de  g(oire  \ 

(SUJET  D'AMAN/)  Je  vîènâ' de  dire  que  Mat- 
thieu avoit  partagé  fa  Tragédie  d'Efther  en  deux  ; 
c'eft  ici  la  Jccotodô  partie.  On  ïçaît  ihifloirc  d'Aman  & 
de  Mardochïé  ;  &  il  ferdît  ennuyeux  de  la  répéter , 
n'ayant  riçn  à  citer  qui  puifle  fatisfairç  mes  ledcurs* 
L'Auteur  a  pris  dansicette  piése*  les  mêmes  arraog^ 
mens  que  datas  la  précédente.     ^  ^ 

(SUJEt  DE  CLITEMNÈSTaÈ.)  L'ombre  de 

Thiefte  annonce  tous  les  malheui^qui  doivent  bientôt 
arriver  à  Agamemnon  &  à  Clitemnefire.  Egifte ,  fili 
de  Thiefte  »  arrive  à  la  Cour  de  cette  Reine  >  &  en 
devient  éperduement  amoureux.  Cette  Princeflcreflcot 
pour  lui  la  paflTion  la  plus  vive  ;  elle  fait  confidence  de 
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tes  lenriraens'  à  fa  nourrice ,  &  lui  dit  qu'Egifte  fera 
l)ientôc  fon  inaricocu. 

Bgifte ,  mon  foucy  ^  plantera  le  premttfC 
Sur  Ton  front  élevé  de  cornes  un  cimier. 

ia  nourrice  indignée  d'un  pareil  d^l&in  p  s'écrîeé 

Olfpudfe  y  brifc  coût  ayant  UiQ  tel  mecheft       • 
Viens  plutoil  fraçafler  de  Madame  le  Chef, 
Madame  qui ,  pouHee  ainiî  qu^une  Mènade  y 
•    '         Ou  un  châtre  Ctttete,  envie  l*embrafladè 
De  cet cftcmiiic»  Ce. Paphtcn  mignon 
Fera  donc  un  tel  tort  au  grand  Agamemnon } 
£t  fy  confentitai  ?  je  (btài  macqucrelle 
Dte  te  pa:illard  complot ,  qui  pour  tefmoin  m'ap^cHo  ? 

s.    4    1^   *    .     ^        *•         *'        •     ,     •         •         • 
O  ^  quel  monflre  de  yoir  les  grandes  putalTcr  ! 

La  Reine  &  Egîfle  ayant  confommé  leur  premier 
crîmé,  en  méditent  un  fccond;  c'eft  de  tuer  Aga- 
inemnori»  Ce  Prince  arrive  bientôt  après  avec  Caffan- 
dre»  ç]ui,  félon  fa  coutume,  fait  des  prédirions  qui 
tie  font  pas  écoutées.  Clitemnefire  donne  à  fon  mari 
un  feftin  y  au  milieu  duquel  elle  le  fait  aflafllner  par 
Egîftc.;  elle  accable  d'injures  la  malheureufc  Ca& 
fandre.  ^ 

Macquerelle  des  Grecs ,  koutddiereputAtn  ^ 
Penfes-tu  échapper  la  fureur  de  ma^nain. 

En  effet  elle  la  tue  ;  &  Cafîàndre  meurt  en  lui  an- 
nonçant tiu*un  jour  Orefie  vengera  la  mort  de  fon  père. 
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(SUJET  DE  LA  GUISIAbE-)  (ÂâiepTemier.) 
Le  Duc  de  Guife  vante  fes  exploits  &  Ton  attache- 
ment pour  le  Roi  &  la  Religion.  (Aâle  deuxi€me.)LQ 
Roi  à  qui  on  avoic  donné  des  foupçons  (ur  la  â- 
délité  des  Guifes  >  &  de  plus  révolté  des  entreprifes 
de  la  ligue  ,  veut  prendre  un  parti  violent  ;  mais  la 
Reine  le  détourne  de  cette  réfolution ,  lui  fait  connoi- 
tcrîinno^ence  de  la  maifon  de  Lorraine ,  &  l'engage  à 
donner  toutes  (liretés  au  Duc  de  Guife  pour  fe  rendre 
aux  Etats  de  Blois.  Le  Roi  lui-même  le  fait  inviter  de 
'  s'y  trouver.  Peu  de  tems  après  ,  fe  trouvant  avec  ce 
Duc  9  il  lui  fait  d'abord  quelques  reproches  :  Iç  Dac 
fe  juftiâe  y  &  finit  par  le  perfuader  de  fe  déclarer  lui* 
même  le  chef  de  la  ligue ,  &  d'exterminer  tous  les  bé« 
rétiques.  {ARetroïfiéme.  )  M.  d'Efpernon  exprime  dans 
un  monologue  le  chagrin  où  il  e(l  de  ce  que  le  Roi 
s'eft  raccommodé  avec  les  Guifes  :  enfin  on  tient  les 
Etats  ;  &  les  trois  corps  du  Clergé ,  de  la  Nobleffe  & 
du  peuple  y  font  chacun  une  harangue  à  laquelle  le 
Roi  répond.  (^A^e  quatrième.)  Le  Roi  a  une  longue 
converfation  avec  fes  Confeillers.  Ceux-ci  cherchent  à 
lui  démontrer  la  néceffité  de  faire  mourir  les  Guifes  ; 
il  cède  à  leur  avis  malgré  ffis  rémords  &  la  parole  qu'il 
a  donnée  à  ce  Duc.  Celui  ci  reçoit  quelques  avis  de 
ce  qui  doit  leur  arriver  ;  il  les  méprife  &  fe  rend  chez 
le  Roi.  { Aâle  cinquième.  )  Un  meffager  vient  apprendre 
à  Madame  de  Nemours  la  manière  dont  le  Duc  de 
Guife  a  été  tué  :  elle  fait  de  longues  exolamationsfurla 
perfidie  du  Roi. 
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CLAUDE  BINET. 

PERROT,  Eglogue  à  trois  perfonnages  &»  un  chœur 
ie  Nymphes  9  Jur  le  trépas  de  Pierre  de  Ronfardy  Gen* 
tilhomme  Vandomoîs  ^  dédiée  à  Mgr.  le  Duc  de  Joyeufe  » 
Amiral  de  France»  Cette  églogue  fe  trouve  ordinaire- 
ment au  dernier  volume  des  Œuvres  de  Ronfard ,  2c 
ne  mérite  point  d'extrait» 

1586» 

.    SENOrrVOZON,  Maître- es -Arts,  &  Refteur 
des  Ecoles  de  S.  Chaumond. 

COMEDIE  FRANÇOISE  INTITULEE  L'EN^ 
FER  POETIQUE,>r  les  fept  péchés  mortels,  &•  les. 
fept  vertus  contraires.  En  icelle  ejl  démontré  par  poétique 
aâiion  ,  comme  nul  mal  demeure  impuni ,  &  nul  bien  irré'> 
munéréj  en  cinq  aâesy  en  vers  ^  fans  dijlinéliondefcenes^ 
dédiée  à  M.  de  S.  Chaumond.  Lyon  >  Benoit  Rigaud  » 
1586,  in-S^. 

PERSONNAGES    DE    CETTE  COMED  lE. 

Alexandre  le  Grand ,  pouj^xemple  d*orgueil  &  d*ambîtîoak 

Mahomet  ,  faux  Prophète ,  pour  exemple  d'envie. 

Néron ,  Empereur  ,  pour  exemple  d*ire  Ôc  de  cruauté*. 

Epicure  ^  Phtlorophe,  pour  exemple  de  parefTb. 

Crcfus  ,  Roi  des  Lydiens  ,  pour  exemple  d*avarîce. 

Heliogabale  ,  Empereur ,  pour  exemple  de  gloconerîe« 

Sardanapale^  Roi  des  ÂiOriens,  pour  exemple  de  luxure. 

LES    SEPT  CONTRAIRES. 

Diogen^e  y  Philofophe  Cynic^uc  y  pour  exempte  d'humiUcé.. 
CodruSf  Roi  des  Athéniens  «      pour  exemple  de  charité* 
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Socrates  ,  rhilofophc  ,  pour  exemple  cîc  patience, 

Solon  ,  Légiflaceur^  pour  exemple  de  diligence, 

l^rrinax ,  Empereur ,  pour  exemple  de  Itbéralicc. 

Pycagoras ,  Philofophe  f  pour  exempte  d»abftmencc,    * 

iiippoUeej  pour  exemple  de  cluftcte« 

Mercure ,  mclTager  des  Dieux. 
Charon  ,  Nauconier  des  fleuves  infernaux* 
Rhadamance  ,  premier  Juge  des  Enfers. 
Minos ,  deuxième  Juge  des  Enfers. 
Eacus ,   troifîéme  Juge  des  Enfers. 

Z#i  Hois  furies  infernales ,  Alcôon  ,  Tifîphonc  é^  Mégère  ,  iùnl^ 
n^  attra  que  Tifîphone  qui  fariera». 

(Aâe  premier,)  Mercure  &  Charon  s'entretiennent 
cnfèmble.  Ce  dernier  fe  plaint  que  depuis  long-tems 
il  n'a  paffé  perfonne.  Mercure  lui  confeille  deracommo- 
der  fa  nacelle  >  &  promet  de  lui  amener  incefTammeot 
plufîeursames  :  il  le  quitte  pour  cet  effet.  (  Aâie  deuxiè- 
me.) Mercure  tient  fa  parole,  &  arrive  avec  Alexandre, 
Mahonaet ,  Néron ,  Epicure,  Créftis,  Heliogab^le  & 
Sardanapale.  Chacun  de  ces  perfonnages  repréfente  on 
des  fept  péchés  mortels ,  ainfi  que  Ton  a  vu  aux  noms 
des  A(3:eurs.  Charon  demande  qui  ils  (ont.  De  leur 
côté  ils  font  quelques  queftions  fur  TEnfer  &  ht  les 
tourmens  qu'on  y  fouffre.  Après  quelques  difficultés 
ils  paflent  tous  le  0euve.  (  Aâie  troifiéme.  )  Ils  (ont  con- 
duits devant  les  Juges  des  Enfers,  qui,  après  leur 
avoir  fait  raconter  leurs  hiftoires  ^  les  condamnent  à 
des  fupplice»  diiBférens.  (  4^ç  guaniéme.  )  Mercure 
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itnene  à  Charon  Diogënes ,  Codrus  ,  Socrates  ». 
Solon  j  Pertinax,  Pytbagoras,  HippoKte*  Ceux-ci  dé- 
Ggnenc  les  vercas  coDCradrts  aax  vkêâ  que  le»  autres* 
repréfentoieDC.  lU  entrent  dans  la  barque.  {ABe  cin-^ 
fuiéme*  )  Les  Juges  y  après  tes  avofr  interrogés  &  en« 
tendus  >  récompenfent  leurs  vertus ,  &  les  envoient 
aux  Champs  Elizées. 

JACQUES  DU  HAMEL^  Avocat  au  Parlement 
de  Normandie. 

ACOUBAR,  ou  la  Loyauté  trahie t  Tragédie  tîrée 
des  amours  de  Piftion  &  de  Fortunîe  en  leur  voyage 
de  Canada ,  avec  des  chœurs  >  dédiée  à  Philippes  DeC* 
portes  9  Abbé  de  Tyron,  1586  >  in- 12. 

La  même  Tragédie.  RoUEN ,  Raphaël  du  Petîtval , 
1603  ,   ïn-ix. 

ha  même.  ibid.  16/ /•    * 

.  Acoubar  y  Roi  de  Guilan ,  eft  en  guerre  contre  Caf-* 
tlo  >  Roi  de  Canada.  Connoiiïant  les  forces  fupérieures 
de  (on  adrerfaire»  il  a  recours  à  un  Magicien  de  (es 
amis  9  qui  jette  l'épouvante  dans  l'armée  ennemie  y  de 
ibrte  que  Caftio  perd  la  bataille  &  la  vie.  Acoubar 
prend  prifbnniers  Tlnfànte  Fortunie  dont  il  eft  amou« 
reax  y  &  Piflioaqui  eft  auffi  amoureux  de  c6tte  Prin- 
cefle.  On  lui  confeille  de  fairef  mourir  fou  rival.  Le  Raj 
a  horreur  d'une  aftiou  auffi  lâche  y  &  loi  donne  la  vie 
&  la  liberté»  Cependant  il  ordonne  un  tournoy  eqr 
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^honneur  de  la  Princeffç.  Piftion,  déguifé  en  Saavage,' 
en  remporte  Iç  prix>  &  le  reçoit  des  mains  de  fa  màî- 
treffe.  Celle  ci  »  comptant  fur  la  valeur  de  fon  amant, 
6c  craignant  que  le  Roi  ne  la  force  de  l'époufer  y  lui 
perfuade  qu'il  va  de  fa  gloire  de  combattre  rétrangcr , 
&  quHl  lui  fçroit  honteux  de  Jii.ifler  emporter  le  prix  da 
tournoy.  L'amoureux  Acoubar  ne  peut  rien  refufer  à 
Fortunie  ,  &  fe  préfente  fur  la  lice  pour  combattre  le 
Sauvage  dégtfifé.  Après  un  affez  long  combat  »  le  Roi 
tombe  blefle.  Alors  il  demande  la  vie  à*(bn  adverfaîre , 
6c  lui  rappelle  qu'il  n'y  a  pas  long  tems  qu'il  la  lui  a 
donnée.  Il  luiofFie  même  de;,lui  céder  6c  l'Infante  &  fi 
couronne  ;  mais  le  bar-bare  Piftion  ,  fans  l'écouter  j  le 
fnaffacre  impitoyablement. 

L  U  C  E  L  L  E ,  Tragédie  en  cinq  aftes ,  en  vers. 
Rouen,  Raphaël  du  Petitval,  1607  ,  en- 12.  Ceft 
la  Tragédie  en  profe  du  même  titre  compofée  par  le 
Jars  que  dû  Hamela  mife  en  vers.  Si  l'on  en  veut  voir 
l'extrait ,  on  le  trouvera  page  x  1 3  ,  fous  l'année  1 5  76. 

1588. 

PHILIPPE  EOSQUIER ,  né  à  Mons ,  Religîeax 
en  l'ordre  de  S.  François  de  Paulc  >  en  la  province  de 
Flandres. 

TRAGEDIE  NOUVELLE  dite  LE  PETIT  RA- 
ZOIR  DES  ORNEMËNS  MONDAINS,  en  la- 
quelle  toutes  les  mifcres  de  notre  tems  font  attribuées 
tant  aux  hér éfies  qu'aux  ornemens  fuperâus  du  corps.. 
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édî^e  à  S.  A.  Mgr.  Alexandre  Farnèfe,  Duc  de 
s-ime.  MoNS,  Charles  Michel ,  1 589  ,  111-12. 


E^NTRERARLEURS   DE  CETTE  TRAGEDIE, 


i 


LE    PERE, 

LE    F  I  LS,  Rcdemprciir  dumondc. 

LE    SAINT  ESPRIT, 

la  bciiitc  mère  &  Vierge  Marie. 
.  L*Angc  Ambaffadtur  de  Dieu , 

Sainte  Elifabçth",  filje  du  Roi  d'Ongrie , 

Sf.  Alexandre,  Duc  de  Parme,  &c.  Tous  bons  fujcts  da 
^oi  des  Efpagnes ,  en  parlant  pour  tous.  Le  camp  de  Mgt  le  Duc 
«  Parme ,  fans  parole. 


•Le  Prv:ud*Hommc , 
Sa  Femme  , 

Le  Grarid Commandeur,  V      HércriaueSb 

Le  premier  Coip^icl  ,    ;  ^  " 

Le  deuxième  Colonel , 
Un  Capitaine  , 
Quelques  Soldats , 
Le  Bragard  pompeux  , 
La  Dame  pompeufe, 
1^  Le  F.,,.  Mineur  ,  Prédicateur. 

[A6ie  premier.  )  Alexandre,  Duc  de  Parme,  chargé 
par  le  Roi  d'Efpagne  >  Philippe,  de  défendre  les  Pays- 
bas  ,  &  de  fpucenic  la  Foi  Catholique  ,  confulte  le 
Rédempteur ,  qui  lui  ordonne  de  bien  faire  fon  devoir. 
Le  Duc  aifemble  les  vaiïaux  du  Roi ,  &  en  reçoit  quel»; 
que  argent  pour  les  frais  de  la  guerre.  Dans  ce  tems-là» 
les  mondains  fe  livrent  aux  plaifirs.  La  Dame  mondaine 
chance  des  chanfons  .  libres  9  &  le  Bragard  Pompeux 
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en  devient  amoureux.  (  Aâle  deuxième J)  Le  Rédcmptenr^ 
îe  S.  Efprit  &  le  Père  Eternel,indignés  des  péchés  qui 
fe  commettent  9  &  des  héréfies  auxquelles  on  fe  livre  p 
menacent  d'affliger  le  monde  par  la  guerre  ,   &  en* 
voyentun  Ange  pour  punir  les  mortels.  Sainte  Elifa* 
beth  9  Patrone  des  Pays-bas  >  intercède  en  faveur  de 
plufieurs  villes  ;  mais  Dieu  ne  veut  point  avoir  égard 
à  (à  prière. (yfôe  troijléme.)  Cette  Sainte  s'afflige,  de 
n'avoir  point  obtenu  la  grâce  de  (on  peuple.  Elle  lui 
fait  des  reproches  de  Tes  péchés,  &  s'adrefTe  enfin  à 
la  Vierge  Marie,  pour  calmer  la  colère  de  Dieu.  Marie 
fe  jette  aux  genoux  de  Ton  fils  le  Rédempteur,  &  lui 
demande  le  pardon  du  peuple,  &  un  Prédicateur  pour 
le  convertir.  Dieu  lui  accorde  l'un  &  TaUtre.  Un  Ange 
va  avertir  k  Prédicateur ,  qui  eft  un  Cordelier  ;  &  lut 
dit  quels  doivent  être  les  objets  de  fes  inflruâions  ; 
&  fur- tout  il  l'exhorte  d'appuytr  fur  la  parure  &  les 
vanités  mondaines.  Cependant  les  chefs  des  Héréti- 
ques tiennent  confeil ,  pour  trouver  les  moyens  de  faire 
la  guerre  au  Roi  Catholique ,  &  de  lui  enlever  des 
places.  (  Aêe  quatrième»  )  »  Ici  (dit  l'Auteur  en  note.  )  le 
»  Prédicateur  Cordelier  voulant  s'acquitter  du  comman^ 
39  dément  à  loi  fait  d'en  hault  ^  s'efcarn^ouche  &  fe 
3t>  bande  vivement  félon  fon  petit  pouvoir  contre  les 
>»  curiofités  &  omemens  mondains  ,    allumettes  de 
D»  paillât difè.  tt  En  effet  ce  Cordelier  fait  un  fort  long 
fermon  (ùr  la  parure  &  fur  le  libertinage  ;  mais  c'e(t 
en  vain  qu'il  prêche  ;  le  Bragard  &  la  Dame  Fompeufe 


' 
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kÂn  de  fe  corriger,  s'abandonnent  pkis  que  Jamais  aux 
mondamcés.  Les  ennemis  prennent  les  arme»,  &  pour- 
(liîvent  avec  fuccès  leur  première  entreprife.  (-^Sieci/i- 
quiéme.)  Le  Ré^empteiHF,  voyant  les  inondaiin»obftinés 
dans  leurs  péchés ,  &  combien  il  e(t  inutile  de  fonger 
à  les  convenir ,  les  abandonne  à  la  cruauté  des  Héré^ 
tiques  qui  pillent  &  ravagent  tout* 

1559. 

SIMON  PONCET,  Melunois,^iréforicr&  Sécré^ 
taire  de  M.  le  Chevalier  d' Aumale* 

COLLOQUE  CHRETIEN  >  dédié  à  Mai  Ma- 
rie  de  Lorraine ,  Abbefle  de  Chelles  ;  en  vers ,  &fans 
diftinâion  d'aâes. 

(SUJET  DUg:OLlOQUE  CHRETIEN.) 
Théophile  eft  frappé  de  la  divifioo,  qui  règne  en 
France  au  fujet  de  la  Religion,  Il  veut  fe  recirer  en 
Allemagne.  Il  eft  retenu  par  Dorothée  &  par  Aftée  ; 
mais  aflez  foiblement  par  Aftée  à  qui  la  Religion  pa- 
roit  à- peu  près  indifférente.  Dorothée  appelle  Eufebe 
à  (bn  fècours.  Celui-ci  prend  avec  chaleur  Je  parti  de 
la  Religion  Catholique  :  il  leur  explique  avec  élo- 
quence la  doârine  deFEglife  fur  la  Tranfubftantiatîon  f 
là  Vénération  des  Saints,  le  Purgatoire ,  le  Mérite  dea 
œnvreî,  hi  Confeffion  &  les  autres  articles  qui  nous^ 
divifent  d'avec  les  Proteftans.  Théophile  eft  convaincu 
ic  rcfte  dans  le  fein  de  TEglife  Romaine. 
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Ce  Colloque  fe  trouve  dans  un  volume  de  poéfe 
intitulé  y  Regrets  fur  la  France  f  par  Simon  Poncetyfk' 
RiS,  Mamert  PatifTon,  1589,  m-8**. 

ANTOINE  FAURE ,  de  Chambery  en  Savoye. 

LES  GORDIANS  ET  MAXIMINS,  ou  VAm^ 
iîtion ,  œuvre  tragique  en  cinq  aâes ,  en  ver$ ,  pre- 
miers &  derniers  effais  de  poéfie  d'Antoine  Faure , 
S.  J.  B.  dédiés  à  Charles  Emmanuel ,  Duc  de  Sa- 
voye.  Chambery  ,  Claude  Pomar,  15^9,  1/1-4**. 

Les  perlbnnaget  de  cette  Tragédie  font ,  l'Empe- 
reur Ma'ximin ,  homme  cruel  &  impie  >  qui  répond  à 
fon  confident. 

Je  ne  erois  point  de  Dieux  ;  &  leurs  puifTanccs  fcîntct 
De  mon  cœur  déformais  n'abufcront  ies  plaintes , 
Fuifquè  par  mes  malheurs  maintenant  je  cognois 
Que  fur  nos  aâions  ne  s*étendenc  leurs  loix. 

Maximin  le  fils  étale  au  contraire  des  fentimens  de 
vertu  &.  de  douceur  qui  font  contrafte  avec  le  carac- 
tère de  fon  père.  Il  a  pour  confident  Modeftin,  per- 
fonnage  refpeftable ,  qui ,  dans  plufieurs  fcenes ,  cher- 
che vainement  à  calmer  la  fureur  du  tyran.  Enfin  les 
héros  de  la  pièce  font  les  deux  Gordians  :  Tun  vieil* 
lard  timide  qui,  frappé  d'un  fonge  qui  lui  annonce  une 
mort  prochaine ,  fait  difficulté  d'accepter  TEmipire  que 
le  Sénat  &  le  peuple  Romain  déférât  à  lui  &  à  fon  fils  : 
Tautrej'jeune  &  courageux,&  rempli  d*horreur  jAurlcs 
cruautés  de  Maximin  >  qui  veut  abfolument  Tacceptci 
pour  venger  les  Romains ,  &  fe  montrer  digne  de  b 
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ouronne.    Enfin  un  meflager  vient  apprendre ,  au 

{ucuriéme  A&e  >  que  le  jeune  Gordian  a  été  défait  & 

ué  par  Ulpian,  Général  du  Tyran.  Le  vieux  Gôr-* 

iian  prend  alors  le  parti  de  le  tuer.  II  s'exhorte  lon« 

raement  à  la  mort  >  &  fe  retire  en  annonçant  qu'il  va 

e  pendre ,  ce  qu'il  exécute  en  effet.  Maximin  le  père 

ipprend  avec  tranfport  ces  heureufes  nouvelles;  mais 

es  propres  foldats  fe  révoltent  &  confpirent  contre 

ui.  Il  quitte  le  théâtre  >  en  aflurant  qu'ils  ne  TauronC 

]u'à  bon  titre  en  leur  puifTance  ;  £c  la  pièce  finit. 

Cette  Tragédie  cft  très-longue ,  foiblement  écrite; 
Cependant  on  y  trouve  de  tems  en  tems  des  vers  aflez 
bien  faits.  En  voici  deux  >  qui  m'ont  paru  mériter  d'ê- 
tre cités.  On  parlé  du  ibrt  des  différens  Empereurs 
qui  ont  régné  dans  Rome.       *  ' 

Lepide  fut  détruit  Antoine  fans  combattre  : 
Lui-même  fc  vainquit ,  vaincu  par  Cléopatrc. 

.....  .  _  .    .  .        ■  '  t 

FRANÇOIS  PERRIN ,  né  à  Autun  ,  Chanoine 
&  Siodic  de  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  ville. 

,.)*■.  .         '    •  ■ , 

SICHEM,  Tragédie  extraite  du  trente- quatrième 
Chapitre  de  la  Genèfe,  mêlée  de  chœurs,  odes  & 
chanfons  ,  en  5  a<^es  9  en  vers ,  dédiée ,  par  un  (on- 
net  Se  un  long  difcours  en  vers ,  au  Préfident  Jeannin.. 
Fa&is  )  GuiUaome  Chaudière ,  1 5^9  ^  in-'  2* 

La  mime.  HoUEN,  Raphaël  du  Petitval  >  1606  ^ 
i/i- 12. 

LES  ECOLIERS  ,  Comédie  eu  cinq  aâres,  en 
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vers  de  4  pieds,  dédiée  à  Jacques  Arthaud  ,  Lîctjf^ 
nant  Particulier  aux  Baillages  d  Aurun  &  de  Moocé^ 
pis.  PAEIS9  Guillaume  Chaudière  ,'  1586  >  în-ia, 

rStJ  JET  DE  SÎCHEM.)  Sichem,  fils  dû  Bol 
Embr ,  eft  épris  des  cTiarmes  dé  Dina ,  &  lui  fait  la 
plustendré  déclaration.  Voyant  qulelle  n'eft  point  tou- 
chée  de  l'excès  de  fon  amour  ,  il  TemiDene  dans  fa 
chambre,  &  lui  fait  violence.  Diria  au  défelpoir  in^ 
vbque  ainfi  la  mort. 

BrpQiwantîAlc  mort  î  pourquoi  dès  la  rtiatrîcé  , 
Me  me  fit'Ca  veifer  ëans  -quelque qprédpKev   . 

t 

j^  Pour  l'appaifer  &  réparer  Jinfuke  qu'il  lui  a  faite, 
Sichem  confent  à  Vépoufer  ;.  &  il  en  h\t  feirela  prcv 
pofition  au  père  &  aux  frères  de  fa  maîtrefle.  Ces 
Hébreux  étoient  dans  une  efpéce  d'efclavage  dans  le 
pays  de  Sichem.  Malgré  cela,  ils  refufent  long-tems  de 
yq\ï  Ditia  monter  fur  le  trône .:  ih/jTo?ifenteot  enfin  ; 
mais  ils  exigent  que  le  Roi  &  tous  fes  fnjetsfe Étalent 
circoncire.  Ce  Prince  a  la  bonté  de  fe  foumettre  à 
cette  condition  ;  mais  les  frères  de  Dina  oubliant  le 
traité ,  maflacrent  tout  à- coup  tous  les  Sîchcmites  ma- 
lades &  hors  d'état  de  fe  défendre  ;  &  cela  parce  que 
le  fils  du  Roi  abufa  de  leurfœur ,  comme  xl 'use  pu* 

tain. 

'  Cejl  par  cette  cataftTophe  que  finh  h  Tfagidîe. 

(SUJET  DES  E COL IER5.)Sobrin,  jeune 
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rieur  9  au  lieu  de  fe  livrer  k  Tétude^  Ëiic  l*amour  à 
rroflette  >  fille  de  Marin  »  &  dit  : 

Mais  tùril  chofè  plus  hetiteiife  » 
.    .  Que  de  tenir  foa  amoureufe  , 
Taftcr  le  tétin ,  la  baifet  i 
£t  avec  elle  divifec  \ 

Groflette  dé  Ton  c&té  aime  on  jeune  Ecolier  nommé 
3orbon.  Le  Prieur,inftruit  de  cette  préférence,  j)rend 
le  parti  de  s'adreiTer  à  fon  rival  9  &  lui  propolè  de  lui 
:éder  fon  bénéfice  >  s'il  veut  lui  céder  là  maicrefle. 
Cor  bon  confent  à  cet  échange.  Sobrin  fe  déguife,  & 
ra  9  fous  le  nom  de  Corbon  9  recevoir  les  faveurs  de 
Groffette.  Marin  inftruit  de  cette  intrigue  9  veut  la 
tuer  ;  mais  à  la  fin  (on  courroux  s'appaifè  »  &  Sobrio 
devient  Tépoux  d^Groflette. 

;  SIMOhî  B£L/^RD,"yaUege(rfs, 

LE  >GU YSIEN  ,  t)u  Pftjiiie  lyrannique  commfe  par 
Henrj  de  K(fl:Zoî>,;ès  j)erfonnes  dea  Ittuftriflhnes  ,  Ré- 
vérendiffimes  &  très^géoéreux  Princes  Lôyl  de  Lor- 
raine ,  Cardinal  &-ArchçyêquedeRheims,  &  Hen- 
ry de  Lorraine ,  Dde  dé  Guife  9  Grand  -  Maître  de 
France,  en  cinq  a<ftes^,  en  vers ,  avec  dés  Vhœurs  j, 
(ans  diftiq&ion  de  foenes  ',  dédiée  à  très-verroeax  & 
honorable  homme  Nicolas  de  Hauk  i  Président  des 
Tréforiers  &  Maire  de  la  ville  de  T'oy^s.  TiioYES  ^ 
JeanMoreaU}  159x1  iVS<»» 


"i'  '  •, 
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.    CHARLOT,  Eglogae  Paftorelle  à  onze  perfon-    JT" 
liages ,  fur  les  miferes  delà  France,  &  fur  la  très  hea* 
reufe  &  miraculeufe  délivrance  de  très  magnanime  &     ^' 
tiès  -  illuftre  Prince  Mgr.  le  Duciie  Guife.  Tkoyes, 
Jean  Moreau ,  i^<jz  y  in-8^.  Ce.  dernier  ouvrage  a  éti    |f 

imprimé  à  la  fuite  du  précédeat.        "  . .  r  . 

«.1  .     . 

Personnages  de  la  Tragédie» ,         ..     ^ 

ALECTON,  Furie,  i    . 

Madame  de  NEMOURS  &  fes  pçmoUelIcs^  .    .     '     :  i .  -  ;  ;! 
La  hlOUlCRICE  de  Madame  ,..        *  • 

"  HENRY,  Tyran,  "  '  '^  '     '   '     - 

EPERNÛN.,      .  :    //  '    J   :.  :''    ■'"    '       "'    ••'  ' 

MARCHANT  &  le  chœur  des  Gardes jè 
M.  de  GUISE,  \        .      ,,    .       .         .         ..       , 

Le  SOLDAT  Mc'flager,  '  "    "         /  •^' 

(y45e  premier.)  Aledon,'  qiii  né  fe"pfait  que  dans  le  mal| 
fc  plaint  du  bonheur  dont  Ia_  France  jouit ,  &  attribue 
cette  profpérité  à  la  prudence  &  à  la  valeur  dçs.  (j^ui- 
fes,  &  fur- tout  dé  Henri  de  Guîfë  dont  èllé  fait  té- 
loge.  Pour  (jrQubler  la  traRqqiyiçé^  ^Royaume ^^  ék 
înfpire  au  J^pi  Hçnry ,  une  haltie  Implacable  contre  les 
Guifes,  &lui  fait  prendre  le  parti  de  §*en  défaire.' 
i  ABe  denivème*  )  Madamie  de'  Nemours  ,  mère  des 
Guifes ,  raconte  à  fa  nourrice  un .  fpnge  affreux  dont 
elle  a  étë  tourmentée  tçute  Jaunit ,  :^&  elle  prévoit  la 
mort  prbchaîne^  de  ïbn*  fils.  La  nourrice  s'efforce  en 
vain  delà  r^flurer.  IA&t  troîfiêmé.)  Le  JRoi  Henri ,  le 
Duc  d'Efpernon  &  TArchânt  s*éntretiennent  de  la  fierté 

des  Guifes; 
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ides  <ruires ,  &  cherchent  les  moyens  de  s'en  défaire. 
L' Archant  promet  d'affaflîner  leDuc  deGuife.On  prend 
toutes  les  mefures  pour  réuITir  dans  ce  projet  :  &pour 
l'exécuter ,  on  fait  dire  au  Duc  de  venir  parler  au  Koû 
(  Aâie  quatrième,  )  Mad.  de  Nemours  veut  empêcher 
M.  de  Guife  d'aller  chez  le  Roi.  Elle  fait  tous  fes 
efforts  pour  le  retenir ,  &  ne  peut  y  réuflîr.  Elle  le 
quitte  dans  le  plus  violent  défefpoir.  M.  de  Guife  ar- 
rive au  Palais  &  demande  à  TArchantdes  nouvelles  da 
Roi.  Celui-ci, après  quelques  momens  de  converfation, 
raffafline  &  infulte  fon  cadavre.  (  jlâie  cinquième.  )  Ma- 
dame de  Nemours  ne  fçachant  pas  encore  le  deftin  de 
fon  fils  9  communique  à  fa  nourrice  toutes  tes  craintes 
qui  l'agitent.  Un  foldat  arrive  qui  lui  apprend  qu'il 
vient  d'être  aflâffîné  ,  &  que  tous  les  Guifes  font  arrê» 
tés.  Elle  fuccpmbe  à  fa  douleur ,  &  dit  en  s'évanouit 
fànc  : 

Filles,  foutenez-moi  ',  je  ne  puis  pins  marcher. 

LA  NOURRICE  ET  LES  DEMOISELLES. 
Madame  ,  helas  !  Madame ,  hélas  !  ne  tombez  pas. 

Mad.  de  NEMOURS.     . 
Je  cbé. 

LA    NOURRICE. 

Sotitenez-U  par-deiTous  les  deux  bras. 
'     Un    S  O  L  D  A   T. 

Portons-la  fur  Ton  lie 

Tom  I.  T  : 
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Le  Roi  fe  félicite  d'être  délivré  de  (bn  enoeifii  >  ft 
dans  l'excès  de^ià  joye  ^  il  dit  : 

Goitvernez  votre  Ciel ,  Dieux ,  s'il  en  e£l  en  bout  : 
Je  n'en  fuis  envieux ,  du  Ciel  il  ne  me  chaut. 
J'ai  fiché  mon  garot  au  but  de  mon  accence. 

(Il  faut  noter  que  c'ejl  un  partifan  des  GuîfeSf  fsr 
conféquent  ennemi  du  Roi  y  qui  le  fait  parler  ainJL  )  Mad. 
de  Nemours^revenue  de  Ton  évaaouiiTemeDt^vieDt  faire 
au  Roi  les  reproches  les  plas  (knglaDS ,  &  ki  dit  les 
injures  les  plus  groffieres  ;  enfin  elle  iè  retire  avec  Tes 
femmes  y  pour  pleurer  la  mort  de  ion  fils  >  &  la  Ta* 
gédie  finit. 

La  PASTORALE  qui  paroît  avoir  été  repréfèntée , 
e(l  une  heureufè  imitation  des  églogues  de  Virgile.  Elle 
eft  très*  bien  écrite  pour  le  tems^  &  très-intéreflance 
I^ar  (bn  fujet  &  par  la  manière  dont  elle  eft  dialoguéc* 
Les  vers  (ont  d'une  aifance  (inguliere^Sc  ne  peignent  que 
des  idées  paftorales.  Il  efi  fans  doute  étonnant  que  le 
même  Auteur  ait  fait^  dans  le  même  tems^une  Tragédie 
auffi  mauvaife  &  au  (H  mal  écrite  j  Se  cette  PaRorale 
qui  eft  en  tout  point  charmante.  En  voici  le  fujet.  Un 
Berger  raconte>  dans  une  efpéce  de  prologue,  quepleu<t 
rant  la  mort  des  Bergers  de  Lorraine  (  des  Guifes  )  >  il 
s'étoit  égaré  dans  la  plaine  >  &  qu'enfin  il  s'étoit  en- 
dormi fur  un  lit  de  gazon  :  qu'à  fon  réveil  il  avoit  ap- 
perçtt  deux  Bergers  de  fa  connoidance  >,BeIIin  Se  Fli- 
pot^  quLverfoient  également  des  larmes  fur  cetragi- 


\ 
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que  accidenc  ;   que  curUux  d'entendre  ce  qu'ils  di- 
folent  y  il  avoiç  prêté  l'orelUe  à  leurs  difcour^  (  LeBer* 
ger  qui  a  dit  le  prologue  cejfe  alors  de  parler ,  ce  font  les 
mitres  Bergers  qui  font  en  aélion.  )  Ces  deux  Bergers  (b 
rappellent  fucceiïivemenc  le  bonheur  donc  il^jouiC* 
foient  fous  les  Guifes ,  &  tes  malheqrs  que  certaine- 
ment leur  mort  va  occafionner  >  fur- tout  aux  babitans 
infortiinés  des  campagnes.  Ils  apperçoivent  alors  des 
Nymphes  qui  danfoient  &  chantoient  des  chanfbns 
agréables.  Etonnés  de  les  voir  fi  gayes  de  ns  ces  momens 
de  malheurs  9  il&  en  conçoivent  quelque  efpérance  d'un 
heureux  changement ,  6c  dès  qu'elles  font  parties ,  ils 
abordçntle  Berger  Emonnet  qui  écoit  avec  ces  Nym- 
phes  9  &  lui  demandent  la  rai(on  de  cette  allégrefle» 
Celui  ci  leur  apprend  que  Charles  de  Lorraine  s'eft 
fauve  de  prifbn ,  &  qu'il  vieadra  bientôt  à  la  tâte  de 
fes  amis  délivrer  le  Royaume  des  tyians  qui  Toppri* 
ment  >  &  fera  renaître  l'abondance  dans  les  campagnes. 
Tous  les  Bergers  fe  réjouiflent  de  ces  éyénemens.  Pour 
donner  une  idée  du  ftyle  de  l'Auteur  y  voici  qudques 
vers  de  cette  pièce.  Je  les  prends  au  hazard.  C'eft 
Bellin  qui  parle  à  fon  ami  Flipot ,  au  moinent  qu'ils  dé« 
plorent  enfemble  la  mort  des  Gui&s» 

Le  jour  qu'on  n'encendoic  cieb  qitc.hauiboîs.(baiiii:^ 

£c  le  fon  des  fl^geols  par  les  bois  rcfonner  , 
Le  pâtre  fauter  d  aife  aveicque  f^  maître  (Te , 
folâtrer  ,  baifoter ,  il  faut  que  je  confefle  , 
Que  je  ne  ceflai  point  d*acçplcr  njia  Çatin  , 
Jufques  à  fecc  nuit ,  dèi  le  fin  grand  mAtin. 

Ta  •' 
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Lors  Mopfe  me  royant ,  Mopfe  qu{  par  atigurs 

Conaoiiroic  les  fecrets  plus  fccrecsde  nature , 

Qui  la  chofe  à  venir  à  chacun  prédifoit , 

Par  le  vol  des  oyCeaux^lerquelsilavifoic, 

A  dexcre  ou  à  feneflre  ,*en  pair  ou  impair  nombre  p 

Qui  annonçoit  boitlieur  ou  le  futur  encombre  ^ 

Il  encendoic  encor  des  corbeaux ,  des  vautours  , 

Des  corneilles  le  chant ,  leurs  tours  &  leurs  retours  ; 

firef ,  Mopfe  fçavoit  tout.  Il  me  fou  vient  qu'à  l'heure  »' 

Une  corneille  après  crouafTa  plus  d'une  heure  » 

Sur  un  tronc  my  mangé.  Il  me  4ifoit  pleurant  : 

Las  !  pauvre  ami  Bellin  ,  que  tu  es  ignorant  » 

Qui  n*entens  ce  que  dit  cette  noire  éventée  ! 

Bile  a  de  quelque  Dieu  la  parole  empruntée 

Qur  t'avertit  pQur  vrai ,  que  bientôt  les  malheurs 

Changeront  tes  chanfons  en  trifleifes  &  pleurs  : 

Le  tems  vient ,  le  tems  vient.  (Dieu ,  faites  je  vous  ftie^ 

Que  ce  que  je  prévois ,  foit  pure  menterie.  ) 

Le  tems  efl  jà  venu  que  (ô  malheur  !  )  l'étranger 

PoirefTeur  de  nos  champs  nous  fera  déloger  : 

(  Vous  n'eûtes  de  cela ,  pauvres  Fadeurs ,  onc  crainte.  ) 

De  nos  clos  bien  fermés ,  nous  forcis  par  contrainte  , 

n  dira   vous  avez  trop  été  dans  ce  lieu , 

C*elï  à  nous  ces  troupeaux ,  fuyez  vites ,  adieu. 

Las  !  ces  terres ,  hclas  !  or  tant  bien  cultivées , 

Seront  par  un  méchant  barbare  déblavées  ! 

Cette  riche  moifTon  fera  donc  le  butin 

D'un  foudard  cazanier ,  juceur ,  traître ,  mutin! 

Voylà  où  conduira  nos  Bourgeois  miferables 

La  difcordê.Voylà,  (  ô  chofes  déplorables  !  ) 

Pour  qui  les  lalpureurs ,  avec  les  fers  tranchant 

Les  ay;uis  cultivés,  ont  femcncé  nos  champs. 

• 

1594- 

CLAUDE  DE  BASSECOURT,  de  la  province  à 
Haynault. 
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TRAGI  COMEDIE  PASTORALE,ou  MYLAS, 

ctT  cinq  aftes ,  en  vers ,  avec  des  chœurs  ;  fe  trouve 
dans  un  volume  intitulé ,  Œuvres  de  Claude  de  Bajfeccurty 
dédiées  à  Charles  de  Croy ,  Prince  de  Chimay,  Gou- 
verneur, &  grand  Baillif  de  Haynault.  Elles  font  impri- 
mées à  Anvers  chez  Arnoult  Coninx  >  1 554 ,  w-i  i» 

(Aâle premier.)  L*Amour>déguîfé  en  Berger  ,  vante 
(on  pouvoir  ;  ce  qui  forme  une  jefpéce  de  prologue* 
Eniuite  les  Bergères  >  Mylas  &  Daphné ,  s'ertretiea- 
nent  enfemble  fur  les  charmes  &  les  dangers  de  ce 
Dieu.  Malgré  les  avis  de  Daphné  >  Mylas  perfide  à 
ne  vouloir  point  écouter  les  vœux  de  Cloris  qui  efl: 
paiTionnement  amoureux  d'elle ,  &  à  ne  fe  livrer  qu'aux 
plaifirs  de  la  chafle.  Ces  deux  Bergères  fe  retirent  ; 
&  Cloris  qui  arrive  avec  fon  ami  Tyrië ,  lui  raconte 
tout  ce  qu'il  foufFre  des  rigueurs  de  Mytas  ,  &  pro- 
tede  qu'il  mourra>  s'il  ne  parvient  pasàlatoucher.Tyrfe 
lui  promet  (on  fecours  &  celui  de  Daphné.  { Aâe  deu- 
xiéme.  )  Un  Satyre  ,  qui  eft  aufli  amoureux  de  Mylas  , 
perfuadé  qu'il  ne  pourra  la  rendre  fenfible  »  cherche 
les  moyens  de  lui  £aire  violence.  Il  fe  cache  auprès 
d'une  fontaine  où  la  Bergère  vient  quelquefois  fe  bai- 
gner. Tyrfe  &  Daphné  viennent  fur  la  fcene ,  &  parlent 
enfemble  del'apour  de  Cloris.  Daphné  dit  qu'elle  va 
confêiller  à  Mylas  d'aller  fe  baigner  à  la  fontaine;  &: 
qu'il  Êiut  que  Cloris  vienne  lui  parler  >  lorfqu'elle  fera 
dans  le  bain.  (  Aêe  troijiéme. }  Tandis  que  Mylas.  dé* 
pouillée  de  tous  fes  vêtemens,^  eft  prête  à  entrer  dans. 

Tiii 
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V^tn  ,  le  Satyre  fe  jettfc  fur  elle ,  &  ne  {wovîirt  h 
Vamcre  ,  il  l'attache  toute  nue  cotftre  on  arbre.  Il  aifc* 
la  violer ,  lorfque  Clôris  arrive  aux  cris  de  la  Bergère. 
Il  jfbnd  fur  le  Satyre  le  bleffe  &  le  met  en  fuite.  H  ap- 
|>roche  enfuite  «n  tremblant  de  Mylas ,  la  contemple 
dans  cet  état ,  lui  dit  les  chofes  les  plus  tendres  )  & 
ï)tife  les  liens  qui  l'attachoïent.  La  fecrgere ,  au  lie»  de 
ftiî  rtiar^uet  (k  feconnoiffatice  »  s'enfuit  dans  le 
trois  &  fe  dérobe  à  fa  vue.  Ocfris  au  dëfefpolr  veut 
Te  tuer  ;  &  Daphné  l'en  empèdhe.  Une  Nymphe  arrive 
^uî  dit  que  Mylas  a  été  tlévbrée  par  un  loup.  Chrfs 
•'échappe  pour  aller  fe  donner  la  mort.  (  ^A&e  ipiàtrii' 
iBf.)  Mylas  reparoît,  &  raconte  comment  elle  s'eft  fau- 
vée  de  la  foreur  du  loup.  On  lui  dît  quel  a  été  le  défet 
poir  de  Clofis,  &  la  réfbltition  qti'il  a  prife  de  mourir» 
Elle  s*atï?enârit  fur  le  fort  de  ce  Berger ,  &  fe  reprofche 
ia  cruauté.  Un  Pafteur  accourt ,  &  dit  que  Cloris  s*eft 
précipité'  du  haut  d'un  ipchfer ,  pour  ne  pas  furvîvre  à 
Mylas.  Cette  troutefle  lui  fait  v^rfer  dés  larmes  î  elle 
Ta  avec  Dàphné  chercher  lè<:ôrps  de  foïi  amant.  (ASt 
xinquîéme.)  Clorisavoît'été  retenu  par  des  brou flaillesi 
'te  tî'-étoit  pôîrtt  mort.  Mylas  le  trouve  refpirant  eucôre. 
Par  fes  caneîfes  &  fes  baifcts ,  tfle  le  rappelle  à  la  vie» 
^Bk  ^'utitt  à  lui  par  les  noeuds  dfe  lliîratn.  Cette  pafto- 
tkle  dottt  lefe  vert  ïbnt  eharmari's ,  tft  û«e  imîtation  da 
PajfîôT  Fido  &  de  VAmima.  Elle  éft  pleihc  de  iku^rtons 
^cfaa;ntes>  &  detaUeaux  ceûdres  &  vôtùptoetis. 
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'  JEAN  GODARD  naquit  i  Paris  le  1 5  Septembre 
1564. 11  s'adonna  tîniquemenc  à  la^  poéfie.  Il  fut  amou-^ 
reux  d'une  Demoifelle  qu'il  a  céléhàrée  dans  fefi  vçvs% 
fous  le  nom  de  Lucrèce,  Il  vécut  fort  pauvre  «^  ce  qui 
rengagea<<|ddq<^ois  à  célébrer  dans  fes  ouvrages  des^ 
gens  qui  le  mérltoient  peu  ;  mais  il  efpérolt  en  tirer  da 
fccours*  On  ne  fçait  pas  précifément  le  tems  de  ft 
mort  y  on  fçait  feulement  qu'il  vécut  fort  vieux  >  & 
qu'en  16x4 ,  il  fît  faire  une  féconde  édition  de  fe$  ou* 
vrages,  qu'il  dédia  à  Louis  XIII. 

LA  FRANCIADË ,  Tragédie  en  cînej  aftcs,  ett 
vers ,  avec  des  chœurs  &  avec  tin  ^rgument ,  eti  pro* 
fe ,  par  Jean  Heudon^ 

LES  DE^UISE'S,  Comédie  len  dncfaftes,  en 
vers  de  4  pieds,  uvec  un  argument  en  profe,  par 
Claude  le  Brun ,  Jurifconfulte  Baujolois. 

Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  le  deuxième  vo- 
lume des  (Euvres  Poétiques  de  Jean  Godard  >  impri- 
mées à  Lyon  chez  Pierre  Landry ,  1 5J4  >  m-^.  deux 
volumes* 

LE  SUJET  DE  LA  FRANaADE ,  «ft  l'entré© 
des  Troyens  dans  les  <5aules^,  fous  ta  conduite  de  Fran- 
cion.  Le  Roi  Sârmante  vièut  s'y  oppofer ,  &  envoyé 
fi>n  fils  Orolin  à  la  tète  d'une  armép  pour  les  com« 
battre.  Le  chœur  àcç  aies  Gauloifes  Voooupe  à  chaiw 
ter  par  avance  la  viâJDtre  <{q'M  va  rem|>orter  ;  mais  ctr 
vient annoacer  ta  défeke  &  la  luort  à^  ce  j^unç Prince» 
Sa  mère  Sobrine  9  à  cette  trîfte  nouvelle ,  fe  perce  1er 
feiiu  Le  ftoi veut  fnivre  Êm  exemple;  on  l'en  empè* 

TiK 
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che»  &  on  le  détermine  à  vivre  pour  le  falat  dcfe»  ^ 
peuples  &  de  la  PrincefTe  ;  il  s'y  réfouc  &  ânkU 
Tragédie  par  ces  vers  : 

7e  vous  furvivray  donq  »  ô  ma  fi:mnne  &  mon  fîis  » 
Je  vous  furvivray  donq  ,  ayanc  toujours  bouffis 
A  force  de  pleurer ,  mes  yeux  Sema  prunelle , 
Qui  toujours  verfcronc  une  fource  iternelle 
.     De  pieu  rs  pour  vous  pleurer.  Et  d*ores  en  avant  ^ 
La  triilelTe  Se  le  deuil  toujours  mMca  fuivant  > 
Pour  n'avoir  pas  moyen  de  mourir  5c  vous  fuîvre  ^ 
Car  4Uin.n*eft-ce  pas  pour  m^  que  je  veux  vivre. 
Tant  feulement  je  vy  pour  trouver  les  moyens  , 
Puifqu'amil  plaiil  aux  Dieux»  d'appaifer  les  Troyeas  ^  , 

Pe  peur  d'abandonner  au  vouloir  d*un  feul  homme 
Tout  çnfemble  ma  fille  ,  &  ce  pauvre  royaume* 
[.  Tandis ,  nobles  cfprits ,  vivez  ,  vivez  là'bas  , 

"     Aux  champs  Elizéans  en  aiCe  &  en  efbats  \ 
£c  moy  ce  temps  pendant',  ayanc  toujours  tfnvie 
pç  vou$  foiv(e  bientoA,  je  ccaioeray  ma  vie. 

Je  ne  donnerai  point  ici  d'extrait  des  Déguifés.  Si 
Pbn  eft  curieux  d'en  connoître  le  fujct,  on  le  trouvera 
à  la  divifion  des  tradudlions,  lorfque  je  rendrai  compte 
d'une  pièce  intitulée  ,  Comédie  très-élégante  ^  dans  la- 
quelle font  contenues  les  amours  recréatifves  d'Erot 
trate  f  fils  de  Philogone  de  Catania  »  en  Sicile ,  &  de 
la  belle  Polymnefte,  fille  de  Damon?  Bourgeois  d'A- 
vignon. Cette  dernière  pièce  étant  traduite  de  la  Co- 
médie des  (uppofés  de  l'Arîofte  i  &  les  Déguifés  de 
Godard ,  tf aicant  abfolutnent  lé  même  fujec 

.  LE  CRUEL  ASSIE'GEMENT  DE  LA  VILLE 
DE  GAYS ,  Comédie  qui  a  été  faite  &  mife  en 
rime  par  un  dtoyen  de  ladite  ville  de  Gays,  en  leur 
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langage  >  avec  la  joyeufe  furce  de  Toannon  d'un  Treu,  C5 
vers  de  quatre  pieds.  Lyon,  1594  >  i/i-8?« 

1595. 
PICRARD  ouPIERARD  POULET,  Tierar- 

r 

chois. 

TRAGEDIE  DE  ftCRARD  POULET  intitulée, 
CHARITE  ,  en  cinq  aftes ,  avec  des  chœurs,  Or- 
léans, FabiaaHotot,  1595,  i/tiz. 

CLORINDE  ou  le  fort  des  Amans  ,  Paftorelle  en 
cinq  aâes,  mêlée  deprole  &  de  vers,  dédiée  à  M. 
Di^  Pefché ,  Gouverneur  du  Duché  de  Guife.  Pakis, 
Antoine  du  Breuil ,  1598,  i/z-i2. 

(SUJET  DE  CHARITE.)  Thrafille  &  le  Pôle- 
me  font  amoureux  de  Charit;e.  Elle  donne  la  préfé- 
rence au  dernier,  &  Tépoufe.  Thrafille  furieux  jure 
de  s'en  venger.  Il  apprend  bientôt  que ,  le  même  jour 
de  fes  noces ,  Charité  avoit  été  enlevée  par  des  bri«> 
gands.  Le  Poleme ,  au  défefpoir  de  ce  malheur ,  n'en- 
trevoie d'autre  refTource  pour  la  retirer  de  leurs  mains, 
que  de  s'enrôler  parmi  eux»  Il  va  les  trouver  fous  un 
nom  fuppofé  ,  il  gagne  bientôt  leur  confiance,  & 
trouve  le  moyen  d'enlever  Charité  &  de  la  ramener 
dans  Hyppate,  Dès  qu'il  eft  de  retour ,  Thrafille  feint 
de]  fe  raccommoder  avec  lui  :  ils  vivent  enfemble  dans 
la  meilleure  intelligence  ;  enfin  ils  vont  à  la  chafle ,  8ç 
dans  le  bois  Thrafille  afTaffine  le  Poleme.  Il  revient 
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après  dans  la  ville  >  afFeâanc  la  plus  vive  àonltwtyU 
il  dit  qu'iHi  fangli^r  avok  tué  fou  ami.  Charité  en  elt 
perfuadée;  mais  Tombre  de  fon  mari  lai  apparok,  & 
lai  apprend  le  crime  de  Thrafille.  Auffitôt  que  ce 
traître  paroit  devant  elle,  elle  fe  jette  fur  lui  6c  lui 
arrache  les  deux  yeux  ;  enfuite  elle  s'immole  fur  te 
tombe  de  (on  époux.  ThraGlIe  m  défefpoir  de  la  mort 
de  Charité ,  &  livré  à  fes  remords ,  prend  le  parti  de 
8*enfermer  dans  le  tombeau  de  ces  époux  infortuoési 
&  il  s*y  laifTe  mourir  de  faim. 

(  SUJET  DE  CLORINDE.  )  La  Bergère  CI(> 
findfe  étoit  adorée  de  Raymont  &  de  Philere.  Elle 
aimoit  le  premier,  &  accabloit  l'autre  de  rigueurs. 
Pour  fe  foûftraire  même  à  fes  importunités,  die  prend 
le  parti  de  fuir  avec  Raymont.  Ils  s'égarent  dans  une 
forêt,  &  s'y  endorment  fur  le  bord  d'une  fontaine. La 
FééMeliiTe»  qui  étoit  amoureufede  Raymont,  évo- 
lue les  Démons  pour  slnfixaire  du  fort  de  (on  amant  » 
iis  lui  répondent  : 

Tl  eft  dans  le  gyron  de  Ctorîndc  cndormî, 
Ttel  <[ii*Aucroifok  Ad^n ,  alon  que  la  C}^ciar 
Iw  ixùgaardok  le  pûil  «nlh  molle  poitrine. 

La  fée  leur  ordonne  &  les  tranfporter  au  haut 
d'une  moûtagne  où  elle  enchante  Dorinde  :  enfbite 
elle  emmené  Raymont  dans  fbn  palais.  Dès  que  Clo- 
linde  a  repris  fes  fens  9  elle  trouve  à  fes  pieds  un  mt* 
roir  qu'utie  I>ivinité  bienfailànte  avoit  apporté  y  leqad 
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avoît  le  pouvoir  de  rompre lc«  charmes  4e  la  Fée.  Elle 
7  vole ,  &  elle  parvient  à  tireur  de  tes  raatns  fon  cher 
Raymont.  Dans  le  tems  qu'elle  fuit  avec  fon  amant  > 
un  Sauvage  les  attaque  dans  un  bois  :  le  lâche  Ray« 
tnotît  prend  ta  Fuite ,  &  abandonné  Ta  maîtrefle.  Phi- 
Icre  furvient  heUrtufemetit ,  qui  né  balance  pas  à  atta- 
quer le  Sauvage  :  il  le  tué  &  délivre  Clorinde  >  qui, 
pétrérrée  de  réc^nnoiffànee ,  tuî  promet  de  Taimer  & 
de  renoncer  poarjamUis&  Baymoht.  Mais  Philere,quî 
dout«  de  fa  fincérité  ^  lui  dit  quil  ne  peut  compter  fur 
(à  promefTe  9  fi  elle  ne  veut  bien  (ur  le  champ  le  fuivr^ 
à  Tendroit  le  plus  fecret  du  taillis;  la  Bergère  y  con^  ' 
fent.  Raymont  ayant  appris  le  bonheur  de  Philere^ 
veut  fe  précipiter  dan^s  la  mtt  ;  mais  la  Fée  Melifle 
l'en  empêche  ^  &  le  fait  traniporter  dans  (bn  palais 
enchanté. 

JEAN  DE  H  AXS ,  natif  du  Pont  de  l'Arche,  CoiWi 
feiller  &  Avocat  du  Roi  au  BaMage  &  Siège  Préfif 
dial  de  Rouen. 

AMARYLLE ,  ou  Bergterie  fuftébre ,  en  vefs  ,  &  à 
^  ^rfonnagcs ,  fur  la  mort  de  M.  de  Vtllars ,  Amiral 
de  France.  Rou£ic  »  Rafaël  4a  Pétitva1>  1595$ 
in-i  %• 

CAMM  A  TE,  Tragédie  en  7  aftes,  avec  det 
tht^êurs.  On  trouve  tett^  Tragédie  dans  un  volume 
intîKJÏé ,  iie*  premiftw  Ptnfits  ée  Jtan  tïays^  dédîéct 
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ii  Madame  >  fœur  unique  du  Roî.  Rouen  ,  Théodore? 

(SUJET  D'AMARILLE.)  MénalqueSc 
Phocille ,  Bergers ,  chantent  fucceffivcment  de  triftes 
&  longues  complaintes  fur  la  mprt  d'an  Berger  qui 
défigne  M.  de  Villars.  Amarille  (  fon  époufe  )  vientauffi 
àrrofêr  le  tombeau  de  (es  pleurs.  On  ne  trouve  rien 
dans  cet  ouvrage  qui  (bit  digne  d'être  rapporté» 

(  SUJET  DE  CAMMATE.  )  La  Prîncefle  Cam- 
tnate,  mariée  depuis  long» tems  au  Prince  Sinnâtei 
confie  à  un  prêtre  \t  fujet  de  Tes  chagrins. 

<   I    Prêtre ,  )e  te  le  dis  :  aux  bocages  ombreux 
Quelquefois  nous  allons ,  &  de  façon  lafcive  y 
Son  flanc  fe  vient  coller  deflus  ma  chair  plus  vive- 
Il  me  prefle ,  il  me  ferre ,  &  m'eftraint  de  fa  main  , 
Il  me  meurdrit  les  flancs ,  mais  helas  !  c*ell  en  vain  , 
Il  écrit  dclTus  Teau,  il  femc  fur  Tarenej 
Il  ne  voie  point  les  fruits  d*unc  ii  douce  peine. 

Elle  lui  avoue  enSn  que  (on  mari  ne  peut  pas  lui  faire 
4*enfansi  Sinnoris  >  autre  Prince,  &  amoureux  d'elle  y 
youdroit  bien  avoir  cet  honneur.  Il  fe  propofe  ;  mais 
elle  n'en  veut  que  de  la  façon  de  fon  mari»  &  mal* 
gré  toutes  les  belles  proteftations  de  Sinnoris  «  elle 
rejette  fa  propofition  avec  mépris*  Ce  Prince  n'ima- 
gine  pas  de  meilleur  moyen  pour  parvenir  à  (on  but , 
qu^  d'afTafllnerSinnate,  &  enfiiite  d'époufer  fa  veuve; 
il  accomplit  fon  projet  >  &fe  préfente  à  Cammate  pour 
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f emplaccr  le  défunt.  Cette  Princeffe  feint  d'y  confen- 
VLt  ;  mais  elle  demande  que  la  cérémonie  fe  faffe  for 
le  tombeau  de  Sinnate*  Elle  y  arrive  avec  ce  Prince  ; 
elle  lui  préfènte  la  coupe  nuptiale,  ils  la  boivent» 
Bientôt  après ,  elle  tombe  empoilbnnée ,  ainfi  que  le 
traître  Sinnoris.  Ils  expirent  tous  deux  fur  le  théâtre. 

Ce  qu'il  y  a  certainement  de  plus  remarquable  dans 
cette  Tragédie  ,  c'eft  d'être  en  7  aftcs.  Thomas  Cor- 
neille en  1661  a  traité  le  même  fujet  ^  &  intitula  fa 
Tragédie  Camma ,  Reine  de  Galatie. 

NOCE  PASTORALE,  en  vers.  Paris  ,  duBreuil, 
1595,  i/i-ix.  fig.. 

FARCE  JOYEUSE  ET  RECREATIVE  DE 
PONCÈTTE  ET  DE  L'AMOUREUX  TRANSI, 
en  vers  de  4  pieds.  Ly]dn  ,  Jean  Marguerite,  1595, 
i/z-/2. 

J^ai  certainement  vu  cette  Farce  ;  mais  je  n'ai  pu  ta{ 
voir  pour  en  donner  l'extrait.  Je  la  crois  affc^  jolie. 

JOYEUSE  FARCE  A  TROIS  PERSONNA- 
GES »  d'un  Curia  qui  trompa  par  finefle  la  femme 
:»  d'un  Laboureur  y  le  tout  mis  en  rime  Savoyarde  % 
'»  fauf  le  langage  dudit  Curia  9  lequel  >  en  parlant  audit 
»  Laboureur ,  écorchoit  le  langage  François  >  ce  qui 
35»  eft  une  chofe  fort  recréative  ;  enfemble  la  chanfon 
»  que  ledit  Laboureur  chantoit ,  en  racouflraiit  fon  (bu« 
y>  lier  }  tandis  que  le  Curia  jouiflbit  de  la  femme  du- 
a»  dit  Laboureur;  puis  les  reproches  &  maudifTons 
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»  faites  audit  Laboureur  par  fa  femaae  y  en  lui  r^ 

»>  moncraot  fort  aigrement  &  avec  graud  couroux  que 

>>  c'écoit  lui  qui  écoit  caufe  de  tout  le  ma),  d'autant 

»  que  l'ayant  menacée  à  battre ,  elle  ne  pou  voit  de 

a»  moins  faire  que  de  lui  obéir.  Parquoi  le  Laboureur 

d^oyant  l'afFront  que  lui  avoit  fait  le  Curia,  fe  le?a 

^  de  colère  &  demandoit  ion  épée  &  él  tranche  fer- 

»  ranche  pour  tuer  le  Curia,  mais  fa  femme  l'appaifii.  ce 

Cette  Farce  ejl  en  vers  de  4  pieds ,  imprimée  à  Lyon  en 
Ii949in-i2. 

IÎ96. 

ANT.  DE  MONTCHRESTIEN  S.  DE  VAS- 
TEVILLE,  né  à  Falaife,  &  fiU  d'un  Apoticaire  de 
cette  ville  ,  s'adonna  à  la  poéfie.  Un  jour  il  eut  que» 
relie  avec  le  Baron  de  Gourville  qui  étoit  accompagné 
d'un  de  fes  psirents  &  d'un  domeftique.  Ils  mirent  î'épée 
à  la  main»  &  n'ayant  pu  réiifter  à  eux  trois  9  il  fut 
laiflé  pour  mort  fur  la  place  ;  mais  en  étant  revenu  >  & 
ayant  intenté  procès  au  Baron>il  lui  fut  adjuge  i  ^ooo  liv^ 
de  dommages  9  ce  qui  le  mie  en  état  de  faire  l'homiDe 
tfiroporrance.  Enfuite  il  époufa  fecretement  la  veuve 
d'un  Gentilhomme  ,  des  affaires  de  laquelle  il  s'étoit 
mêlé.  Enfin  il  fut  (bupçonné  d'avoir  tué  en  trahifon  le 
fils  du  fieur  de  Grichemoyne  ,  près  Bayeux ,  &  obligé 
de  fe  fauver  en  Angleterre  où  il  demeura  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  Jacques  I ,  à  qui  il  dédia  fa  Tragédie  dt 
l'Eçoflroile  »  obtint  fa  grajce  du  Roi  Henri  IV.  Alors 
il  revint  en  France ,  &  fe  mit  bientôt  après  du  parti 
des  Réformés.  Chargé  par  eux  de  délivrer  des  corn- 
xniflTions  d'Officiers ,  &  de  lever  des  troupes ,  il  hit 
découvejt ,  le  7  O&obtc  x  d&  z  »  dans  le  bourgs  de  Ton* 
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ailles.  Le  Seigneur  du  lieu  vînt  avec  quelques  Gei>- 
nshotnmes  &  quelques  foldats  pour  le  prendre.  Mont- 
rhrérien  fe  défendit  courageufement  y  tua  deux  Gen* 
ilshommes  &  un  foldat  y  &  enfin  fut  tué  lui-même  de 
>luûears  coups  de  pifiolets.  Son  corps  Rit  tranfporté  à 
bomfronti  où  il  fut  condamné  à  être  traîné  fur  la  claye^ 
i  avoir  les  membres  rompus ,  &  enfuite  jettes  au  feu* 
Telle  fut  la  fin  de  Montchrefiieo.. 

SOPHONISB A ,  Tragédie  en  cinq  aftes ,  en  vers  , 
ivec  des  chceurs ,  &  fans  diftinâion  de  fcenes  >  dédiéo 
k  Mad.  de  la  Y erune.  Caen  >  veuve  de  Jacques  Lq 
Bas,  1596  ,  in-ii.  Ceftla  première  Tragédie  deceç 
Auteur.  Dans  la  fuite  il  la  corrigea ,  &  la  Bt  réparoicre 
(bus  le  titre  de  la  Carthaginoife^  ou  de  la  Libené;  &  c'eft 
fous  ce  titre  9  qu'on  la  trouve  dahs  le  Receuil  de  fes 
(SuvreS)  qui  contiennent^ 

L'ECOSSOISE ,  ou  le  Déjajlre ,  Tragédie. 
LA  CARTHAGINOISE,oi> h LiieTte,  Trag. 
LES  L  ACENES  ,  ou  la  Conftana,  Trag. 
DAVID ,  ou  V Adultère ,  Trag. 
AMAN  9  ou  la  Vamté ,  Trag. 
BERGERIE  en  profe  &  à  n  perfonnages; 

Les  cinq  Tragédies  font  en  cinq  aftes ,  en  vers  i 
avec  des  chœurs,  &  fa^s.diflin&ion  de  fcenes.  La  Ber» 
gerïe  eft  auffi  en  cinq  aftes ,  mais  en  profe ,  avec  un 
prologue  9  &  la  divtfîon  des -fcenes  y  eft  obfervée.  On 
trouve  ces  fix  ouvrges  >  qui  font  fuivis  d*un  poème  (fe 
Suzanne  ,  dans  iSh  volume  intitulé  > 

Les  Tragêdiçs  d'Antoine  de  Montçhrejiien  S.  de  Vaf^ 
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uyille.  Rouen,  Jean  Petit,  i5oo  ,  ia-5^» 

Les  mimes.  Rouen,  Pierre  de  la  Motte,  1617» 
in- 8». 

Les  mêmes,  RoUEW,  Jean  Ofmont,  1604,  în-u. 
On  trouve  dans  cette  édition  une  fixiéme  Tragédie  du 
même  Auteur ,  intitulée ,  He6lor ,  qui  n'eft  pas  dans  les 
précédentes  ;  &  on  a  retranché  la  Bergerie  en  profe. 

(SUJET  DE  SOPHONISBA.)  Sophonilbe,époufc 
de  Syphax ,  confie  à  fa  nourrice  les  noirs  preflentimeos 
qui  la  tourmentent.  Au  même  tems ,  arrive  un  meflager 
gui  lui  apprend  que  MafTinifTa  allié  des  /  Romains  >  a 
pris  la  ville  de  Cyrthe ,  &  tient  Syphax  en  Ton  poo* 
Toir.  Elle  court  fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur ,  qui| 
épris  de  Tes  charmes ,  lui  promet  de  ne  la  pas  remettre 
aux  Romains ,  &  lui  propofe  même  de  Tépoufer,  Mais 
Scipion  à  qui  Maffiniffa  demande  Sophonisbe  pour  prix 
de  fa  viftoire,  la  lui  refufe,  &  lui  déclare  qu.il  veut 
la  conduire  à  Rome  pour  l'ornement  de  Ton  triomphe. 
Mafliniflaau  défefpoir,  voulant  faire  éviter  cet  outrage 
à  fa  maîtrefle»  lui  envoyé  du  poifon.  Sophonisbe  l'a- 
vale avec  la  plus  grande  fermeté ,  &  meurt  aux  yeux 
de  fa  nourrice ,  qui  termine  cette  Tragédie  par  fes re- 
grets fur  la  mort  de  cette  Reine  courageufe. 

(SUJET  DE  L'ECOSSÔISE,  )  Dans  le  premier 
afte ,  Elifabeth ,  Reine  d'Angleterre ,  délibère  avec 
fon  Miniftre  fur  le  parti  qu'elle  prendra ,  touchant  la 
Reine  d'Ecofle  qu'elle  tient  en  prifon  ,  &  qu'elle  ne 

peut 
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peut  fe  réfoudre  à  faire  périr ,  malgré  les  juftes  fujecs 
qu'elle  a  de  fe  plaindre  d'elle,  Un'perfonnage  repré- 
fentant  les  Etat^  ,  vient  au  deuxième  ûfle  lui.  deman- 
der la  mort  de  cette  Princefle  ;  la  Reine  demande  du 

• 

tems  pour  s'y  déterminer.  L'on  vient  au  XToifiéme  ap* 
prendre  à  Marie  Stuart  qu'elle  eft  condamnée  à  avoir 
la  tête  coupée.  Cette  Reine  injFortunée  en  reçoit  la 
nouvelle  avec  un  courage  héroïque  >  &  fait  une  pein- 
ture touchante  des  difFérens  malheurs  qui  ont  toujours 
empoifonné  fa  vie.  Le  quatrième  ûiSc-effun  monolo- 
gue 9  que  Ton  peut  appellcr  le  teftament  de  mort  de 
cette  Princefle ,  &  fes  dlâieux  à  la  France  &  à  fes 
femmes.  Enfin  (on  maître  d'hôtel  vient  au  cinquième 
aBe  faire  un  récit  très,  détaillé  de  fon  fupplice,  4ju'un 
chœur  de  femmes  Ecoflbifes  interrompt  de  tems  en 
tems  par  fes.  plaintes. 

(SUJET  DE  LÀ  CARTHAGINOISE.)  Lifez, 

ci-deflus  9 1  extrait  que  je  viens  de  donner  de  Sophonisba^ 
quieft'la  mèmecbofe.  '  t 

(SUJET  DES  LACÉNËS.)  La  fcene  (e  pafle  à 
Sparte,  après  que  PtoIomée>  Roi  d'Fgypte,.  fe  tut 
emparé  de  cette  ville.  Ce  ne  font  proprement;  que  dss 
dialogues  entre  là  mère  de  Cléomene ,  Roi.  de  Sparte  # 
&  les  belles  filles  de  cette  Pcincefle.  Elles  déplpirntr 
enfemble  leurs  malheurs*  Tanc&t  elles  en  erpérenc  U 
fin  ,  tatltot  troublées  par  de  mauvais  augures  ^^  elles 
n'attendent  plus  qu'une  fin  prochaine.  Un  meffager 

Tome  I.  Y 
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fiirvient  qui  leur  apprend  que  leurs  maris  %  Cl^omeflel 
k  leur  cète»  avroient  furpris  Ptolomée  dans  fon  palais» 
&  qu'après  avoir  &it  un  grand  carnage ,  ils  (è  (ont  per^ 
ces  eux-mèraes  avec  leurs  épées ,  lorlqu'ils  fe  font  vos 

• 

enveloppés.  Ces  PrincefTes  s'abandonnent  aux  larmes  i 
&  (è  dévouent  à  la  mort. 

(  SUJET  DE  DAVID.  )  Ceft  l'Hiftoire  des  amouri 
de  ce  Prince  >  avec  la  femme  d'Urie.  David  demande 
à  Nadot  fon  confident  ^  ce  que  fait  fa  maitreffe.  Celai- 
çi  lui  répond  > 

Elle  cftgràfife  ùms  douce  ;  &  ce  point  la  tourmente. 

■ 

Cependant  Urie ,  époux  de  Bethlàbée ,  revient  de  Far- 
inée'» &  par  (bn  refus  opiniâtre  de  rentrer  dans(àmai« 
ibni  donne  lieu  au£oide  foupj^onner 

9        •        •        •        Que  la  nouvelle  lui  efl  venue^ 
Que  Tes  bras  ont  ferré  fa  femme  toute  nue. 

L'inquiétude  &  la  jaloufie  d'Urîe ,  le  déterminent  à 
repartir  pour  l'armée.  Peu  de  tems  après  ,  un  meffagct 
vient  apprendre  à  David  &  à  Bethfabée  qu'il  yientd'y 
être  tué.  D'abord  Bethfabée  pleure  fon  époux;  mais 
elle  s'en  confole  promptemènt  par  l'efpérance  de  de- 
reoflr  Reine.  Enfin  le  Prô'phéte  Nathan  vient,de  la  part 
de  Dieu ,  reprocher  à  David  l'énorînité  de  fon  crime 
Ce  Prince  rentre  en  lui-même ,  reconnoît  &  pleure  là 
fatfte  ^  &  en  témoigne  le  plus  Qncere  repentir* 
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(  SUJET  D'AMAN.  )  Aman  ,  furieux  de  ce  que  le 
Juif  Mardochée  né  veut  pas  fléchir  le  genou  devant 
lui ,  pérfuade  à  Affuérus  qu'il  eft  néceflaire  d'extermi- 
ner toute  la  race  Juive.  Mardochée  ie  livre  au  défe& 
poir ,  en  apprennant  cette  nouvelle.  Sa  niécie  Efthcr 
envoyé  en  vain  Tes  deux  fuivantes  >  Sara  &  Raçhel  p 
pour  apprendre  la  caufe  de  Tes  chagrins  ;  il  ne  daigne 
pas  leur  répondre.  Enfin  die  eft  inflruite  par  Athac  » 
confident  de  fon  oncle  >  du  danger  qui  menace  fa  na« 
tion.  Elle  va  aufficôt  trouver  le  Roi ,  le  détrompe  ;  & 
ce  Monarque  I  indruit  de$  perfidies  d'Aman  ^  le  faic 
attacher  à  la  même  potence  deflinée  pour  Mardochée , 
&  prend  les  Juifs  fous  fa  protedbion.  Eflher  apprend  f 
par  le  récit  que  vient  faire  un  mefTager  du  fupplice 
d'Aman  »  le  fuccès  de  fes  démarches,  &  en  remercie 
le  Seigneur  par  un  cantique  en  a&ion  de  grâces. 

(SUJET  DE  LA  BERGERIE.)  Cette  pièce  eft 
fàns  contredit  le  meilleur  ouvrage  de  Montchredien  ; 
elle  eft  bien  dialoguée  >  &  le  fujet  en  eft  ingénieux* 
Cupidon>  fatigué  de  fes  grandes  occupations,  s'échappe 
d'auprès  de  Vénus  y  &  vient  habiter  parmi  des  Ber- 
gers. Fortunian  eft  un  des  premiers  fur  qui  tombent  les 
traits  de  ce  Dieu  ;  mais  malheureufement  ce  Berger 
6'eft  attaché  à  la  nymphe  Dorine ,  qui  eft  uniquement 
dévouée  au  culte  de  Diane  ,  &  qui  ne  veut  point  ré- 
pondre à  fa  tendrefle.  L'Amour  piqué  de  l'indifférence 
de  Dorine ,  Se  de  la  préférence  qu'elle  donne  à  h 
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Déefle^  fait  (erment  de  s'en  venger»  En  même  temsj 
l'on  dévoile  le  fens  d'un  oracle  qui  d^Ainoit  ces  deux 
amans  l'un  à  l'autre,  &  ils  s'époufent.  Fortunian  a  mê- 
me l'avantage  de  fauver  par-là  la  vie  à  fa  maitrefle  i 
qui ,  foupçonnée  d'avoir  écouté  l'Amour ,  alloit  être 
immolée  à  Diane. 

(SUJET  D'HECTOR.  )  Tandis  que  Caflàndre 
prédit  aux  Troyens  les  malheurs  qui  menacent  leur 
patrie^  furvient  Heétor  qu'Andromaque  >  effrayée  par 
un  fonge  >  veut  vainement  empêcher  d'aller  au  com- 
bat. Ce  guerrier  prend  congé  d'elle  &  embraffe  fon 
fils.  Mais  il  eft  arrêté  par  Priam ,  qui  employé  l'autorité 
de  père  &  de  Roi  pour  le  retenir  dans  les  murs  de 
Troye.  Heftor ,  obligé  d'obéir ,  charge  Antenor  d'aller 
voir  ce  qui  fe  pafle  au  champ  de  bataille ,  &  de  lui  eu 
venir  reddre  compte.  Quelque  tems  après  ,  arrive  ua 
meflàger  qui  dit  au  Héros  Troyen  que  les  Grecs  font 
furpris  de  ne  le  pas  voir  dans  la  mêlée,  &  le  foup- 
çonnent  d'être  demeuré  entre  les  bras  d'Andromaque. 
Il  rougit  d'un  pareil  foupçon  ,  s'arme  aui&tôt  &  part. 
Andromaque  fe  défoie ,  lorfqu'Antenor  vient  lui  an- 
noncer que  fon  époux  triomphe,  &  que  les  Grecs 
fuyent  de  toutes  parts.  Elle  court  au-devant  de  lui , 
&  Priam  fe  félicite  avec  Hécube  des  fuccèe  de  fon  fils  ; 
mais  le  retour  d'Andromaque  fondante  en  pleurs  ,  ne 
leur  permet  pas  de  douter  du  malheur  d'Heétor  ;  & 
lafiécejinkfar  les  complaintes  des  Aâteursfur  cette  mùr$ 
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funefie  ,  G*  par  celles  du  ch^zur  ies  Trqyennes,  qui  y  ian9 
cette  Tragédie  9  fait  un  yerjonnage  dialoguant. 

B.  BARDON,  de  BfutK 

SAINT  JACQUES  ,  Tragédie  en  $  aftes  &  utr 
prologue,  en  vers >  dédiée  à  très- grand  >  très-illuftre 
êc  célefte  Prince  >  Lieutenant  »  Général  du  Roi  des 
Rois  fur  toute  la  terre  univerfelle  9  &  particuliéremene 
es  provinces  9  royaumes  &  climats  de  Judée  ^Saniarie 
&  Efpaigne ,  Mgr.  Saint  Jacques  le  Grand ,  repré- 
Tentée  publiquement  à  Limoges  par  les  confrères  pè- 
lerins dudit  Saint 9  en  Tannée  isp6|  le  jour  &  fête 
de  Saint  Jacques  25  Juillet.  Limoges,  Hugues  Bav- 

bou»  1596,  i/i-8^. 

■ 
Cette  pièce  cft  précédée  d^une  avant-prîere  des  pè- 
lerins y  &  d'un  prologue.  (  AËe  premier,  )  Saint  Jacques 
choifi  pour  Apôtre,  fait  l'éloge  du  nombre  de  douze  : 
il  cherche  tout  ce  qui  peut  convenir  à  ce  nombre,  & 
entre  autres  propriétés,  il  cite  ces  deux* ci ;~ 

O  douze  nombre  cI*or  ^ 
Douze  oi).  à  trois  fois  crois  le  trois  efV  mis 'en  cor  T 

Dieu  fit  à  Pierre  Jiux  niyftiqucs  Hameçons  , 

Prendre  douze  fois  dbu^e  >  &  crois  fois  trois  poifTons. 

Après,  une  longfue  énumération  des  vertus  de  Souze-^ 
le  Saint  parle  de  la  commiflion  que  Dieu  lui  a  donnée 
d'aller  convertir  rEfpagnt ,  &  s'envole  pour  fe  rendre 
dans  ce  pays*  D'un  autre  côté ,  les  Diables  d'Efpagne 
jqnt  épouvantés  dé  l'arrivée,  de  Saint  Jacques  «  & 
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fe  préparent  à  feire  lej  plus  grands  efforts  pour  s'op^ 
pofer  aux  effets  de  Ton  zèle. 

Enfin  Diables  nous  Commet  f  * 
£c  Diables ,  nous  ferons  endiablée  tous  les  hommes. 

(  ASe  deuxième,  )  Saint  Jacques,  arrivé  en  Efpagnc» 
entre  dans  un  Temple,  &  audit ôt  toutes  les  (latues 
des  faux  Dieux  fe  brifent  &  fe  renverfent.  Jl  s'applau- 
dit de  (bn  triomphe  >  &  nomme  toutes  les  Idoles  qu'il 
voit  tomber ,  l'une  après  l'autre.  On  fera  vraifembla- 
blement  furpris  de  la  façon  dont  ce  Saint  s'exprime; 
en  voyant  tomber  la  ftatue  de  l'Amour. 

Et  tumbant ,  fe  confomme  ung  b...  Cupidon. 

Le  Diable  confpire  contre  Saint  Jacques.  Il  ^em« 
ble  deux  chœurs  d'EfpagnoIs  qui  vont  porter  des  plain* 
tes  à  la  Reine  Lupe,  contre  la  nouvelle  doârine  qu'il 
prêche.  La  Reine  fait  venir  le  Saint  qui  lui  débite  un 
long  fermon  :  elle  perfide  dans  fes  erreurs  ;  mais  le 
peuple  paroit  touché  du  difcours  de  Saint  Jacques  j 
lequel ,  après  avoir  rempli  fa  mi(fion ,  retourne  en  Ju- 
dée. {Aâetroifieme»)  Saint  Jacques  convertit  PhilatCj 
difciple  d'Hermogène.  Celui- d?  pour  fe  venger,  appelle 
les  Diables  à  fon  fecours.  On  fait  (buffrir  des  maux  hor- 
ribles à  Philate.  Ce  Saint  le  délivre  par  l'attoachement 
de  fbn  mouchoir.  Les  Ï)ia51es  viennent  par  ordre 
d'Hermogène  pour  fe  faifir  du  Saint.  Ils  trouvent  un 
Ange  h  fa  porte}  qui  les  lie  eux-mêmes.  Ils  pouiTeof 
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éc&  cris  ef&ojrables  ;  Saint  Jacques  rompt  leurs  cha2« 
nés  à  condition  qu'ils  lui  amèneront  Hermogène  ga- 
rotté.  Ils  obéiffent.  Hermogène  ne  pouvant  réfifter  aux 
difcours  perfuafifs  de  Saint  Jacques ,  fe  convertit ,  & 
promet  d'annoncer  la  doftrine  de  Jefus-Cbrift.  (  A&e 
quatrième.)  Les  difciples  d'Hertnogène  y  les  PjiarifienSy 
le  Grand  .Prêtre  cabalent  contre  Saint  Jacques  y  qui 
convertit  plufieurs  de  Tes  «nnemis.  (  ASe  cinquième.  ) 
Le  Grand  Prêtre  Abiathor  cite  le  Saint  devant  le  Roi 
Hérode  ^  qui  y  fans  héfîter  y  le  condamne  à  la  mort.  En 
allant  au  fupplice ,  il  guérit  un  paralytique.  Ce  mira- 
cle touche  le  cœur  de  Jofîas»  Capitaine  des  Gardes  > 
qui  embrafle  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jacques  fie 
lui  fouffrent  le  martyre ,  8c  les  Anges  reçoivent  leur 
ame.  Cette  Tragédie  tient  beaucoup  de  nos  anciens 
myftereS)  8c  eft  toul  aufll  mauvaife.  Les  aâes  (ont 
terminées  par  des  chœurs.  On  trouve  au  commence- 
ment une  petite  image  de  Saint  Jacques  )  aa-deiliis 
de  laquelle  on  lit  ces  verà  i 

m 

Ce  A  image  eâi  veu  du  Leâeur» 
Mais  Saine  Jacques  voit  c*é(l  image^ 
Ailleurs  mis  en  plus  bel  ouvrage  : 
Où  ?  Tes  Pèlerins  Tont  au  cœur. 

P/ERRE  DE  LAUDUN  Sr.  TTAtGALtÈKS  i. 
Languedocien. 

LE  MARTYRE  DE  SAINT  SÉBASTIEN, 
Tragédie  en  cing  j^âes ,  en  vers,  avec  des 'chœurs  y 
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&  un   proiogqe  ,    dédiée  à  Monfeigneur  le  Doc 
d'Uzçz, 

LES  HOR  ACES ,  de  même. 

On  trouve  ces  deux  Tragédies  dans  un  volume  în- 
dtulé^  Poéjîes  de  Pierre  Laudun  ÎAigaliers.  Paris  ^ 
David  le  Clerc  ^  1 596 ,  m- 1 1. 

(SUJET  DE  SAINT  SEBASTIEN.  )  L'Empe- 
reur Diocletien  ouvre  la  fcene  avec  fon  Philo  ophe 
[c^efi'à  dire  fon  confident)  qui  n'eft  qu'un  fade  adula- 
teur y  &  qui  lui  perfuade  de  fe  faire  adorer  comme  un 
pieu.  L'Empereur  donne  en  conféquence  un  édit  qui 
révolte  tous  les  Chrétiens  ;  ce  qui  occafionne  une  vio- 
Içnte  peVfécution.  Sébaftien ,  quoique  courtifan  y  qk  fe 
déclarer  contre  cet  édit  >  &  exhorte  tous  ceux  qui 
comme  lui  compofent  la  Cour  de  Diocletien»  à  ne 
pas  fe  laiffer  ainfi  de  tout  point  maJUner.  L'Empereur 
paroît.  Loin  d'eu  être  intimidé^  il  adrefle  ces  mots  aux 
Chrétiens.  Mignons  de  Jefus-Çkrijl  y  jQje?  toujours  en^ 
tiers  ;  &  Diocletien  indigné  de  cette  audace ,  Tenvoye 
au  fuppUce.  Les  autres  côurtifans,quî  jufqu'alors  avoienc 
gardé  le  filence,  fe  déclarent  auflî  pour  le  Chriftia- 
nifrae  ;  &  font  pareillement  traînés  k  h  mort,.  Tandis 
qiiç  TEmpereur  s'applaudit  de  fçs  qruautés  j  Sébaftien 
qu'on  croyoit  mort ,  reparoît  de  nouveau  pour  prendre 
la  défenfe  de  la  religion ,  &  eft  encore  livré  aux  bour 
reaux  qui  l'emmènent.  Enfin,  an  dernier  afte ,  Diocletien 
pj(Q\t;  ha^billé  en  iardinier.  Il  die  <jue  le  cbagrinj  <ja'il  4 
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eu  jde  n'avoir  pu  triompher  de  la  fermeté  des  Chré-J 
tiens  ,  Ta  déterminé  à  abdiquer  l'Empire.  Il  fe  retire^ 
eafuîte  pour  foire  place  à  la  confidente  de  Tlmpéra- 
tricc  Serena  fon  epoufe  >  qui  vient  fe  lamenter  fur  la 
mort  de  cette  Princefle  9  qui ,  confiante  dans  la  Reli-^ 
gion  Chrétienne  qu'elle  avoit  embiaffée,  vient  de 
fbuifrir  le  martyre* 

(SUJET  DES  HORACES.)  Tullus  Hoftilius,  Roi 
des  Romains  9  parle  avec  ion  confident  des  moyens  de 
faire  finir  la  guerre  que  Rome  a  contre  Albe.  Il  eit 
infiruit  que  Mutins  Suâetius ,  Diârateur  d'Albe  >  veut 
propofer  le  combat  des  trois  Curiaces  contre  trois  Ro- 
mains. En  même  tems  le  père  des  trgis  Horaces»  vient 
les  lui  offrir  pour  combattra  les  trois  défenieurs  d'Albe. 
Le  Roi  les  accepte.  Le  Diftateur  d'Albe  paroît  cnfuite 
avec  les  trois  Curiace  prêts  à  combattre.  Les  trois  Ho- 
races  arrivent  bientôt  après.  Ces  fix  maerriers  combat- 
tent fur  le  Théâtre ,  cinq  font  tués.  L'amé  des  Horaces 
refte  fans  bleflure,  &  Rome  eft  vidorieufe.  Horatia, 
four  du  vainqueur»  au  défelpoir  de  la  mort  d'un  des 
Curiaces  fon  époux,  rencontre  fon  frère,  s'exhale  con- 
tre lui  en  reproches  les  plus  amers ,  &  en  reçoit  la 
mort.  Sa  confidente  vient  apprendre  au  Roi  le  crime 
qu'Horace  vient  de  commettrç.  Ce  Monarque  le  fait 
paroltre  devant  lui ,  &  le  condamne  au  fupplice.  Ce- 
pendant refléchiflant  fur  la  févérité  de  ce  jugement 
contre  un  homme  «^ui  vient  de  faire  triompher  fa  pa- 
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trie  t  il  le  renvoyé  aa  jugement  du  peuple ,  qui ,  loiil 
de  le  condamner  ,  lui  décçrné  au  contraire  le  triom« 
phe.  Mutins  Suffetius ,  obligé  fuivant  le  traité  de  re- 
mettre Albe  aux  Romains  &  de  fe  livrer  entre  leort 
mains ,  vient  trouver  Tullus  Hoflilius  >  qui  f  par  une 
cruelle  &  faufle  politique  9  le  fait  mourir.  Le  Ciel  pu- 
nit ce  manque  de  foi ,  en  lançant  la  foudre  fur  lu|  8c 
fur  Ibn  confident. 

Excepté  le  trait  d*hîfioîre  ^  il  n'y  a  nul  rapport  entre 
cette  Tragédie  &  celle  que  le  grand  Corneille  a  com- 
pofée  depuis ,  fous  le  même  titre  ;  (ans  parler  de  la 
mauvaife  verlification  de  l'une ,  ni  des  idées  fublimes 
qu'on  trouve  fans  cefle  dans  l'autre ,  on  ne  trouve  pas 
la  plus  légère  refTemblance  ni  dans  les  fcenes ,  ni  dans 
la  conduite;  &  iheft  très-vraifemblable  que  du  tenus 
de  Corneille ,  d'Aîgaliera  étoit  déjà  auflî  oublié  ^  qu'il 
Tefi  de  nos  jours. 

PROLOGUE  FAIT  PAR  UN  MESSAGER 
SAVOYARD  Jî/r  la  rencontre  de  trois  Nymphes  prh- 
Jonnieres  par  trois  Mores  ,  en  rime  favoyarie  >  avec  la 
flainte  de  la  quatrième  Nymphe  fur  Vemprifonnement  de 
fes  fœurs^  1J96,  in-^ê^.  Je  fuis  fur  que  cette  pléofr 
cxi^e  ;  mais  je  ne  me  rappelle  pas  où  je  l'ai  vue. 

G.  F.  D.  M.   E.  F. 

FARCE  JOYEUSE  ET  PROFITABLE  A  UN 
CHACUN ,  contenant  la  rufe  ,  méchanceté  G*  objlina^ 
tion  d'aucunes  femmes,  à  4.per(bnnages  &  en  vers  de 
4  pieds  ;  1 596  >  in-S^.  Feu  M.  Barré  avoit  cette  Far* 
ce.  J'ignore  ce  qu'elle  eft  devenue.. 
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LA  FARCE  DES  QUIOLARDS ,  tirée  de  cet 

ancien  proverbe  Normand,^  rejfemble  à  la  Çuioléj  y 
fait  des  gefies  ;  lequel  fe  met  ordinairement  en  ufage 
quand  on  voit  nrie  perfôntlef  qui  9  par  Tes  paroles  &  fes 
aâiqns  y  par  (es  allures  &  fes  habits ,  croit  cacher  la 
baflefle  de  ia  naiflance ,  là  pauvreté  de  (a  coifine  9  da 
les  imperfeftiôns  de  fôii  efprît ,  pour  le  divertiffemeût 
des  mélanchofiques  »  &  de  ceux  qui  (ont  en  parfaite 
fanté.  Rouen,  Ourfel ,  in-tz.  ùlus  date.  (  Il  y  en  a 
encore  plufieurs  autres  éditions. 

Cette  petite  Farce  eft  plaifante,  Ellle  eft,  comme  je 

viens  déjà  de  Iedirfe,tîréé  d'Un  vieux  proverbeNùr mand. 
I^a  Quiole  eft  un  Savetier  qui  vient  d'hériter  d'une 
tante.  Eny vré  jde  cette  bonne  fortune  »  il  veut  quitter 
fon  métier  &  prendre  des  airs  de  Seigneur.  Il  fe  hit 
habiller  magnifiquement  par  un  Fripier.  LesSergens  » 
inftruits  de  fa  nouvelle  richeffe  >  viennent  lui  dire  qu'ils, 
ont  ordre  de  fe  faifir  de  lui.  Il  leur  donne  auffi  tôt  tout 
l'argent  de  la  fucceOSon  pour  fe  débarrafler  d'eux  •  Le 
Fripier  averti  qu'il  ne  lui  refte  plus  rien ,  vient  lui  re« 
demander  fes  habits  qu'il  ne  peut  payer.  Le  pauvre 
homme  dépouillé  de  tout»  eft  obligé  de  réprendre  fon 
premier  état,  il  finit  en  chantant  lui-même  fon  aven- 
ture. 

J.  OUYN  y  natif  de  Louviers  >  en  Normandie. 
THOBIE,  Tragi^ Comédie  en  cinq adcs,  en  vc^s> 


i 
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fans  diftinâîon  de  fcenés  ,  tirée  de  la  Sainte  Bible  r 
&  dédiée  à  Madame  du  Roullet.  Rouen,  Raphaël 
du  Petit  val,  1606',  i/z- 12.  Privilège  du  quatre  Np- 
vembrer597. 

Cette  pié€  e  contient  Thiftoire  des  deux  Tobic. 
Dans  le  quatrième  aSe  ,  le  jeune  Tobie  fe  trouve  cher 
Raguel,  &  devient  amoureux  de  Tafille  Sara.  Il  la 
&it  demander  en  mariage  par  Azarias ,  à  qui  Ragoel 
repréfente  lé  funefle  état  de  ceux  qui  ont  déjà  épou^ 
(a  fille.  Azarias  lui  répond  , 

• 

MoirHeùr  ,  ne  craignez  point.  Les  maris  de  Sara 
Sont  tous  morts  ,  Payant  eue  :  &  cet  autre  mourra^ 
Si  vous  ne  lui  donnez.  Vaut-il  pas  mieux  qu'il  meure  ^ 
Avec  elle  content ,  que  mourir  â  cette  heure. 

Raguel  confent  enfin  à  la  lui  donner  en  mariage  ;  & 
un  Ange  le  préferve  de  mourir  la  première  nuit  de  fes 
noces  >  comme  il  étoit  arrivé  à  tous  Tes  prédécefleurs* 

JEAN  BEHOURT,  régent  du  Collège  des  bons 
Enfans ,  à  Rouen ,  &  Auteur  du  livre  intitulé ,  he 

Petit  Behourt. 

LA  POLIXENE,Tragi. Comédie  en  cinq  aftes,. 
en  vers ,  avec  des  chœuris ,  tirée  du  premier  livre  des 
hiftoires  tragiques  de  Boifleau>  hiftoire  (ixiéme ,  & 
dédiée  à  très-haute  &  très-illuftre  PrinceiTe  de  Mont- 
pen&er^  nouvellement  repréfentée  au  Collège  des  Boni 
Enfans»  le  Dimanche  fept  Septembre  t  ^^j.  Rouen > 
Raphaël  du  Petityal ,  1 5  9  7 1  î^- 1 2  • 
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ES  AU ,  eu  le  Chaffiur ,  en  forme  de  Tragédie  9  en 
dDq  adesy  en  vers ,  avec  des  chœurs^  dédiée  àtrès* 
illuftre  Prince  Mgr.  le  Duc  de  Montpenfier»  repré- 
fentée  au  Collège  des  Bons  Enfans  le  2  Août  i598« 
AouEN ,  Raphaël  du  Peticval  ^  15981  in-ix. 

HYPSICR ATÊE ,  ou  la  Magnanimité ,  Tragédie  en 
cinq  a&es ,  en  vers^  avec  des  chœurs ,  dédiée  à  Mef- 
(ire  George  de  la  Porte  ,  Seigneur  de  Montigni ,  Se 
Préfident  en  la  Cour  de  Parlement ,  repréfentée  au 
Collège  des  Bons  Enfans.  Rouen  ,  Raphad  du  Pe- 
ticvai)  1604  >  i/z-i2, 

(SUJET  DE  LA  POLIXENE.  )  Irere,  Princefle 
de  Caftille ,  va  en  pèlerinage  à  Rome  ,  pour  accom- 
plir un  vœu  qu'elle  a  fait  pour  le  fuccès  des  armes  de 
fon  frère  Mendofle.  Elle  arrive  en  Piémont ,  où  elle  efl 
reçue  par  la  DuchefTe  Polixene^  Elles  oçt  plufîeurs 
converfations  enfemble  ;  &  fur  le  portrait  qu'Irène  iàic 
à  Polixene  de  fon  frère  MendofTe  »  celle-ci  en  devient 
fubitement  amoureufè.  Pour  avoir  une  occaiîon  de  le 
¥oir  f  elle  feint  pendant  Tabfence  de  la  Princefîe ,  une 
maladie  ;  &  fait  vœu ,  dès  qu'elle  fera  guérie ,  d'aller 
en  pèlerinage  à  Saint  Jacques.  Le  Duc  de  Savoye , 
fon  époux  >  y  donne  fon  confentement ,  &  elle  n'at- 
tend plus  pour  partir  que  le  retour  d'Irène. En  effet, 
dès  que  celle-ci  eft  revenue  de  Rome ,  elles  prennent 
enfemble  le  chemin  de  la  Caflille  ;  elles  y  arrivent  & 
Mendoffe  reçoit  Polixene  %vec  affcz  de  froideur.  Ce- 
pendant le  Pue  de  Savoye  fe  répent  d'avoir  permis 
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axifli  légèrement  à  fa  femme  d'entreprendre  ce  voyage! 
&  parc  lui-même  pour  l'aller  rechercher  :  il  arrive  à 
Léon.  A  la  vue  de  (on  mari ,  la  DuchefTe  rentre  d&DS 
fon  devoir ,  &  oublie  la  paillon  qu'elle  avoit  con^ae 
pour  Mendofle.  Le  fol  amour ,  A&eur  perfonnifié  dana 
cet  ouvrage ,  ao  défefpoir  de  voir  ainli  la  Duchefle 
n'écoqter  plus  que  la  raifon  >  cherche  à  la  perdre  »  & 
pour  y  parvenir  il  infpire  au  Comte  Pancalier  un  amoor 
eJSréné  pour  la  Duchefle  qui  ne  veut  pas  l'écouter. 
Celui-ci,  furieux  de  (es  mépris  1 6c  ne  fongeant  plus 
qu'à  à'en  venger ,  fait  cacher  un  de  fes  neveux  fous  le 
lit  de  cette  Princeffe.  On  l'y  furprend  ;  &  Polixene  ac- 
cufée  &  convaincue  d'adultère  f  efl  condamnée  à  la 
mort.  Mendoffe  infpiré  par  le  feint  Amour ,  autre  per- 
fonnage  de  cette  pièce  ^  entreprend  la  défenfe  de  Po- 
lixene. Il  combat  Pancalier ,  le  terraffe ,  lui  fait  avouer 
fon  crime  9  &  juftifie  ainfi  la  DuchefTe»  qui ,  pour  le 
récompenfer  d'un  auffi  grand  fervice  ,  lui  donne  auffi- 
tôt  la  main  :  ce  qu'elle  pouvoît  faire;  car  l'Auteur  avoit 
eu  quelque  tems  auparavant  la  précaution  de  faire  pé- 
rir le  Duc  (on  époux  dans  un  combat  (ingulier* 

(  SUJET  D'ESAU.  )  C'eft  mot  à  mot  Wiiftoire  de 
Jacob  qui  achette  le  droit  d'aînelTe  de  (bn  frère  Efao  > 
&  qui  furprend  la  bénédiâion  du  bon  homme  I&ac 
Le  poète ,  à  l'aide  de  plufieurs  fcenes  qui  ne  font  que 
des  dialogues  entre  des  chafleurs  9  eft  parvenu  à  fbr« 
mer  cinq  aftes  1  &  ne  s'eft  pas  piqué  de  mettre  da 
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merveilleux  dsms  ledéDOuement.  Efaû,  furieux  contre 
ion  frère  Jacob ,  jure  de  s'en  venger.  Celui- ci  prend 
le  parti  de  s'enfuir  de  la  maifon  paternelle ,  dit  adiea 
à  (à  mère  ;  &  la  pièce  finit. 

(SUJET  D'HYPSICR ATÉE.  )  Junon  ,  ennemie 

irréconciliable  des  Romains ,  fe  rappelle  avec  chagria 

tous  les  vains  efforts  qu'elle  a  faits  depuis  la  deftruc* 

tion  de  Troyes  pour  nuire  à  cette  nation.  Elle  fait 

fortir  Aleâo  des  EnfetSi  &  lui  ordonne  de  fervir  fit 

haine.  En  même  tems  Jupiter  envoyé  le  Dieu  Mars 

pour  arrêter  les  projets  de  fa  vindicative  époufe.  Pour 

obéir  à  Junon»  Aleâx>  foufH^  dans  le  cœur  du  Roi 

Mithridate  le  poifon  de  la  diféorde.  Celui*ci  n'écou-* 

tant  que  la  paffion  qui  le  dévore  ,  malgré  les  fages 

remontrances  d'HypIicratée  fon  époùfe ,  &  malgré  la 

foi  des  traités  y  fait  maflacrer  plus  de  quatre  vingt 

mille  Romains  qui  fe  trouvent  daVis  fes  Etats;  mais  il 

a  bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  Les  Romains»  indignés 

d'une  aâion  auffi  barbare,  rafiemblent  une  armée  »  mar* 

chent  contre  lui ,  lifi  livrent  bataille  &  le  défont  en« 

tiérement.Ce  Roi  cruel ,  fe  voyant  dénué  de  toute  re& 

ibnrcC)  prend  le  parti  de  s'empoifbnneravec  ta  Reine 

^D  époufe.  Hypficratée  fuccombe  bientôt  fous  l'effet 

du  poifon  ;  mais  il  n'agit  point  fur  Mithridate  qui  » 

iroulant  abiblument  mourir  »  fe  fait  paflèr  fon  épée  aU 

travers  du  corps  par  Bititie,  tm  de  fes  Officiers.  Après 

lamor^du  Roi;  Biticie  fe  perce  de  la  même  épée; 
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&  pour  qu'il  ne  manque  rien  au  facri&ce,  la  confidente 
.  d'Hypficratée  fe  tue  auffi. 

1598. 

JEAN  HEUDON,  Parifien. 

PYRRHE,  Tragédie. avec  des  chœurs.  RouÊNi 
Raphaël  du  Petitval ,  1598?  in-8^. 

SAINT  CLOUAUD ,  Roi  d'Orléans,  Tragédie 
avec  des  chœurs,  un  argument  &  un  avant- propos. 
Rouen  ,  Raphaël  du  Petitval ,  1 5  99 ,  î/i-^**, 

,  (  SUJET  DE  PYRRHE.  )  Pyrrhe ,  fils  d'Achille , 
aime  Hermione  ;i  mais  cette  Princefle ,  ainfi  qu'il  le 
dit  lui-même  dans  le  premier  Aâle ,  a  donné  toute  fa 
tendrefle  à  Oreftç ,  &  eft  infenfible  à  fcs  vœux.  Cette 
rivalité  inquiète  Didacine,  mère  de  Pyrrhe»  qui  de  plus 
a  Tame  agitée  par  un  fonge  qui  lui  a  préfenté  les  objets 
les  plus  funeftes.  Bile  va  confulter  Helenin  ,  Grand 
Prêtre  Troyen  &  efclave  de  Pyrrhe  :  elle  lui  raconte 
fon  fonge ,  &  celui-ci  lui  annonce  la  mort  prochaine 

.de  fon  fjls,  Défefpérée  de  cette afFreufe  prédiftion ,  elle 
va  trouver  Pyrrhe  pour  l'engager  à  prendre  les  plus 

.grandes  précautions.  Ce  Prince  ordonne  alors  aa 
'  Grand  Prêtre  Macaré  de  préparer  un  facrifice  &  de 

•  •  • 

confulter  les  oracles.  Ce  Grand  Prêtre  eft  un  fourbe 

vendu  à  Orefte.;  &  il  le  fait  avertir  que  Pyrrhe  va  iê 

rendre  au  Temple.  Orefte  y  vole  fur  le  champ  avec 

fon  ami  Pilade  ;  ils  furpreonent  Pyrrhe  aux  pieds  des 

autels  > 


THEATRE  FRANÇOIS.       321 

antels  f  &  ils  l'y  maffàcrent.  Orefte  va  auffiiôt  rendre 
compte  à  -Hermione  du  crime  qull  vient  de  commettre; 
&  tiniieflager  vient  l'apprendre  à  Didamie  qui  fe  dé- 
fefpére. 

(  SUJET  DE  SAINT  ÇLÔU AUD,  )  Childebert 
&  Clotaire  déJibéréat,  enfe^iiblc  dans  le  premier  A6le 
fur. les  WjeBjS  qu'il  faut  qu'ils  employent  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  neveux  Théodat ,  Gontrand  &  Clouaud  • 
&  pour  s'emparer,  des  Etats  <Jui  leur  appartiennent. 
Dans  le  fécond  y4(Se  ,..Theod^t  &  Gontrand  inftruits 
des.  projets  cruels  de  leurs  oncles,  confultentçntrceux 
des  mefures  qu'ils,  ont  à  prendre  .pout  les.^ éviter. 
Clouaud  Jeur  déclare  qu'il  renopce  au  tluone,  Ôc 
qu'il  v^u^t  vivre  dans  la  fojitude,  &  leur  dit  ; 

-   -  '  -  £es  lieux  ôir  je  prierai ,  ccfttdnt  mes  palais  j     •       -^    . 
J'aurai  mes  juftes  yttnx  pour  ^peuple  &  pouc  valea  s  :  ' 
Je  prendrai  pour  ma  cour,  &c. 

,''.•■■ 

Théodàt  lui  repond  :     ■ 


/^ 


Voilà  un  appateil  d^uae  cour  bien  drefHe. 

Clotaîre  èc  Childébeit  fe  félicitent  du  trôifiénie  ASt 

^e  çe^qe  l|eur  mère  ClotiWe  leur  avoit  bien  voulu 

remet^p  Theodat  >  GontrSind  &  Clouaud  entre  le$ 

mains  ;.'&  ne  voyant  plus  rien  qui  pu^e  s'ôppofer  à 

leurs  projets  ,  ilsluîenvoyèrit  Belleroçhe'un  de  leurs 

Offi'cîefs,poùr  qu'elle  choifiue  pour  ces  jeunes  princes, 

où  de  répée  ou  des  cifeaus;.  CÎotilde  /  furieuTe  à  cette 
Tqïïic  L  '%^ 
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hordble  propoficiont  renvoyé  .Belleroche  avec  iodl^ 
gnation^  &  le  charge  dç  dife  ^  foQ  coAitre  qu'il  eft 
le  maicre  de  faire  couc  ce  qu'il  voudr^  |  mais  que 


A  des  enfans  de  Roi  le  poil  on  ne  tondra. 


Childebert ,  indruit  de  cette  réponfe  >  aflure  qu'elle 
va  bientôt  être  obéie,  &  prend  l'épée  qu'il  avoit 
envoyée  par  Belleroche.  Le  quatrième  Aâle  contient  le 
mafTacre  des  deux  jeunes  Princes;  On  entend  les  cris 
de  i'ainé  qui  ed  aiTafilné.  Le  fécond  fe  jette  aux  pieds 
de  Childebert,  &  lui  deroande'pourquoi  il  &ut  qu'il 
meure.  Ce  coup  vous  rapprendra,  répond  l'oncle  bar* 
bare,  en  lui  perçant  le  fein.  Clôuaud^  que  le  Comte 
d'Artois  avoit  fait  fauver,  reparoit  (i«/  cinquième  AScy 
&  après  avoir  rendu  compte  à  iClotilde  de  la  itiort 
tragique  de  fes  deux  frères  y  il  prend  congé  d'elle, 
&  va  le  confiner  dans  un  cloître» 


-  ...     l  s*      ^    I 


.'■■■•  '  ',-  --^  .     .    , 

I 

MARC  PAPILLON  SEIGNEURIE  LAS. 
PHRISE  y  Gentilhomme  Tourangeau ,  connu  fous  le 
nom  du  Capitaine  Lafphrifc,  mort  en  iji^j^ 

NOUVELLE  TR AGÎCOMIQUE ,  Cdmédîé  en 
cinq  aftes,  en  vers,fansdîftinâ:ion  de fcenes, dédiée 
à  M.  Céfar  de  Botirbon  ^  Duc  de  Vendons.;  Cette 
Comédie  fe  tropve  dans  un  yolutne  intitulé  ,JLei  prc^v 
miere^  œuvres  Poétiques  du  Capitaine  Lafphrife.PAKïS% 

Jean  GeiTelin^  i$59>  in-ix-  four  donner  lld<^  de 
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-tette  Comédie  ,  je  vais  copier  Targutnent  que  l'on 
troave  à  la  cêce» 

33  Un  Seigneur  avoit  envoyé  fon  receveur  &  fon 

»  laquais  quérir  à  un  de  fes'  fermiers  (ix  mille  francs. 

»  Il  y  eut  un  voleur ,  qui  tua  celui  qui  portoit  l'argent 

3>  &  le  prit.  Le  laquais  fe  fauve  à  grande  peine  ;  die 

>3  il  Ion  maiftre  le  défaftre  y  qui  s'en  fâche  extrême- 

33  menCé  Un  de  fes  amis  d'un  bon  jugement  edoit-là 

.33  cf aventure  y  qui  lui  enfeignaun  moyen  pour  fçavoir 

33  qai  avoit  fait  ce  vol ,  lui  difant  que  fon  Âdvocac 

33  connoifroit  un  doâe  Magicien  qui  demeuroit  à  deux 

133  lieues  dt  Paris.  On  l'envoya  quérir  >  .&  il  ne  trouve 

r  >3  bon  ceft  avis  ^  injuriant  ce  fage  divin  :  enfin  il  l'alla 

!3^3  voir  monté,  fur  Un  genêt  d'Efpagne.  Ce  dofte  ait 

.  »  à  l'Âdvocat  les  paroles  injurieufes  qu'il  avoit  dites 

.y>  de  lui;  l'autre  s'excufe  :  puis  le  Magicien  lui  ap- 

>3  prend  ou  eftoit  lèt  brigand  ,   &  qu'il  le  trouveroic 

.>3  couché  avec  une  femme  qu'il  connoifToit ,  dont  l'Ad^* 

»  vocat  part  diligemment^  fait  ouvrir  la  porte  de  la 

»  ville ,  &  après  avoir  afTemblé  plufieurs  gens  de  la 

33  juftice ,  il  va  pour  prendre  le  voleur  ^  où  nonobftant 

33  après  pluQeurs  remifes  &  confidérations  il  rompit 

»  l'huis  de  la  chambre  où  étoit  le  meurtrier  >  &  lui» 

>  feu!  parlanti  La  femme  qui  eftoit  '  couchée  avec  lui 

>i  entendant  la  voix  de  l'Advocat  qui  çftoit  fon  mari , 

.3i  penfant  qu'il  fuft  là  venu  à  caufe  d'elle,  voyant 

73  la  porte  rompue,  le  jette  toute  décoëfféeaux  pieds 

»  de  l'Advocat  j|  qui,  étonné  de  cet  étrange  fpeftaclç  , 
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»  ne  fe  (bucia  de  prendre  le  voleur  ,  parla  feuleœcBt 
3>  quelques  mots  à  liii  qui  lui  répondit  de  nième*  Li 
9^  compagnie  s'écarta  çà  &  là  fort  esbahie  de  cet 
93  ade.  Le  biigand  va  en  la  rue^  &  monte  affor^ 
!>:>  ment  fur  le  bon  cheval  que  Demimcq  avoit  prefié 
^>  àTAdvocaty  &  va  en  diligence  quérir  des  lergeos 
9>  &  le  fift  mettre  priibnnier  &  puis  fe  fauva.  Lé  Sei- 
>5  gneur  le  va  voir  en  la  prilbn  y  lequel  lui  promet 
w  payer  le  cheval..  Cependant  la  femme  de  ceboo 
»>  Advocat  fe  retira  habilement  chez  fes  parents  quii 
»  pour  couvrir  Ton  honneur ,  font  courir  le  bruit  qu'ils 
yy  a  voient  fait  mettre  prifonnièribn  mari>  àcaafequ^ 
!»  la  battoit  trop  è  le  tiennent  quelque  temsienprifon> 
-»  &  jufqu'à  ce  que  l-Advoçat  jurât  devant  bonne 
9J  troupe  qu'il  ne  la  battroit  jâînab  V  né-mème  tance- 
1»  roit,  lâi  permettant ,  s'il'fâif^fe  autrement»  de  s'en 
>>  retourner.  Eftafet  en  liberté'  il  fit  nouvelles  nopcei 
33  joyeufement»  &  traita  fa^  femme  mieux  que  jamaisi 

XYMARDVÈVEINS.       " 

ÇLORINCÈ,  Tragédie  en  cinq  aftes  ,  en  vers, 
fans  diftinftidn  de  fcènes  ,    avec  des  argumens  en 
' 'profe  à  chaque  aéte,   PAkis  ,  Antoine  de  Breuil> 
-■599  ,  i/i/»,  avec  fig.     ■ 

Cette  pièce  eft  tirée  du  dnquiéme  livre  de  h  Je- 
rùfalem  déKvréje  du  Taffe.Clorinde  fort  avec  Argantï 
-pour  brûler  une  tour  que  défendentles  Chrétiens.  En 
rentrant  dans  Jérufalem ,  elle  trouve  la  porte  fermée, 
elle  fe  mêle  avec  les  ennemis.  'Taûcred€4a  prend  pouc 
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un  des  chefs  des  Infidèles.  Il  la  pourfuit ,  (e  bat  con- 
tre elle ,  &  lui  porte  un, coup  mortel.  En  lui  étant  foa 
cafqae^  il  la  reconnoit  &  fe  défefpére.  Clorinde  lui 
demande  le  baptême  ^  &  meurt  après  l'avoir  reçu. 
!Eancrede  lui  fait  élever  un  tombeau  avec  cette  épi» 
^phe» 

Dcffousle  froîd de  cette  lamc^.. 
Clorinde  l'invincible  dort , 
De  qui  Tamanc  digne  de  mort  - 
Mj^urtricle  corps  &  fauya  Pâme* 

LA  SOPHRONIE ,  Tragédie  en  cinq  zSt^s ,  en 
Tcrs ,  fans  diftinârion  de  fcenes.  RouBN ,  Daniel  Cotp- 
turicr ,  1 599  >  i«8^  ,  avec  fig. 

La  même.  XiaoYES  ,  Nicolas  Oudot  *  i-(5i9,>  w-8^; 
figures.. 

Cette  Tragédie  eft  audî  tirée  du  Tàfle.  Aladîn,  Roî 
de  Jérufalem ,  étant  .inftruit  que  Godefroy  à  la  tête 
des  Croifés  vient  l'attaquer^  fe  prépare  à  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Le  Magicien  Ifmen  lui  annonce  que  II 
ville  ne  feroit  jamais  prife ,  fî  lk>n  enlevoit  du  Temple 
des  Chrétiens  une  image  de  la  Vierge  ^  &  qu'on  la 
plaçât  dans  la^  Mofquée«  Akdin  donne  ordre  qu'on 
aille  prendre  cette  image;  mais  fes  foldats  nt  peuvent 
la  trouver.  U  s'imagine  que  les  Chrétiens  d'ont  ca- 
chée ,  &  condamne  à  mort  tous  ceux  de  Jéru&lem* 
Sopbronie  fe  dévoue  pour  lefàlut  de  fes  frères  9  Se 
iOccufe  d'ayok  enlevé  l'image.  OMnde,,  fon^amaht» 
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effrayé  du  péril  qu'elle  court  »  vient  afTurer  à  AtadStt 
que  Sophrbnie  eft  innocente  y  &  que  lui  feul  eft  cou* 
pable  du  crime  dont  elle  s'accufé.  Pendant  ce  combat 
de  tendrefle  ^  le  Roi  embaraflé  ordonne  le  fuppiice 
de  l'un  &  de  l'autre.  Clorinde»  fameufe  guerrière  9 
arrive  en  ce  moment  au  fecours  d'Aladin.  Elle  voie 
fur  la  place  les  deux  amants  attachés  à  des  poteaux  1 
&  prêts  à  périr.  Elle  s'informe  dujujet  de  leur  fup- 
plice  ;,&  dès  qu'elle  le  fçait  9  frappée  de  leur  courage 
&  de  leur  amour  ^  elle  va  demander  leur  grâce  aa 
Koi  ;  elle  l'obtient  &  elle  unit  fur  le  champ  enfembte 
ces  deux  généreux  amants. 

LOUVAN  GELIOT,  Dijonols. 

PSICHE' ,  fable  morale  en  cinq  aftes,  en  vers, 
avec  des  chœurs  &  un  prologue»  dédiée  à  M.  d'Affis> 
premier  Préfident  à  Bordeaux.  A  G  £  N  >  Pomaret , 
1599,  i^^i^* 

PfichéjS'appercevant  que  ik  gorge  commence  à  s'en- 
fler f  demande  à  fa  mère  d'où  lui  viennent  ces  deux 
petites  élévations,  j^ile  lui  confie  auffi  qu'elle  ed  dé- 
vorée d'un  feu  dont  elle  ne  connoit  point  la  caufe.  Sa 
mère  jugeant  qu'elle  commence  à  refTentir  les  impret 
lions  de  l'amour  >  prend  le  parti  de  la  marier.  Anaâie 
Dauphin  ou  fils  du  Roi»  la  demande  en  mariage  >  & 
lui  donne  un  anneau  pour  gage  de  fa  foi.  En  attendant 
les  céréiApnics  de  la  noce ,  arrivent  fur  la  fccne  un 
peintre;  un  parfumeur |  un xiiacq..r  un  cai&merj  uo 
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mafiden  ^  qai  font  tous  épris  des  charmes  de  Pfiché* 
Elle  les  écoute  tous  favorab]etnent,&  les  époufe  tous 
fucceffivement.  Lorfque  le  Dauphin  vient  pour  con- 
clure (on  mariage  »  il  la  trouve  couchée  avec  ces 
amants.  Il  Te  récrie  contre  cçtte  étrange  infidélité  »  & 

la  pièce  finit.  Cette  fable  morale  eft  une  efpéce  d'allé- 
gorie. L'Auteur  a  voulu  par  le  Dauphin»  défigner 
Jefus-Chrift  fils  de  Dieu  9  &  par  Piiché  Tame  qui  (ë 
livre  aux  pallions  >  au  lieu  de  refter  unie  à  fon  Créa-. 
teur. 

LA  TRAGEDIE  D'OCTAVIE,  femme  de 
l'Empereur  Néron ,  faite  &  compofée  par  celui  qui 
porte  en  (on  nom  tourné,  IJng  à  lui  m*ellut  à  gré. 

Oftavîe  raconte  tous  fès  malheurs.  Néron  pour  y 
mettre  le  comble  >  ordonne  la  mort  de  Ces  plus  proches 
parents.  En  vain  Seneque  veut  le  dilTuader  de  com« 
mettre  ces  crimes ,  &  furtout  d'époufer  Poppée  &  de 
répudier  Oâavie  ;  Néron  eft  inflexible.  Le  peuple 
fè  (buleve.  Ce  barbare  Empereur  fait  couper  plufieurs 
tètes  f  &  attribue  la  fédition  à  Oâavie  qu'il  veut  faire 
mourir.  Il  finit  par  l'envoyer  en  exil.  C'eft  Seneque 
qui  eft  chargé  de  conduire  cette  Princefle  infortunée  ; 
&  c'eft  lui  au(G  qui  termine  la  pièce  par  une  longue 
tirade  de  morale  afTez  commune. 

DU  SOUHAIT,  Gentilhomme  Champenois. 

RADEGONDE,  Tragédie  en  5  aftes,  en  vers^, 
iâns  diftinâioo  de  (cènes.. 

Xiv 


3i8       THEATRE  FRANÇOIS. 

BEAUTE'  ET  AMOUR,  Paftorale  en  5  aftes» 
&  en  vers ,  fans  diftindion  de  fcenes. 

Ces  deux  pièces  font  dans  un  volume  intitulé  j  te; 
divers  Souhaits  d'Amour ,  par  du  Souhait,  Paris  ,  Jac* 
ques  Rezé»  15999  in-ii» 

(  SUJET  DE  LA  TRAGEDIE.  )  Radegonde, 
époufe  de  Ferdinand ,  Duc  de  Bourgogne ,  aime  Flo» 
ran?  favori  de  ce  Duc.  Elle  lui  découvre  fa  paffion, 
&  veut  rengager  a  y  répondre.  Floran   reçoit  cet 
aveu  avec  horrelir ,  &  la  quitte  avec  mépris.  La  Du- 
chcfle-,  au  défefpoir  d'avoir  fait  envain  une  démarche 
auflfi  honteufe ,  cherche  à.fe  venger  de  Floran,  & 
va  fe  plaindre  au  Duc  que  fon  favori  a  voulu  atten- 
ter à  fon  honneur.  Le  Duc  envoyé  auflîtôt  chercher 
Floran  ,  &  eft  bientôt  convaincu  de  fon  innocence.  Il 
découvre  même  qu'il  eft  amoureux  &  aimé  de  là 
Princefle  fa  nièce.  Ce  Prince ,  pour  calmer  fon  époufe  » 
&  pour  jufti6er  (on  favori,  lui  confie  le  (ecret  de  Flo- 
ran. Celle-ci,furieufe  en  apprenant  que  Floran  en  aime 
une  autre  >  veut  troubler  (on  bonheur  ;  elle  va  trou- 
ver la  nièce  du  Duc,  &  fous  les  apparences  de  la 
plus  tendre  confiance,  elle  lui  fait  la  faulle  confidence 
de  l'amour  extrême  que  Floran  reflent  pour  elle.  Cette 
Jeune  Princefle  trop  tendre  &  trop  crédule ,  ne  dou- 
tant point  de  M  perfidie  de  fon  amant,  fe  livre  au 
plus  affreux  défefpoir ,  &  fe  perce  le  fein.  Floran  ar- 
rive au  moment  qu'elle  rend  les  derniers  fbupirs  1  & 
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De  voolant  point  (ùrvîvre  à  ce  qu'il  aime  v  il  fe  tue  & 
expire  auprès  de  fa  tnaitrefle.  Le  Duc  inftruit  de  ce 
tragique  événement ,  s'informe  dé  ce  qui  a  pu  Tocca- 
fionner^  &  ayant,  appris  la  faufTeté  &  la  perfidie  de 
Aadegonde ,  il  la  tue* 

(SUJET  DE  LA  PASTORALE.)  Cette  pièce 
n'eft  qu'une  très- froide  &  très-platte  allégorie.  La 
beauté  6c  Tamour  fe  difputent  lequel  des  deux  doiC 
avoir  la  préférence.  Après  un  fort  long  débat,  la 
Paftorale  finit  par  un  jugement  poité  en  faveur  de  la 
beauté. 

JEAN  DE  VIREY,  Sr.  du  Gravier,  Gen- 
tilhomme Normand.  Il  s'attacha  au  Maréchal  de 
Matignon  ,  Lieutenant  Général  de  la  Province  ,  quî^ 
lui  ayant  connu  des  talens  militaires  9  lui  fit  donner 
le  commandement  de  la  ville  &  château  de  Cher- 
bourg. C'eft  là  que  pour  occuper  (es  loifirs ,  il  conh; 
pofa  les  deux  Tragédies  fuivantcs. 

LA  MACHABE'E ,  Tragédie  du  martyre  des  fept 
frères  &  de  Salomone  leur  mère ,  en  vers ,  fans  dit 
cinftion  ni  d'aftes  ni  de  fcenes  ,  avec  une  préface  & 
quelques  œuvres  chrétiennes  en  vers ,  dédiée  à  Mad« 
la  Maréchale  de  Matignon.  Rouen  ^  Raphaël  du  Pe? 
tîtvalj  1599 ,  in  iz. 

La  mime.  Rouen  ,  &c. 

LA  DIVINE  ET  HEUREUSE  VICTOIRE 
DES  MACHABE'ES  SUR  LE  ROI  ANTIO- 
CHUS ,  avec  la  répurgation  du  Temple  de  Jérufjuj 
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letn.  Tragédie  en  vers ,  fans  didinâion  ni  d'aAes  n! 
<lc  fcenes ,  dédiée  au  R.  P.  en  Dieu  M.  TEvêque  de 
CoûtanceSj  Confeiller  du  Roi.  RouEN^  Raphaël  da 
Petitval  f  1 6oo ,  i/z- 1 1. 

La  même*   i6ii« 

'  (  SUJET  DE  LA  PREMIÈRE  TRAGEDIE.  ) 
Salomone  ,  mère  des  Machabées ,  efl:  dans  fon  châ- 
teau avec  Tes  enfans  à  qui  elle  recommande  la  loi  du 
Seigneur.  On  vient  l'arrêter  par  ordre  du  Roi  Antio- 
chus.  Elle  eft  conduite  à  la  Cour  de  ce  Prince  avec 
fes  enfans.  On  les  prefle  de  facrifier  aux  Idoles»  & 
fur  leur  refus  on  leur  fait  fouf&ir  le  martyre.  Le  dé- 
tail des  difFérens  tourmens.  qu'on  leur  fait  endurer, 
remplit  la  plus  grande  partie  de  cette  Tragédie. 

( SUJET  DE  LA  DEUXIEME  TRAGEDIE.) 
Antiochus  envoyé  un  de  fes  Généraux  à  Jérufàlem  » 
pour  forcer  les  Juifs  à  facriSer  aux  Idoles.  Mathathias 
excite  fes  enfans  à  refter  fidèles  au  Seigneur.  Il  io& 
pire  les  mêmes  fentimens  à  plufieurs  autres  Hébreux; 
&  lorfqu'on  veut  les  contraindre  à  adorer  les  Idoles  y 
ils  tuent  TOfficier  &  tous  fes  foldats.  Matharhias  fe 
retire  enfuite  dans  le  défert^  fuivi  de  fes  enfans  &  de 
plufieurs  de  fes  concitoyens.  Ils  font  pourfuivis»  atta- 
qués; &  remportent  la  viâoire.  Mathathias  meurt.  Son 
fils  Jean  Machabée  prend  le  commandement.  Il  fe 
livre  plufieurs  combats  fur  le  théâtre  ^  defquels  lesMa* 
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chabées  (brtent  toujours  viâorieux.  Enfin  ils  rentrent 
en  triomphe  à  Jérufalem ,  &  rétablifTent  le  Temple 
du  Seigneur. 

S.  G.  DE  LA  ROQUE ,  de  Clerraont  en  Beau- 
voifis.  Cet  Auteur  dit  dans  la  pré&ce  de  la  pièce  fui- 

irante>  que  (èmblable  à  Vifle ,  il  n'a  fait  d'autre  étude 
que  celle  du  monde  f  ayant  été  dès  fa  jeunelTe  à  la 
Cour  y  au  fervice  d'un  grand  Prince. 

LA  CHASTEBERGERE,Paftorale  en  y  aûes, 
en  vers  &  un  prologue  ;  fans  diftinâîon  de  fcenest 
Rouen,  Raphaël  du  Petitval,  i  J99,  in-ix. 

Alexis  eft  amoureux  d'Ardenie  ;  mais  cette  Bergère 
eft  rebelle  à  l'amour.  Ce  Dieu  pour  la  punir  l'enflamme 
pour  le  Berger  Coridon  y  qui  n'a  pour  elle  que  du  mé- 
pris ,  &  qui  lui  même  eft  malheureux,  adorant  Lu- 
cile  qui  n'aime  que  la  chafle.  Tous  ces  amours  infor- 
tunés produifent  des  plaintes ,  des  élégies  &  des  vers 
langoureux.  Enfin  Ardenie  fe  déguife  en  Berger ,  &  (ë 
donne  pour  compagnon  à  Coridon  Ton  amant.  Un  jour 
fe  croyant  feule ,  elle  parle  de  fa  foiblefle  pour  Cori« 
don.  Une  Bergère  la  fur  prend ,  &  la  croit  éprife  d'un 
amour  malhonnête.  D'un  autre  côté  y  Lucile ,  pour  (è 
foudraire  à  la  perfécutîon  de  Coridon  ,  (è  voue  à 
Diane ,  &  va  s'enfermer  dans  fon  Temple.  Ardenie 
propofe  à  Coridon ,  qu'elle  voit  dans  le  plus  grand  dé- 
fefpoir ,  de  fe  déguifer  enfemble  en  femmes,  &  des'in^- 
Iroduire  dans  le  Temple  de  la  DéeiTe.  Le  Berger 
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a/opte  cette  idée  arec  aidenr  »  &  eft  addiie  dut JW 
ceinte  des  VcAales.  En  même  tems  Ai;denie  tàît'atok 
tir  qu'un  homme  cfl  enfermé  dans  cet  afyle  làcié,!^ 
Matrones'  font  la  vifite  Se  découvrent  le  fexe  de  0>> 
ridon.  On  veut  te  livrer  à  la  mort.  Les  iàcrificatemi 
conicillent  <i  Lucille  de  l'époufer  pour  lai  faaver  la 
vie.  Elle  le  refufe.  Ardente  s'oiFre  à  conferver  lès  joart« 
en  le  prenant  pour  époux.  Coridoo  >  toujours  brûlant 
d'amour  pour  Lucile>  préfère  la  mort  à  la  douleur 
d'en  époufer  ùneaotce.  EuGn  furvient  un  Hermite  ijoi 
leur  apprend  que  Lucille  eil  fœur  de  Coridon ,  qnl 
alors  fe  détermine  à  époufer  Ardente.  Cette  pièce  cft 
affez  agréablement  écrite.  Voici  un  morceau  ^ui  pourra 
faire  juger  de  la  ver6ficatîot>. 

Son ,  jour  met  gentillei  filUiio  ; 

Cucillei-voui  toutes  ccl  fleucciict  i 

Ht  laiTcz-vous  que  dei  fotKii 

A  ce  malheureux  Aleiis  i- 

SuiSfc  mut  «le  bell»  [ofej 

Qu'on  voie  fur  voi  beaux  fclni  fdolîtf 

Et  oouilaiiTu  cet  Hcuii  poui  nout. 

Quelque  Te r[i:ni  cadié  (ielTous, 

Pleirv  de  venin  k  de  milice, 

VouibUflëracomipeEurïdice. 
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TROISIEME   AGE, 

l>e{)uis  Hardy  jurqu'à  Cokmbillx, 

C'EST. d'DISEf 
Depuis  1600  jufqu'cn  l6}y. 

jilEXANDRE  HARDY  Hcanmt  Tcrala  fin  da 
iememe  fiédc.  On  ne  conooît  ni  l'époque  précife  de 
là  naifTance  ni  celle  de  fa  mort.  On  fçait  feulement 
qii'iï  vivoit  encore  en  1628  f  &  qu'il  ne  vivoit  plus 
ep  16^  1.  On  ignore  aulfi  les  patticulacités  de  fa  vie. 
Tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir,  c'efl  qu'il  écoit  de  Pa- 
ris ,  )|u'il  fc  mie  aux  gages  des  Comédiens ,  qu'il 
s'engagea  k  leur  fournir  autant  de  pièces  de  théâtre 
qu'ils  pourroient  en  avoir  befoin  ,  qu'il  étoit  marié  « 
&  qu'il  vécut  Se  mourut  dans  l'indigence.  Ce  Poète» 
le  plus  fécond  qu'il  y  ait  iamais  eu ,  a  compofé  près 
de  800  pièces  dfamatiqueSf  dont  il  ne  nous  re&e  plua 
que  41.  Il  avoic  du  talent,  du  goût  &  des  connoit 
lances  ;  &  auroit  fans  doute  produit  de  bons  ouvra- 
ges j  s'il  aroit  eu  le  cems  de  les  corriger.  Ses  aâes 
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(ont  quelquefois  bien  didribués  y  les  fcènes  bien 
loguées ,  &  fes  fujets  bien  conduits.  Je  vais  donner 
une  courte  analife  des  41  poèmes  dramatiques  de  cet 
Auteur ,  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous. 

LES  CHASTES  ET  LOYALES  AMOURS  DE 
tHEAGENE  ET  J?E  CARICLÉE,  réduites  dû 
grec  d'Heliodore  9  en  huit  poèmes  dramatiques  ou  de 
théâtre  conrécuti&>  faifant  huit  journées^  dédiées  à 
M.  Payen^  Confeiller  au  Parlement^ vers  i6oi. 

L'Auteur  ft*a  dans  cet  ouvrage  d'autre  gloire  qae 
d'avoir  mis  en  aâion  &  en  vers  le  roman  d'Heliodore^ 
&  d'avoir  diftribué  en  journée  chaque  livre  du  rQmaQ 
grec. 

(  Première  Journée.  )  Théagene ,  amant  aimé  de  Ca- 
rîcléé ,  Fenleve  par  le  confeil  du  fage'  Calafire  >  qui 
les  accompagne  dans  leur  fuite  &  s'embarque  avec 
%ux.  Ils  font  naufrage  dans  une  ifle  habitée  par  des 
brigands*  Trachin  ^  Capitaine  de  ces  voleurs  9  devient 
amoureux  de  Cariclée  &  veut  l'époufer.  Pour  détour* 
ftec  ce  malheur ,  Calafire  infpire  de  la  jaloufie  à  Pe- 
lote 9  Lieutenant  de  Trachin  ,  &  le  détermine  à  fe 
révolter  contre  fon  Capitaine.  Ces  brigands  partagés 
fous  ces  deux  chefs  >  fe  livrent  un  combat  fur  le  théâ- 
tre. Trachin  eft  tué.  Alors  Théagene,  qui  étoit  refté 
fpe&ateur  de  la  bataille  y  combat  Pelore  >  le  tue  &  fe 
voit  ainfi  délivré  de  fes  deux  rivaux.  {Deuxième  Jour^ 
née.  )  Théagene  &  Cariclée  ne  font  pas  plus  heureux. 
Une  nouvelle  troupe  de  Brigands  s'empare  d*eux.  Uue 
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Qtre  combat  &  met  en  fuite  la  première  ;  •&  Thia- 
m  9  chef  de  cea  derniers  >  veut  faire  violence  à  Ca- 
idée.  Elle  Pamufe  fous  difFérens  prétextes.  Ces  mè- 
nes Pirates,  que  Thiamis  avoit  défaits,  reviennent 
'attaquer,  &  le  font  prifbnnier.  (Troijième  Journée.) 
Lté  deux  amants  ont  de  nouvelles  aventures  &  font 
épatés  par  les  gens  d'Oronte.  Calafire  arrive  chez  Iq 
rieux  Nauficle.  Dans  la  deuxième  fcene  du  troiJiéme 
lâe ,  Théagene  ayant  retrouvé  Cariclée ,  la  preffe  de 
è  rendre  à  fes  defirs ,  $ç  lui  dit , 

PafTez  au  dernier  point  du  vrai  contentement  ^ 
Sans  lequel  on  n'aima  jamais  parfaitement  » 
Sans  lequel  périroit  la  nature  déferte. 
Sus,  de  nos  jours  perdus  récompenfons  la  pefte« 
Souffre  toy  fur  Pémail  des  fleurettes  coucher  } 
Souâre  moy  de  ton  fein  les  reliques  toucher* 

La  chafte  &  cruelle  Cariclée  ne  (buffre  rien ,  &' 
lui  accorde  à  peine  un  baifer.  [Quatrième  Journée.) 
Thiamis  ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  vient  attaquer  Mem- 
phis,  où  (on  frère  PtoGre  a  ufurpé  la  dignité  pontifi- 
cale. Arface,  femme  d'Oronte ,  que  Thiamis  avoit  ai- 
mée ,  mais  qu'il  n'aîmoit  plus ,  commandoit  dans  cette 
ville  en  Tabfence  de  fon  mari.  Elle  ordonna  à  Ptofire 
d'entrer  en  combat  fingulicr  contre  (on  frère.  Pto(îre 
fe  préfente  dans  l'areneSc  s'enfuit.  Cala(îre  arrive  alors  ; 
&  fe  fait  connoître  pour  le  véritable  Grand  Prêtre  > 
&  pour  le  père  des  deux  combattans  qu'il  met  bien- 
tôt d'accord  >   eo  reprenant  fa  digiiité  pontiScale,; 
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Théagene  &  Cariclée  >  qui  avoient  encore  été  fépa« 
tés  9  k  rencontrent  déguifés  >  &  fe  reconnoiflent.  Ar^ 
face  conçoit  de  Tamour  pour  Théagene.  (  Cinquième 
Journée.)  Calafire  (è  démet  de  la  grande  prêtrifeen 
faveur  deThiamisy  fon  fils  aine  >  Se  meurt.  Arface 
s'entretient  avec  Cybele ,  fa  confidente  y  de  fa  paffioo 
pour  Théagene.  Celle-ci  lui  cohfeille  de  lui  parler  1 
elle-même  ;  elle  le  fait  venir.    .         .  . 

Cybele  l'aura  die  à-peu-près  mon  deflcin , 

Que  tu  as  fait ,  cruel ,  un  fourneau  de  mon  fein  , 

De  mes  yeux  uu  égoûc  qui  dillille  fans  celTe. 

Enfin  elle  le  prefle  de  répondre  à  fon  amour;  mais 
Théagene  eft  inexorable ,  &  fe  retire.  Cybele  pro- 
pofe  alors  à  Arface  de  ne  lui  plus  marquer  d'empref- 
(ement,  &mème  de  chercher  à  Thumilier  en  le  faifant 
fervir  à  table* 

A  R  s  A  c  E. 

J*ay  honte  qtfEchanfon  il  me  fervc  à  ta  table. 

CYBELE.  y 

-  ■  "  é 

Xe  fervice  du  lit  feroit  plus  déleâable.  . 

•  -    ■  •  '  ..  ^  . 

A  R  S  A  C  E. 
Ha  !  de  ce  rouvenir  tu  rebleflès  mon  Coeur. 

(Sixième  Jcurnée.  )  L'Ombre  de  '  Calafire  reproche 
^  Thiamis  de  ne  point  fecourir  les  deux  amans  9  dont 
l'un  eft  en  prifon  &  l'autre  prête  à  périr.  Par  une  mé- 
prife  heureuiè^  Cybele  avale  le  pôifon  qu'elle  avoit 

préparé 
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f^ép&ré  pour  Cariclée ,  &  œèart.  Arface  accufc  Carî- 

cléc  d'avoir  empoifonné  fa, confidente  ^  &  ordonne 

qu'elle  (bit  brûlée  vive.  Thiamis  fouleve  le  peuple, 

&   délivre  Cariclée  :  Arface  fe  pend  de  défelpoir* 

X  Septième  Journéâi)  Hidafpe  ,  Roi  d|Ethiopie,  com* 

tat  Orondate  &  le  défeit.  Celui-ci  le.  (auve,  '&  eft 

enfuite  fait  prifonnier.  Theagene  &  Cariclée  lont  deC- 

tinés»  comme  Etrangers  ,  à  fervir  dé  vi&imes  au  fa- 

crifice  qu'on  prépare.  P'erfine ,  Reine  d'Ethiopie ,  parfe 

d'une  fille  qu'elle  avoic  eue ,  &  qu'après  avoir  con- 

fiilté  rOracle ,  elle  a^oît  fait  autrefois  ex'pofer.  (  Hwî- 

tiéme  7oi/rne>.)  Cariclée,  prête  à  êtrefacrifiée^;  ^ft  re- 

connu^e  pour  fille  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Ethiopie  ^ 

&  Theagene,  pour  fouverain  de  Theflalie.  Ces  deux 

amans  fe  marient. 

DIDON  SE  SACRIFIANT,  Tragédie,  1603. 

Quiconque ,  dit  rÀuteur  au  comrtiençeiçient  de  cette 
pièce  ,  ignore  ce  fujet ,  pourra  le  puifer  dans  je  qua- 
trième livre  de  l'Eneïd'e,  Je  crois  inucile^^de  donnée 
^ aucun  extrait  de  cette  Ti-agfédie;'   r   j:^/       ;  - 

:     SGED ASE  ou i;^€fprtalité  violée ,  Tragédie ,  160^. 

Scedafe ,  habitaint  de  Leuâres ,  accorde  l'hofpitaliié 

à  deux  jeunes  Spartiates ,  qui  dèvienoent  amoureux: 

de  Ces. deux  filles,  Us iviolevu-en  Ton  abfëfice,  &  les 

égorgent   enfuite  ,  pôpr, ne  laiffer  aucun  témoin  de 

leur  crime.  Le  malheureux  Scedafe  meurt  de  douleur 

r    àfon  retour.  Ce  fujec  eft  tiré  de  Plutarque  ,  vie  de 

»    Ptf/opfSaj.  Hardy ,  qui  ne  fui  voie  pas  trop  les  régie» 

:  ^de   la    décence  I  'fait  enlever  €QS   deux   filles  fur 
Tome  /.  Y 
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4e  théâtre  9  les  kk  viofer  ilaos  les  coulifles,  &  tel 
ipeâateurs  entendent  &,  leurs  cris  &  leurs  plaintes. 

PANTHE'E,  Tragédie,  1604. 

Lefujet  de  cette  Tragédie  ell  tifé  de  Xenopkon*  Pan- 
thée^  femme  d'Abradate  >  eft  prifonniere  de  Cyrus. 
JVrafpe,  qui  itoit  chargé  du  foin  de  la  garder  ,  en  de- 
vient amoureux  9  &  ofe  le  bi  déclarer.  Cyrus  punit 
cet  outrage  j  &  Pamhée,  par  reconnoiflance,  engage 
fon  mari  dans  les  intérêts  de  ce  Roi.  Abradate  eft 
yaUiqueur  dans  un  combat  ^  &  meurt  de  fes  bleflures. 

MËLEAGRE,  Tragédie,  1604. 

'     Les  ttéros  de  la  Grèce  viennent  oïFrîr  leurs  fecoun 

à  Méléagfe*,*  pour  délivrer   fon  pays  d'un  fanglicr 

monftrueux  qui  le  défoie.  AtalanteVPfinceffed'Arca- 

•die,  fe  préfente  avec  eux.  L'on  va  attaquer  ce  furieux 

'animal.  On  le  tùe;  &  Méléagre  en  feit  porter  la  hure 

'à  la  Prînceffe.  Les  oncles  de  Méléagre  font  jaloux  de 

cette  préférence,  &  vont  arracher  jdcs  mains  d'Ata- 

lante  cette  fatale  hure.  Elleen  porte  des  plaintes  aa 

;  Roi,  qui  fait  mourir  fes  CMicles  fiir  le  théâtre.  Althée, 

mère  du  {((»>  fie  fœur  de  ceux  qu'il  vient  de  fair« 

^  moii^ir  )  .pour  venger  leur  mort ,  &it  périr  Méléagre. 

-     '  •  .■  »  ^*    • 

PROCRIS ,  ou  la  Jdoufu  infortunée  ^  Tragi-Comé- 
die  9  1605. 

L'aurore ,  amoureufe  de  Cephalë  »  a  bien  delà  peine 
à  le  faire  répondre  à  fes  defirs^  elle  ne  peut  même  y 
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parrènir»  qu'en  lui  donnant  de  violents  (ôupçons  de  la 
âdélité  de  Procris.  Il  demande  i%tDée{re  de  lai  en 
donner  des  preuves  certaines.  Tr^  autre  côté  9  I^ 
vieux  Titon  fe  plaint  aufC  de  TinconAance  d^fôii 
époaie. 

Aptes  avoir  feché  la  fleur  de  nos  prinrems» 
Mal  proptes  à  fournir  leurs  lafcifs  palTecenis  > 
Voilà  comme  ce  Gdfe  au  ciel  &  en  la  rerr:  » 
Son  venin  contre  nous  indi^renc  delTerre  > 
Il  court  infatiable  après  la  nouveauté  y 
Depuis  que  la  vigueur  nous  manque  &  la  beauté. 
£ncore  mon  malheur  ell  d'autant  plus  extrême  i, 
Que  je  ne  puis  mourir,  toujours  en  e(Ut  même. 

Cephale^  tra,ve(ti  en  marchand  ^  cherche  à  féduire 
Procris.  Polidame  avertit  cette  dernière  des  intrigues 
de  l'Aurore  &  de  Cephale.  Cette  époufe  infortunée 
veut  les  furprendre  enfemble  ;  elle  fe  cache  dans  un 
buiJTon.  Cephale  ^  voyait  remuer  les  feuilles  de  ce 
buiflbn  I  croit  qu'il  y  a  dedans  quelque  animal  des  fo- 
rêts y  &  lui  lance  une  âeche.  Il  blefTe  Procris  >  qui 
meurt  entre  (es  bras. 

ALCESTE  ou  la  Fiic7W ,  Tragi^Coméilie ,  1606. 

Junon  ordonne  à  Ëurifthée  de  forcer  Hercule  à 
defcendre  aux  enfers  >  pour  en  amener  Cerbère.  Il 
part  pour  exécuter  cette  entreprife  y  &  arrive  chez 
Admete,  qu'il  trouve  attaqué  d'une  maladie  mortelle. 
L'Oracle  confulté  9  prononce  que  ce  Roi  ne  peut  re- 
couvrer fa  famé  7  à  moins  que  quelqu'un  de  fa  fà^ 

Yij 


*ii^"* 


340      THEATRE   FRANÇOIS. 

iniHe  ne  fe  dévoue  à  ik  place.  AlceAe ,  lôn  époufê ,  To 

meurt.  Âdtnete  eft  au  défefpoir 
e.  Hercule  >  voyant  la  douleof 
de  Ton  ami  ^  lui  promet  de  la  ramener  des  enfers.  Il 
defcend  dans  l'Empire  de  Pluton,  brife  les  fers  de 
Théféc,  enchaîne  Cerbère ,  &  emmené  l'Ombre  d'Al- 
cefle.  Il  la  préfente  à  Admete  en  difant  : 

'*• 

Allez  du  temps  perdu  récompenfer  la  perte  ^ 
Vous  jettcr  amoureux  dedans  la  lice  ouverte 
Des  humides  baifers,  des  douceurs  deCypris} 
Tandis ,  j'acheyecai  le  voyage  entrepris» 

Les  deux  époux ,  enchantés  de  fe  revoir ,  fuive«t 
le  confeil  d'Hercule  >  &  la  pièce  finit. 

ARIADNE  RAVIE,  Tragi-Comédie ,  1606. 

Minos ,  Roi  de  Crète  >  fe  rappelle  fes  malheurs  y 
&  pleure  la  mort  de  fon  fils  Androgée*  L'inconftanc 
Théfée  n'aime  plus  Ariadne  qu'il  a  enlevée  ^  &  eft 
amoureux  dis  Phèdre  >  qui  étoit  promife  au  Prince 
Hypolite.  On  parvient  à  la  faire  renoncer  à  fes  prer 
mieres  amours^  &  à  fuivre  Théfée.  Ariadne,  aban- 
donnée,  fe  livre  à  la  douleur,  L'Ombre  d'Androgéc 
vient  la  confoler  y  &  lui  annonce  l'arrivée  de  Bac- 
ohus.  Ce  Dieu  ,  fuivi  de  Pan  &  de  Silène ,  lui  fait 
oublier ,  par  fcs  carefles ,  le  perfide  Théfée. 

ALPHE'Eji  ou  la  Ju/!ic«  d'Amour,  Pafiocale, 
^3606»   ■ 
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Ifàndre  ,  vieux  Berger  ^  ayant  appris ,  par  un  Ora-- 
de,  que  le  mariage  de  (à  fille  Alphée  doit  caufer 
de  grands  troubles  >  la  tient  enfermée*  Daphnis  cc^ 
pendant  trouve  occalion  de  la  voir ,  en  devient  amou- 
reux »  &  en  eft  aimé.  Corine ,.  Magicienne  9  aimoie 
ce  Daphnis.  Irritée  de  la  préférence  qu'il  donne  à 
Alphée  f  elle  le  métamorphofe  en  rocher.  Ifandre  & 
Alphée  accourent  à  ce  (peftacle ,  Se  font  changés  Tcui 
en  arbre }  l'autre  en  fontaine.  L'amour  détruit  le 
charme  9  &  unit  Daphnis  avec  Alphée.  Outre  ce  fujet 

principal  »  en  trouve  dans  cette  pièce  plujieurs  autres  éph- 
Jodes  :  elle  ejl  écrite  en  vers  de  dix  fyllabes  x  ainji  que 
toutes  les  Pajlorales  de  Hardjk 

LA  MORT  D'ACHILLE,  Tragédie ,  1607. 

Achille  fait  demander  eh  mariage  à  Priam  fa  fille 
Folixene.  Ce  Prince  confent  à  la  lui  donner  ;  mais  pour 
venger  la  mort  de  fon  fils  Heâcr ,  il  projette  de  le 
faire  aiTaffincr,  lorfqu'il  viendra  pour  conclure  le  ma« 
riage.  Achille  vient  à  Troyes;  &  Paris  &  Déiphobe 
fe  jettent  fur  lui  &  le  maffacrent.  Les  Troyens  &  lea 
Grecs  fe  livrent  un  combat  pour  le  corps  de  ce  Hé- 
ros. Les  derniers  font  vainr^ueurs  j  &  jurent  de  vea- 
ger  cet  affaffinat.,  * 

CORIOLAN ,  Tragédie ,  1607. 

Cette  Tragédie  renferme  toute  Thiftoire  de  Corio» 
[ao  %  depuis  fon  btinniflement  [ufques  à  fa  mort»^ 

Y  ui 
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CORNELIE ,  TragîComédic ,  1609. 

Cette  Cornclie  eft  une  Prîncefle  Italienne ,  aîroéc 
ë'Alphdnfe  d'Eft  9  Duc  de  Fcrrare.  Elle  fe  trouve  ré- 
parée de  lui  par  pluGeurs  aventures*  Enfin  il  la  ren- 
contre dans  un  hermitage  où  il  Tépoufe.  Xe  fiict  k 
cette  piéce^  ejl  tÏTé  des  nouvelles  de  Cervantes» 

ARSACOME ,  ou  XAmitïi  des  Scythes,  TragU 
Comédie  >  1609» 

Le  Roi  du  Bofpbore  promet  (à  fitle  en  mariage  aa 
plus  riche  des  amans  de  cette  PrincefTe.  Arfacome  » 
Ambaffadeur  des  Scythes  y  Taimoit  &  en  écbtt  aimé» 
&  prétendit  être  plus  riche  que  fes  rivau^t  >  ayant  le 
bonheur  de  poiTeder  deux  amis.  Le  Roi  n'écouta  & 
prétention  qu'avec  mépris  9  &  donna  fa  fille  à  un  au- 
tre. Arfacome ,  au  défefpoir  y  retourne  en  Scythie,  ra- 
conte Ion  malheur  à  Tes  deux  amis,  qui  lui  promettent» 
l'un  de  lui  apporter  la  tète  du  Roi  du  Borphore ,  l'au- 
tre de  lui  amener  fa  maitrefle.  Ils  tiennent  leur  parOf 
le  9  &  le  rendent  heureux»  Cette  hijloire  efi  prife  du 
Joxaris  de  Lucien. 

MARIAMNE,  Tragédie,  i6tf>. 

Perfoni^  n'ignore  le  fujct  de  cette  pièce.  C'eft  le 
même  queTriftan  a  traité  depuis.  H  a  fuivi  à-peu- près 
la  même  conduite ,  &  pourrez  bieo  avoir  profité  de 
l'ouvrage  de  Hardy. 

ALCE'E ,  oxxUnfidiM  Papraîe ,  r 6 1 <>• 
Fhedime^  pauvre  pêcheur  >  ayant  trouvé  un  cnÊiot 
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^i  étoit  abandonné  fiir  le  bord  de  la  mer  9  le  porcs 
dans  fa  cabane ,  &  eu  fcûn  de  Ton  enfonce.  II  avoir 
une  iille  unique^  nommée  Al cée»  qui  écoic  regardée 
comme  la  plus  belle  du  canton  y  mais  qui  n'étoic  point 
recherchée  à  canfe  de  l'extrême  pauvreté  de  fon  père» 
Damocle»  qui  étoit  cet  enfant  dont  Pbedime  a  voit  ea 
foin  9  élevé  «vec  Alcée  9  en  devient  éperduement 
amoureux  >  &  en  efl:  aimé.  Il  la  demande  enmariage  ; 
Phedime  la  lui  accorde.  Dans  le  même  tems»  un  riche 
habitant  des  Arcades  fe  préfente,  pour  époufer  Alcée. 
Phedime  f  alors  oubliant  fes  promeffes*  &  préférant 
l'avarice  au  bonheur  de  fa  fîlle ,  la  lui  accorde.  Da« 
mode»  à  cette  nouvelle,  témoigne  vivement  fbn  cha- 
grin à  Phedime^  qui  le  chaffe  de  fa  maifon.  Cet  amant 
défefperé  veut  fe  précipiter  dans  la  mer.  L'amour  l'ar- 
rête  t  &  lui  ordonne  de  retourner  auprès  de  fa  mai* 
treife  ;  il  obéit.  Phedime  feint  d'être  charmé  de  le 
revoir  ;  mais  refufe  toujours  de  lui  donner  0l  fille.  Les 
deux  amants  prennent  le  parti  de  s'évader  enfemble» 
Le  père»  averti  de  leur  Biite»  les  fmt,  les  arrête» 
&  livre  Damocle  entre  les  mains  de  la  Judîce.  Ai» 
moment  qu'il  eft  près  d'être  condamné  y  Qp  vieillard  » 
connu  pour  être  très- riche»  demande  avec  inftance^ 
qu'on  fufpende  le  jugement.  Après  quelques,  éclaif*^ 
cifTemens,  il  reconnoit  (on  fils  da&s  Damocle»  Et>» 
chanté  de  l'avoir  retrouvé^»  &  uniquement  occupé  dm 
iKHibeur  de  foa  fils  >  (ans  avoir  égard  à  la  pauvreté 

Yiv 
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d'Alcée,  il  la  demande  à  Pbedime,  îobdent  trèsaii^' 
fémenc  >  &  la  loi  &it  époofer* 

LE  RAVISSEMENT^  DE  PROSERPINEPAR 
PLU  TON ,  Poëme  Dramatique ,  1 6 1 1 . 

Pluton  enlevé  Profcrpine.  Cerès  vient  fe  plaindre 
aux  Dieux  du  ravilTement  de  fa  fille.  11^  s'aflemblent 
dans  rOlimpe  pour  terminer  ce  différent  j  &  Jupiter 
prononce  que  Profërpine  paflerafîx  mois  avec  fa  merei 
&  fix  mois  avec  Pluton*  Momus  avoit  ouvert  un  avis 
plus  raifonnable. 

Japiteryaurarplusy 
A  ce  qu'au  règlement  il  ne  manque  rien  plus  > 
Ordonne  que  le  jour  Cerès  aura  fa  fîlle> 
Pluton  par  chaque  nuit « 

'     LA  FORCE  DU  SANG ,  Tragi-Comédie ,  i6ii. 

CeA  certainement  dans  cette  pièce ,  dont  le  fujet 
cft  tiré  de  Miguel  Cervantes ,  que  Hardy  s'eft  donné 
le  plus  de  liberté.  On  croit  lire  une  pièce  de  la  pre- 
mière enfance  du  théâtre,  ou  une  Comédie  Angloife. 
Dans  le  premier  aRe^  Leocadie  eft  enlevée  &  violée 

par  Dom  Alphonfe.  Dans  le  deuxième ,  elle  eft  ren- 
voyée, &  lent  des  fimptômes  de  groiTeflTe.  Dans  le 
troijiéme,  elle  accouche;  &  à  la  fin  de  Taéte  (on  (ils 
fe  trouve  avoir  huit  ou  dix  ans.  Dans  h  quatrième, 
îl  y  a  une  recônnoifTance  entre  Dom  Alphonfe  &  cet 
enBmt.  Dans  le  ri/igui^mf ,  Dom  Alphonfe,  attendri  fur 
le  fort  de  fon  fils  >  fe  réconcilie  avec  Leocadie  &  ïé» 
poufe. 
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-^  LA  GIGANTOMACHIE,  ou  le  Combat 
àes  Dieux  avec  les  Géants ,  Poëme  Dramatique»  16  ni 
iÂSe  premier.  )  La  terre  ,  pour  fe  venger  de  Jupiter, 
qui  a  détrôné  Titan  ,  fait  révolter  les  Géants,  fes  en- 
fans.  Ceux-ci  cherchent  à  entafler  le  mont  Offa  fur  le 
mont  Pelion,  pour  parvenir  à  efcalader  le  C\ç:L{Aâte 
deuxième,)  Jupiter  fe  prépare,  avec  les  Dieux >  pour 
fe  défendre  contre  la  fureur  des  Titans  :  il  fiiit  venir 
Hercule  pour  combattre  fes  adverfarires.(y45efroi/îeme.) 
Mercure  va  dans  l'antre  de  Vulcain,  &  lui  fait  pré- 
parer de  ijouveaux  foudres.  {Aêie  quatrième.)  Les  Géan) 
&fles  Dieulc  combattent.  Les  Géants  font  écrafés  par 
h  foudre.  (  Aêle  cinquième.)  Jupiter  triomphe  de  la 
viâoire  qu'il  vient  de  remporter. Hercule  époufe  Hébé; 
&  Ton  finit  la  pièce  par  un  feftin  fuperbe ,  où  Momu's 
débite  une  grande  quantité  de  quolibets. 

FELISMENE,  TragiComédie,  1615. 

Dom  Félix ,  riche  Gentilhomme  de  Tolède  ,  cft 
amoureux  de  Felifmene ,  d'une  illuftre  naiflance,  mais 
dénuée  des  biens  de  la  fortune.  Le  père  de  Félix ,  qui 
ne  vouloit  point  de  cette  alliance  >  pour  l'en  détourner» 
renvoyé  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Félix  y  voit  la  Prio- 
cefle  Cœlie  ,  &  devient  infidèle.  Dès  que  Felifmene 
apprend  Tinconflance  de  (bn  amant ,  elle  fe  déguife 
en  homme,  part  pour  Vienne,  &  entre  à  fon  (ervice* 
Elle  s'employe  même  pour  lui  faire  obtenir  les  faveurs 
de  Cœlie«  Celle^d  fe  prend  d'une  belle  pafllon  pottr 
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Fclifraené;  raais  ne  pou?ant  fe  fatîsfeire  >  &  ayant  dé* 
couvert  le  fexe  de  l'objet  de  fon  amour ,  elle  meurt  de 
de{è(poir.  Un  Seigneur  Allemand  ^  qui  aimoit  cette 
Princefle ,  accufe  Doiô  Félix  de  l'avoir  empoifonnée. 
Il  prend  la  fuite  ;  on  le  pourfuit  &  on  Tattrappe  enfin 
clans  une  forèt^  où  Felifmene  ,  après  avoir  quitté  foa 
fervice,  s'étoit  retirée  &  vivait  fous  Thabit  de  Betr 
gère.  Elle  reconnoit  (on  amant  ^  &  fe  joint  à  lui  pour 
le  défendre  contre  Tes  ennemis.  Us  les  mettent  en  foi- 
ce ,  retournent  dans  leur  patrie  >  &  fe  marient.  Ce 

fojft  eji  tiré  de  la  Diane  de  Montemayor. 

m 

DORISE,  Tragi-Comédîe ,  1613. 

Le  père  de  Salmacis  vouloit  lui  faire  époufer  Side» 
re  ;  mais  ce  jeune  homme  aimoit  Dorife  »  ce  qui  dé« 
termine  le  bon  vieillard  à  faire  voyager  (on  fils  9  pour 
le  détourner  de  cet  amour.  Salmacis  f  en  partant  y 
confie  fa  maitrefle  à  Nicanor  (on  ami ,  qui  étoit  auffi 
amoureux  de  Dorife;  &  au  bout  de  quelque  tems>  il 
vient  lui  apprendre  qui  fon  amant  étoit  infidèle.  Ellç 
croit  trop  légèrement  ce  faux  rapport ,  &  (e  rend  zn% 
vœax  de  Nicanor.  Salmacis  >  de  retourde  (es  voya- 
ges ,  court  iShez  Dorife.  Celle- ci  Taccable  de  repro- 
ches >  &  ne  lui  permet  pas  de  fe  jufiifier.  Au  défet 
|K>ir  des  rigueurs  de  (à  maitreiTe ,  il  fe  retire  dans  nn 
bermitage  9  &  y  prend  Tbabît  d'her mite.  Une  Magi- 
cienne ,  à  qui  l'on  conte  cette  aventure  >  va  le  trouver 
dans  fa  retraite  >  le  guérit  de  fon  amour  pour  Dorife  p 
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&  luî  fait  époufer  Sidère.  Cette  pièce  ejl  tirée  de  Vkif» 
toire  des  amans  volages  de  ce  tems  y  par  du  Kojfet. 

CORINE,  ou  le  Silence ,  Pàftorale  ,1614. 

Les  Bergères  Corine  &  Melite  aimoient  toutes  deux 
le  Berger  C^ifteg^  qui  ne  vouloir  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre.  Enfin  y  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  leurs  impor* 
tunités  f  il  promet  d'époufer  celle  des  deux  qui  (è  taira 
plus  long-tems.  AufTitot  elles  deviennent  mtlettes  tott« 
tes  deux.  Ârcas ,  amoureux  de  Melite  f  la  demande 
à  fon  père  &  l'obtient  ;  mais  on  ne  peut  arracher 
d'elle  un  feul  mot.  Ce  bon  vieillard  va  j  avec  le  père 
de  Corine  >  confulter  une  Magicienne  9  qui  ordonne 
qu'on  amené  CaliQe  pour  détruire,  le  charme  qu'il  a 
jette  fur  ces  deux  Bergères.  On  va  le  chercher  ;  mait 
il  s'enfuit.  L'amour  l'arrête  y  lé  ramené  au  hameau  ^ 
lui  Élit  époufer  Coriue  »  &  donne  Melite  ao  Berger 
Arcas. 

TIMOCLE'E,  ou  Itl  Jujle  vengeance  y  Tragédie ^ 

Alexandre  ayant  pris  d'affaut  la  ville  de  Tbebe^  ^ 
la  livre  au  pillage.  Hipparque ,  un  de  Tes  Capitaines  ^ 
viole  Timoclée ,  Dame'vertueufe  &  illuftre.  Pour  ven» 
ger  fon  honnpr ,  elle  le  &it  defcendre  dans  un  puits  ^ 
fbus  prétexte  de  lui  montrer  un  trAbr  qu'elle  y  tient 
caché.  Sod  defefpoir  alors  animant  fon  courage,  elle 
fe  jette  fur  lui  ,&  rétou£c.  Oo  la  furprend  >  &  on  la 
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conduit  de\rant  Alexandre,  qui^  loin  delà  punir, loue 
fon  aâîon  coarageufe  p  &  lai  rend  (ê$  bietis  &  fs 
liberté. 

.   ELMIRE ,  ou  YHeureufe  Bigamie,  Tragî-Comédic , 
1615.  ^ 

.  Le  Seigneur  de  Gleicheu  »  Gentilhamnre  Allemand  f 
ayant  été  fait  prifonnier  dans  les  Croi&des  ,  eft  deftiné 
à  fervir  le  Sultan.  Il  devient  amoureux  &  fe  fait  aimer 
d'Elmire,  fille  de  fon  nouveau  maître.  Cette  Princeffe 
trouve  le  moyen  de  délivrer  fon  amant  ,■  &  de  s'enfuir 
ravec  lui.  Arriva  à  Rome  ,  le  Pape  leur  permet  de  fe 
marier ,  quoique  ce  Seigneur  eut  déjà  une  autre  km- 
ine.  Les  deux  époufes  vécurent  toujours  enfemble  dans 
la  plus  parfaite  intelligence  ;  &  leur  mari  partagea 
également  entre  elles  &  fes  biens  &  fes  faveurs.  Ca- 
"merarius  rapporte  cette  kijloire  dans  fes  Méditations  Hif(h 
Tiques» 

•    LA  BELLE  EGYPTIENNE  ,  Tragédie,  1616. 
Hardy  n'a  fait  que  mettre  en  vers ,  &  diftribucr  en 

yzâes  la  nouvelle  de  Michel  Cervantes ,  qoi  porte  ce 
titre. 

-   LUCRECE ,  ou  V Adultère* puni ,  Tragédie ,  1 6 16. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Lucrèce  avec  la  Dame 
Homaine  9  qui  portoit  ce  même  nom*  Celle-ci  étoit 
«ne  Efpagnole ,  mariée  à  Telemaque ,  jeune  Seigneur* 
Cette  femme  avoit  un  commerce  erinnnel  avec  on 
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gentilhomme  nommé  Myrrbene.  Telemaque>averti  de 
:ecte  tncrigue ,  obferve  les  démarches  de  fa  femme , 
la  furprend  en  adultère  >  &  la  tue  avec  fon  amant  ; 
mais  il  eft  tué  lui-même  par  un  ami  de  Myrrhene* 
Voici  comme  il  s'exprime  au  moment  qu'il  efl  con- 
vaincu ,  par  fes  yeux  >  de  Tinfidelité  de  Lucrèce. 

O  cieux  !  ô  deux  !  la  louve  à  fon  col  fe  pendant , 
Xc  de  lafcifs  appas  provoque  l 'impudent  > 
Lui  chatouille  le  fcin  ,  lui  baifots  la  bouche  , 
D^un  clin  de  tcce  au  lit  l'appelle  8c  l'efcarmouche  : 

Ma  patience  échappe {enU  poignardant  )  exécrable  putain  j 

Tu  mourras  à  ce  cou^ ,  tu  mourras  de  ma  maio. 

ALCMEON ,  Tragédie ,  1 6 1 8 . 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  tiré  de  Plutarque  &  de 
Paufanias.  Ec  Hardy  a  luivi  exaâement  ce  qu'en  difenc 
ces  deux  Auteurs. 

L'AMOUR  VICTORIEUX,  ou  Vangéy  Pano- 
raie,  i6i8.  ' 

Lycyne  &  Adamante  font  aimées  de  Philere  & 
Nirée ,  &  pour  leur  ôter  toute  efpérance  elles  veu« 
lent  fe  vouera  Diane.  L'Amour,  irrité  de  cedeiTein» 
les  perce  de  fes  flèches^  &  les  embrafe  pour  ces  deux* 
Bergers^  qu'il  guérit  enmème-tems  de  leur  paffion^  & 
qui  ne  Tentent  plus  que  de  la  haine  pour  ces  Bergères. 
Cependant  l'Oracle  décide  que^  pour  appaifer  Venus  > 
qqi  venoit  de  donner  des  marques  de  fa  colère  j  ilBioc 
faire  facrifier  une  desileux  Bergères  par  un  des  Ber« 
gers  defigné  par  le  fort ,  à  moins  que  ce  Berger  n'aime 
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tnieax  époufer  cette  qui  doit  fervir  de  vi&ime.  Le  fort 
tombe  fur  Philere  >  qui  y  couclié  de  compafTion  pour 
Lycyne  >  fe  détermine  à  l'époulèr.  Nirée  fait  (on  exem* 
pte  f  &  époufe  Adamante. 

LA  MORT  DE  DAIRE,  Tragédie ,  1619. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  fi  connu  >  qu'un  extrait 
devîeçdroie  inutile.  Èlie  eft  peut-être  une  des  moios 
mauvaifes  de  TAuceur. 

LA  MORT  D'ALEXANDRE,  Tragédie,  i6ii. 

•^  Cette  Tragédie  foible  *&  peu  întéreflante ,  eft  affcz 
régulière.  Dans  les  trois  premiers  aâes>  Alexandre 
joue  un  rôle  indigne  de  Ton  caraftere.  C'eft  un  extra, 
vagant  &  un  homme  fuperfiitieux  à  l'excès.  Le  poifon, 
iqu'on  lui  fait  avaler  à  la  fin  du  troifieme,  le  rend  plus 
tranquille.  Dans  les  deux  derniers,  il  exhale  fev  plain- 
tes &  k^  regrets ,  £c  finit  par  faire  iès  adiçux  à  (ê$ 
courtilkns* 

ARISTOCLE'E ,  ou  le  Maric^e  Infortuné ,  Tragî- 
Comédie,  i6ii. 

Ariftodée,  mariée  à  Catliflbene  ,  vivoit  heureofe 
avec  lui ,  quand  le  furieux  Straton  vint  pour  Tarracber 
des  bras  de  fon  époux.  L'Auteur  ^t  repréienter  cet 
aflEreux  événement  fur  le  théâtre.  On  voit  Callifthet>e 
&  les  parensd'ArifiocIée  qui  la  retiennent  par  un  brasi 
tandis  que  Straton  &  (es  gens  la  tirent  par  l'autre. 
Les  efibrts  qu'ils  font  les  uns  &  les  autres  fe  terminent 
par  la  more  d'AriSocléci  dont  les  membres  fanglaos  fo 
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(garent  far  la  Icene.  Sccaton ,  après  cette  cacadropbe  i^ 
prend  auflîtoc  la  fuite  ;  &  Callifiheae  s'immole  fur  le 
^orps  de  fon  époufe* 

FREGONDE ,  ou  le  Cha^e  Amour  ,  Tragî-Co- 
médie,  162.1. 

Le  Marquis  de  Cotron>  favori  du  Roi  de  Naples» 
étant  à  la  chaife  >  e(l  furpris  par  un  orage  furieux  ;  il 
cherche  un  azile  &  vient  fe  mettre  à  Tabri  chez  Dom 
Yvan  9  mari  de  Frégonde.  Dès  qu'il  a  vu  cette  beau- 
té 9  il  en  devient  paillonuément  amoureux  >  &  fait  de 
vains  efforts  pour  la  réduire.  Dom  Yvan  avoit  un  pro- 
cès confidérable,dontlefuccè$  dépendoit  du  Marquis» 
11  implore  le  crédit  de  ce  Seigneur ,  l'obtient  &  ga^nc 
Ton  procès.  Frégonde ,  touchée  de  l'ardeur  avec  la- 
quelle le  Marquis  de  Cotron  Tavoit  fervie  dans  cette 
affaire  9  fe  fent  attendrie  peur  lui  9  &  n'efi  pas  élcH« 
gnée  de  lui  accorder  quelques  faveurs.  Mais  *e  Mar- 
quis  eft  trop  délicat  Se  trop  tendre ,  pour  vouloir  rieo 
devoir  à  la  reconnoiflance.  Il  fait  même  accorder  à 
Dom  Yvan  lé  gouvernement  de  la  Calabre.  Celui-ci 
meurt  dans  cet  emploi.  Sa  femme  veut  s'enfermer 
dans  un  couvent  ;  mais  le  Marquis  îen  détourne  Se 
Tépoufe. 

GESIPPE,  ou  les  deux  Amis ,  TnglComédic  ^ 

Gefippe  alloit  époufcr  Sophrbnîe.  Tite,  qui  en 
écoit  éperduement  amoureux  ^  etl  prêt  à  "en  mourfr  de 
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douleur.  PreiTé  9  par  (bu  ami ,  de  lui  confier  le  fujetd^ 
(bn  chagrin ,  il  lui  faic  Taveu  de  (a  foiblefle ,  &  prend 
le  parti  d'aller  dans  un  défère  courir  de  dérefpoir. 
Gefippe  retient  &  calme  Tite  ;  &  failant  céder  Ta- 
xs\our  à  Tamitié ,  il  le  fait  mettre  à  fa  place  la  pre* 
miere  nuit  de  ks  noces.  Sophronie,  s'étanc  apperça 
de  cette  tromperie  y  accable  Gefippe  de  reproches. 
Les  parents  de  cette  époufe  abufée  s'aflemblent^  & 
après  bien  des  conteftations ,  ils  confentent  de  marier 
Sophronie  avec  Tite.  Gefippe  >  peu  de  tems  après  » 
tombe  dans  la  mi(ere>  &  va  avec  confiance  chercher 
un  azile  chez  Tite.  Celui-ci  ne  le  reconnoît  point  ;  & 
Gefippe  fe  croyant  méprifé ,  ne  cherche  pas  plus  long- 
tcms  à  fe  faire  connoîcre.  Pour  finir  fes  tourmens,ii 
avoue  être  Tauteur  d'Ain  meurtre  commis  depuis  peu 
de  jours  :  on  le  traduit  devant  le  Tribunal.  Tite,  qui 
"étoit  un  des  Juges ,  reconnoît  alors  fon  ami  »  &  pour 
lÈuver  fes  jours  ,  déclare  que  c'eft  luj  qui  a  commis 
cet  afiaffinat.  Cependant  le  véritable  auteur  du  crime 
'cft  arrêté  ;  &  Ton  reconnoît  l'innocence  de  ces  deux 
amis.  Tite  ramené  Geiîppe  chez  lui  ,•  lui  fait  époufer 
la  fœur  Furvie,.&  le  rétablit  bientôt  dans  fa  première 
opulence.  Chevreau  a  traité  ce  même  fujet  dans  fa  Tragl' 
Comédie  des  deux  amis  y  ou  Gejîppe  &*  Tîte. 

•       .,.-..  ....  .  ;•  ',      -  .  . 

•^  VHRAAKTEio\i\é  Triomphe  des  vrais  amans,  Tri' 
gî-Comédie,  1623. 

Phraarce ,  .fils  de  Philippe ,  Roi  de  Atacedoine ,  c|l 

amoureux 
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imotjreux  de  PMlagnie,  fille  de  Cotys,  Roî  de  Thra- 
£^.  II  fc  rend  incognito  auprès  d'elle  ,  &  fous  une 
promelTe  de  nîariage  il  en  obtient  les  dernières  fa- 
veurs. Cependatlt  la  guerre  s'étant  déclarée  entre  les 
deux  Rois,  il  eft  obligé  de  quitter  fa  nouvelle  époufe 
Se  il'aller  retrouver  fon  pert.  Peu  de  tems  après,  Phî- 
bgnie  fe  feùtant  des  fignes  de  grofleflè  fe  défefpere. 
Elle  écrit  à  fon  époux,  &  lui  mande  fa  trifte  fitua- 
tion.  Cette  lettre  eft  interceptée.  Philagnie,  Craignant 
le  cou.roux  de  fon  père  ,  prend  la  fuite  &  fe  cache 
chez  un  payfan.  Le;  meflager  qui  avoir  été  furpris 
avec  laletcrQçftflaisen.prifon  %  fe  fauve,  &  va  appren- 
dre à  Phraarte  les  malheurs  où  Philagnie  eft  expofée. 
Celui-ci  accourt  en  Thrace ,  affiege  la  Capitale ,  la 
prend  &  fait  le  Roî  prifonnier.  A  cette  nouvelle,  Phi- 
lagnie quitte  auffitôt  fa  retraite,  &  vient  fe  jetter  àu^ 
genoux  de  Phraarte,  pour  obtenir  la  grâce  de  fon  père» 
Le  tendre  Phraarte  n'hefite  pas ,  &c  rend  aufficôt  la 
couronne  à  Côtys  ^  qui  lui  dohne  fa  fille  en  mariage* 

LE  TRIOMPHÉ  t>'ÂSîÔtJR,Paftorale,  t6i^; 
'.  Lé&Bcrgers  Atys  &•  GéJ)hée  fe  difputoient  leccëuif 
de  Clytie.  Celle-ci  aimoit  Cephée  ;  mais  Aty$ ,  plu^ 
riçhp  qixe  lui>  Ta^mor  didiindée  à  Ion  père  ,  il  l'ob^ 
à^fit.&cilemetit..Clyde>  ensvertit  fon  amant,  &  con« 
fene  defelaifler  enlever.  Cephée  y  téuffit.  Se  croyant 
délivré  dt  fes  peines  ,  il  eft  furpris  par  un  Satyre  qui 
\}^ï  enlevé  Clytie.  Cepbéc  au  defefpoir  cherche  lopg- 

Tome  If  Z 


3^4      THSATRS  FRANÇOIS. 

tems  le  raviffeur  ;  enfin  il  le  trouve,* le  coinbat,  rca' 
porte  la  vidoire  ^  &  déli\^re  ia  maitreQe.  Il  va  ^u& 
tôt  au  pfire  de  Clycie  Itri  demander  ce(ie  beauté  pour 
prix  de  fiL  vi&oke.  Mais  ce  vieillard  avaricieux,  ayant 
perfide  dans  fes  refus.  >  on  convieint  de  s'en  rapporter 
au  jugement  de  Pan^  tj^i,  par  une  lèntence  injuftej 
adjuge  Cly tie  à  Atys.  Cçphée  9  au  défefpoir ,  eo  ap- 
pelle à  l'Apiour  qui  calTe  la  fentence  de  Pan^  ^  unit 
Cephée  avec  Clycie ^  &  Atys  avecla  belle  Melice. 

iîar4;Kacompofé  un  grand  nombre  d'autres  pièces  1 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Ce  font  là  les  feules 
que  Ton  connoiffe  aujourd'hui  9  &  qu'il  a^^fal^  lui  mè- 
nie  imprimer.  Si  l'amour-propre  a  diâé  le  Êicrifice 
qu'il  a  fait  de  fes  autres  produârions,  il  auroit  du  , 
en  confultant  fa  gloire,  fuppriraer  une  grande  partie 
de  celles  dont  je  viens  de  donner  l'extrait ,  &  qu'on 
trouve  raflemblées  en  fix  volumes  in-^«.  imprimés  à 
Paris  ,  chez  Jacques  Qucfeel  en  i6aij. 

1600. 

MARGARIT  PAGE  AU,  Vandomoîs. 

BISATHIE ,  Tragédie  en^^  aâes»  en  verâ  jlAVcc 

des  chœurs.  .,  .   i  .     .  >.  '; 

(  ASx  premier.  )  Le  Coo&rliLegakif  rap^lleatrx  Ko. 
mains  les  explcHts  de  leurs  tmcâtres,  &  les  ànitaiei^ 
la  guerre  contre  'les  MaflîUens.  Il  charge  le  Général 
Çraflus  d'aller  attaquer  le  château  de  Geretlon.  (Aât 
içuxiémi.  )  Crafius  s'entretient  ^vec  Ton  Lieutenant. 
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Ce  dernier  veut  le  détourner  du  fiegc  de  Gcretion , 
i5c  lui  fm  ftnnr  la  difficulté  de  cette  entreprife.  Mais 
Cra({us  rejette  Tes  s^vis  ,  &  ordonbeiuii  affaut.  Il  eft 
battu  &  &it  prili>m)icr.  On  le. conduit  au  Roi  des 
^aâilien^  9  qui^  après  avoir  infultéà  km  malheur  f  le 
hit  mettre  en  prifon  9  &  k  deftine  à  fervir  de  vi&ime 
au  fscrifice  qu'il  d^  faire  à  Saturne ,  Divinité  protec- 
trice de  Ion  Royaume.  (  j^âle  troijiéme»  )  Le  Lieutenant 
de  CrafTus  qui  s'eft  fauve ,  arrive  à  Rome  &  annonce 
au  Sénat  le  défaftre  de  fon  Général.  Bifathie ,  fille  du 
Roi>  parok  alors  fur  la  fcene^  &  découvre  à  fa  nour« 
tice  l'amoyr  qu'elle  a  conçu  pour  CraiTus..  Celle-ci  veut 
en  vaiù  l'engager  à  vaincre  (à  paffion  ;  elle  ne  Biic 
qu'irriter  fes  defirs.  Bifathie ,  réfolue  à  tout  plutôt  que 
âe  perdre  fon  atoaitt»  engage  le  piremier  garde  de 
foQ  père  dans  (es  intérêts  :  elle  lui  promet  les  plus 
grandes  recotnpenfes ,  &1^  charge  de  délivrer  CrafTus 
Qu  de  tuer  le  Roi  >  s'il  pierfifte  à  vouloir  faire  mou- 
sir  ce  Romain,  (^^tf  quatrième.  )  CraiTus  paroit  devant 
Ir  Roi  qui  ordonne  fon  fupplice.  Alors  le  chef  des 
gftfdes  9  (uivi  de Tes  compagnons ,  fe  jette  fur  ce  Prince 
^  l'aflaffine.  Bifathie  fait  délivrer  fon  amante  & 
accable  d'injures  &  d'outragés  le  cadavre  de  fon 
père  r  enfuite  elle  va  oublier  fon  crime  dans  les  bras 
dt  OdlTus*  (  -Ââe  cinquième.)  Peu  de  tems  après  fa 
^HfT^nce  9  Crailus  eft  obligé  de  retourner  à  Rome. 
Qîfathiey  qui  fe  croit  abandonnée  >  déplore  fon  mai* 
b^or  ;  ^U^  fe  retrace  tous  fes'  crimes  &  fe  poignarde. 
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Sa  noarrice  qui  n'a  pu  la  retenir  ^  Te  donne  auffi  tk 

mort.  Un  meflager  vient  à  Rome  apprendre  à  CraiTu^ 

la  fin  déplorable  de  (à  nukreiTe»  au  moment  même 

qu'il  Te  préparoit  à  l'aller  retrouver.  Il  fe  défoie  y  & 

le  meflager  &ic  tous  fes  eâbrts  pour  le  confoler.  On 

connoity  dans  cette  pièce,  que  le  Théâtre  commençoit 
à  acquérir  quelques  connpiflances.  '  Elle  n'eft  point 
mauvaife  pour  le  tems.  L'Auteur  fait  raconter  à  fes 
perfonnages  une  partie  dé  l'Hiftoire  Romaine ,  &  fiit 
dire  à  Bifathie  qui  fe  répcnt  de  n'avoir  pas  fuivi  Craflus 
à  Rome:  :^ 

Je  te  pouvcîs  aider  de  petite  fervantô  » 
Sous  ton  commandement  volonders  fléchiiïante^ 
Ou  bien  pour  tes  rabats  bUnchemenc  aâînec  , 
Ou  bien  en  repofant ,  ton  lit  encouitiner. 

MONIME ,  Tragédie  en  5  aâres,  en  vers,  aveè 
des  chœurs. 

(Aâie  premier^  )  La  furie  Mégère  exhale  toute  fa 
fiireur.  Elle  évoque  toutes  ks  ^puiâances  de  l'Eâfer  1 
pour  animer  de  nouveau  IVIithridate 'contre  les  Ro- 
mains. (  Aâe  deuxième^  )  Monime^  que  Mithridate  avoic 
enlevée  )  &  à  laqi^elle  il  ayoic  donné  (on  bandeau 
royal,  s'entretient  avec  Roxane,fœur  de  ce  Prince, 
fur  leur  malheur  commun ,  &  fur  la  captivité  où  on 
les  retient.  {A6le  troifiémt,  )  Arcfaelatis  vient  apprendre 
à  Lucullus,  Général  des  Romains,  que  Corta  (bn col- 
lègue a  été  battu  par  Mithridate.  Lucullus  marche 
auffitôt  contre  lui.  Ce  Roi  fe  prépare  à  fe  défendre, 
£c  efpere  de  nouveaux  fuccès»  (  Aât  fuatriénu.)  Ba» 
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fehîlîde  arrive  &  annonce  à  Monime  que  Mitbridate 
vient  d'être  battu,  qu'il  Ta  envoyé  pour  apprendre  & 
-défaite  à  elle  &  à  fes  deux  fœurs ,  &  pour  leur  dire 
en  mème-tems  de  fe  donner  la  nfiort  y  afin  de  ne  pas 
tomber,  vivantes  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Mo« 
Bhné,  n'ayant  çvt  s'étrangler  avec  le  bandeau  royaF>  fe 
tue  avec  un  poignard.  Roxane,  après  avoir  déploré 
Ton  malheur ,  fe  tue  de  la  même  manière.  (Aât  cin- 
quiéme.)  Statira,  dernière  foeur  de  Mitbridate  ^  vient 
aufH  fe  tuer  fur  lé  Théâtre  :  &  pour  terminer  la  cataf* 
trophe  &  la  rendre  pins  fiinglante,  Bachilide  s'en- 
fonce le  poignard  dans  le  feîn.  Je  croîs  affez  inutile 
de  dire  que  cette  pièce  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mitbridate  de  Racine.  Je  n'en  parlerai  pas  comme  de 
ta  précédente ,  elle  ed  même  auflT  mauvaise  que  l'ao- 
tre  eft  paffable  ;  &  il  eft  fibgulîer  qtfclles  foient  tou- 
tes deux  du  même  Auteur.  On  les  trouve  raJfembUes 
ions  un  volume  intitulé  ^  Œuvres  Poétiques  de  Margarît 
Pageau»  Vandomois»  dédiées  à  très-magnanime  & 
très-illuftre  Prince  Mgr.  le  Duc  de  Vandomois,  d'Ef- 
tampes  &  de  BeauFort.  Paris  ,  Jean  Hamarf  >  i  6oq\ 
in-izm 

ROLAND  t)E  MARGE' ,  Ecuyer  >  Concilier  du 
Boi/I^icutenant- Générai  en  la  Sénéchauflëe ,  Siège 
&  reffort  de  Baugé. 

ACHAB,  Tragédie  en  5  aftes,  en  vers ,  fans  dîf. 
tînftion  de  fcenes ,  dédiée  à  Mr.  Forget  ,  Préfident 
au  Parlement  de  Paris.  Paris  »  François  Huby,  1601  ^ 

Zvvv 
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JEAN  GAUCHE. 

L'AMOUR  DIVIN,  Tragî-Comédie  en  5  afte 
en  vers  >  contenant  un  bref  difcôurs  des  (àints  &  1 
crés  myfteresde  la  Rédemption,  dédiée,  parurteÊpi- 
tre  en  vers,  à  Jean  Angecourt,  Sgt»  d'Avon,  PréB- 
denc  &  Lîeutenant-Général  au  Baillage  &  Skge  Pré« 
fidial  de  Troyes.  Tkoy£S>  ClaadeBrideiiy  iôoij 

i6oi. 

NICOLAS  ROMAIN ,  tarif  du  Polî^à.Moo{&D , 
Doâeur  es  droits ,  &  Secrétaire  de  Mgr.  de  Vaudc*  fi 
mont ,  François  de  Lorraine. 


LA  SALME'E ,  PaRorale  comique  ,  ou  Fable  bo- 
cagcre ,  en  cinq  aâes,  en  vers.  PoNT- A- mousson  1 
Melcbior  Bernard  >  i6oi»  jVi2. 

MAURICE ,  Tragédie.  Ponta-Mousson  ,  Ber- 
nard ,  i6o6y  in^iz. 

.  fSUJUET  DE  LA  SALMÊ'E.  )  Ceft' une  piecç 
ajlégorique  pour  célébrer  la  naifiance  du  61s  aine  da 
Prince  de  Vaudemont,  On  y  voit  des  Bergers  »  des 
Bergères ,  des  Satyres ,  des  Hermites ,  des  Fées  ;  & 
tous  ces  différens  peirfoonages  ne  produlTenc  aucun 
intérêt.  Les  chœurs  forment  de  petites  chanfônis  àffcï 
jolies.  Une  chofe  finguliere  ,  c'cft  raffe<9:àtî6A  que 
l'Auteur  a  eue  de  prodiguer  dans  Ibn  ouvrage  les  dt* 
minutifs.  En  voici  un  exemple.       .  ' 

Nymphettes  niignardeîettes^ 
Vous  raignardes  Ny'mphclettef 
Citoyennes  des  £oiêc&> 
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Tenez  toutes  doucekrcbsc 
Illuyant  les  larmclectcs 
De  vosc  yeux  mignonnelets* 

(SUJET  DE  MAURICE-  )  Maurice,  fucceffeur 
de  Tibère  deuxième ,  Empereur  Romain ,  ayant  perdu 
quelques  fcddats  dans  une  guerre  contre  leiloi  des 
Abares  y  ce  Monarque  lui  fait  propofer  de  racheter 
les  prifbnniers  pour  une  modique  fomme  d'argent.^ 
L'Empereur  par  avarice  rejette  cette  proposition.  Le 
Roi  y  piqué  d'Un  pareil  refus  >  feit  mourir  tous  les  pri- 
fbnniers.Dieu>  irrité  contre  Maurice ,  l'avertit  par  des. 
preftigeS)  par  des  pfaant^mes  &  par  un  Hermite ,  des 
malheursquivontl'accabler.  En  effet,  PKocasfe  fou« 
levé  contre  lui  >  ren^porte  plufîeurs  Tiâoires  ,  &  le 
chafTe  de  Gonftantinople.  Maurice  prend  la  fuite  ;, 
mais  il  eft  arrêté  &  conduit  au  Tyran  qui  fait  maflfa- 
crer  &s  eç&ns  (bus  fes  yeux  >  &  qui  après  le  fait  mou* 
tir.  VAuteut  appelle  le  Soleil  x  te  Dieu  Perruquier. 

Que  le  Dieu  Perruquier  commence  fa  qirriere ,  Sec. 

Dans  cette  pieice>  les  chœurs  y  jouent  un  rôle.  Ce 
fbnt  de  petites  odos  »  qui  >  pour  le  teais  >  font  affez  biett 
feites.  En  vxÂci  quelques  ftrophes» 

OndîcquebrDAinrNaQurèy  / 

Lorfciue  Pyrchc  dcrrier  fon  dos  -  " 

Nettoie  une  femence  dure 

Donc  tous  les  hommes ibnt  éclas« 

♦ 
Fit  à  Jupin  une  prière , 

fout  nom  afirancfair  du .  trépas  y 

5Sv^ 
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D*autanc  que  nous  étions  de  pierre. 
Que  la  more  ne  nous  tuall  paf  ; 

ït  que  comme  rochers  en  l'bnde  , 
Nous  haulHons  nos  chefs  fourcilleux  » 
Dédaignant  le  pouvoir  du  monde  , 
ï.t  le  feu  menaçant  des  cieuit. 

Tant  c'en  faut  que  cette  requête 
Fut  encerrinée  à  la  cour 
De  cehii  qui  croulant  la  tête 
Fa^t  trembler  Pagure  feiout  > 

Qu*auflîtQt  demandant  fa  plume  g 
'c  Xt  fon  livre  à  feuillets  d'airains, 

^  Ainfi  comme  fur  un  enclume ,        . 

$urina  le  fort  de$  humains  j 

Et  voulant  qu'à  ce  £brt  muabt» 
I^ous  foyons  fujets  tellement  , 
Que  nous  n*eu(fîons  rien  de  durable 
Sous  la  VQÛte  du  firmament.  ^ç« 

14  VALlETRYE. 

LA  CHASTETE'  REPENTIE,  Paftorale  en  j 
aftcs,  en  vers,  dédiée  à  Mgr.  de  Rofny.  Cette  Paf- 
torale fe  trouve  dans  un  volume  intitulé ,  Les  Œuvres 
Poétiques  du  S.  delà  Valletrye.  Paris,  Etienne  Valet, 

Dans  le  premier  Aâe  ,  TAmour  vante  fbn  pouvoir. 
Diane  fait  Téloge  du  fien,  dans  te  deuxième.  Mçflymphe 
5'entretient ,  dans  le  troipéme ,  ^vcc  la  bergère  Ama- 
rante ,  dont  i'  eil  amoureux  x  des  plaidrs  qtj'on  goûte 
en  aimam*  Dans  U  ^uatrime  i  MirtU  fie  Cloci^  chaa* 
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?ent  le  bonheur  de  l'indifférence.  Enfin  dans  le  cin* 
laieme  »  Diane  &  l'Amour  >  fui  vis  du  couple  amou* 
&eux  9  &  de  celui  qui  vante  l'indifférence ,  viennent 
[è  difputer  qui  des  deux  doit  avoir,  la  préférence* 
Après  un  affez  long  débats  c'e^  l'Amour  qui  a  Tavani» 
tage*  Mirtil  &  Cloris  fe  (qumettent  à  fes  loix.  Le 
Dieu  vainqueur  confeille^à  Diane  4e  ne  plus  diflimo* 
1er.  Diane  lui  répond  qu'^1  a  raifon,  &  dit j 

Car  on  me  penfera  toujours  vierge  auflî  bien 
Comme  û  je  l'étois ,  quand  on  n'en  fçaura  rien. 

L'Amour  confeille]aux  fpeftateurs  d'imiter  cetexenif 
pie  j  &  leur  adrefle  ces  paroles  : 

Faites  de  votre  honneur ,  comme  elle  fjît  du  (îen 
Qui  toujours  cfV  entier,  mais  qu'on  n*cn  fâche  rien  j 
^ç  par  elle  apprenez  que  \çs  plus  fines  Dames 
De  pareilles  doucçuts  entretiennent  leurs  âmes 
Dedans  leurs  cabinets,  6c  que  bien  fottesfonc 
Les  filles  aujourd'hui ,  qui  comme  elles  ne  font* 

i6o3, 

^    LEP4STEURCALUNfHE. 

LES  ÎNFIDELLES  FIDBLLES  ,  Fable  Boca^ 
gère  en  cinq  aâres^  en  vers,  dédiée  à  M.  le  Obmte 
de  Carman.  Paris  »  Thomas  de  la  Ruelle,  1603  y 

î/z- 1 1. 

Lefujet  de  cet  ouvrage  ejl  très- chargé  Sintrigues  ,  G» 
fCen  eftpas  plusgaji.  C'eft  un  Magicien  amoureux  d'une 
Scrgere  qui  aime  un  Berger  dacantop.  Far  différent 
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•pfediges  il  fait  que  toas  les  Bergers  <jaittent  b 
Bergères  {Kmr  en  aimer  une  aotre*  Les  Bergères  deh 
côté  changent  auffi  d'amans  ;  mais  ces  différensdu 
^emens  ne  fervent  qu^à  les  rendre  tous  malfaeureaL^ 
f  uifqae  chaque  Berger  a  cboifi  une  Bergère  qui  aime 
lui  autre  Berger^  8c  que  les  Bergères  font  dans  le  même 
€as.  Le  Magicien ,  qui  àvt^t  eQ>eré  que  la  Bergère 
quil  aimoit  f  ne  pouvant  Te  faire  aimer  du  Berger 
qu'elle  avoit  choiiî  »  fe  laiiferoit  enfin  toucher  par  fon^ 
amour,  voyant  Tes  efforts  inutiles,  détruit  le  charme; 
&  auffitôt  les  Bergers  &  les  Bergères  reprennent  leurs 
jiremiers  engagement. 

JEANNE  D'ARQUES,  dite  la  Pucelle  d'OrIéaoî> 
native  du  village  d'Epernay  ,  près  Vaucouleurs  ,  en 
Lorraine ,  Tragédie  anonime  en  cinq  aâes ,  en  vers, 
fans  didinâion  de  fcenes ,  avec  un  prologue  &  des 
chœurs,  ^ouen  ,  Raphad  du  Fetitval ,  1 60  3 ,  in- 1 2» 

La  mime.  i€it» 

La  même.  TroviSS ^  Nicolas  Oudot ,  1626,  in-8^ 

(SUJET  DE  JEANNE  D'ARQUES, )  Charles 
VIF,  Rôi  éb  Fnmœ»  gémit' for  Tes  malbeors,  en  pré* 
Cencedu  Duc  d*Alcnçon  qui  tache  de  ranimer  fbn  et 
pérance.  Jeanne  quitte  (on  village ,  &  vient  oflTrîr  fes 
ïbrvices  au  Roi.  Lé  Bâtard  d'Orléans ,  étonné  de  lai 
Toir  tant  de  courage ,  lui  demande  (i  c^efl  avec  (es 
attraks  qu'elle  prétend  vaincre  les  ennemis»  LaPoceUr 
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Im  répond  avec  roodeflie  &  avec  fermeté.  On  re- 
garde cette  aventure  comme  qd  miracle  9  &  on  lof 
donne  le  commandement  des  troupes.  Elle  marche 
aux  Âtigfois  y  les  défait  &  remporte  une  viftoire  corn*» 
plette.  Enfin  elle  tombe  entre  leurs  mains  >  &  ils  la 
font  mourir  ignominteufement  >  la  ts^itact  de  forciere* 
Son  Jufplke  termine  la  Tragéik»  > 

CLAUDE  GARNIER  »  Parifîtti. 

EGLQGUE  SUR  LA  NAISSANCE  DE  MA- 
DAME ,  en  vers ,  avec  un  prologue,  fans  diftinâioii 
ni  d'aâes  ni  de  fcenes>  à  7  perfonnages  1  &  avec  des 
chœurs  de  Nymphes  &  de  Bergers. 

Cet  ouvjragè  >  qtti  ne  peut  être  regardé  comme  un 
drame  9  èft  très- long  &  très-ennuyeux.  Il  eft  abfolu- 
inenl:  fans  intérêt  y  fans  aâiofi.  Ce  fyàt  des  Bergers 
&::deis. Bergères  qui  chantent  ieUrs  amoiir»>  ^  célè- 
brent la  nailTance  de  cette  Priûcei]^,  Qil  la  trouvé 
dans  un  volume  intitulé ,  Les  royales  couches  ^  eu  les 
naijfances  de  M.  le  Dauphin  &  de  Madame ,  cômpûfées 
en  vers  François  par  Claude  Garnier  »  &  dédiées  en 
^trennes  à  Leurs  Màjefléc  i  par  F.  Jacqiies  de  Turi-» 
cella  >  Confeflèur  &  Prédicateur  de  la  Reioe.  Pau^s 
^bel  Langelier  )  1604^  m*S^. 

CHANT  PASTORAL  SUR  LE  TREPAS  DE 
FEU  Mgr,  LE  CHEVALIER  DE  GUISE,  eti 
vers  9  à  quatre  perloBtia^s^  &  ^vtc  un  chœur  de 
Nymphes  9  dédiée  au  Roi  de  la  Graûde  Bretagne. 
Paris  ,  Claude  Percheron,  161  $• 
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Cet  ouvrage,  dans  le  même  cas  que  le  précédeoti 
ne  mérite  pas  iioti  plus  qu'on  en  faiîe  aucun  extrait. 

ANTOINE  LANCEL,  Maître  d'Ecole  Fraoçwfe 
à  Erizée. 

-  LE  MIROIR  DE  L'UNION  BELGIQUE,  ani 

quel  fe  préfente  l'état  où  elle  a  été  réduite,  pendant 
plufieurs  années  ;  &  le  moyen  par  lequel  l'Eternel  fa 
maintenu  &  maintient  nonobftant  tous  les  empêche- 
mens  de  la  tyrannie  Efpagnolle ,  le  tout  en  forme  de 
Tragi- Comédie  l'dédiée  aux  Etats  Généraux  >  arec 
un  prologue  &  un  apologue.  15049  2/1-4 <»• 

Cette  Tragi-Comédie  exiHe  certainement ,  mais  je 
ce  l'ai  jamais  vue* 
i  160  y. 

r    FRANÇOIS  BERTRAND,  d'Orléans. 

i  PRIAM,  Roi  de  Troyes  ,  Tragédie  en  5  aftes, 
en  ve^ ,  avec  des  chœurs ,  dédiée  à  Mad.  de  la  Lotte« 
Rouen ,  i^phaël  du  Petitval ^  1 605  ,  i/i-x x. 

Lamente^  i6iû 

Cette  pièce  »  fans  être  exceffivement  longue  9  coo^ 
«tient  cependant  prefque  toute  Thifloire  de  la  guerre 
de  Troyes*  Tous  les  événemens  répandus  dans  Ici 
aâes  9  y  font  ferrés  avec  art.  On  y  voit  le  jugement  de 
;Fâris ,  l'enleveménc  d'Helene»  la  colère  de  Mené- 
Jas,  l'armée  des  Grecs  fe  raffembler  pour  marcher 
contre  Troyes  j  le  fiege  de  cette  ville ,  la  mort  d'Hec* 
^or  y  enfin  celle  de  Priam  qui  termine  la  Tragédie» 
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CHARLES  BAUTER,  Parifîen,  connu  fous  le 
k)m  de  MeligloiTe* 

LA  RODOMONTADE,  Tragédie  prife  de  l'A- 
riofte  j  en  5  àâres ,  en  vers ,  fans  difiinftion  de  fcenes# 

Paris ,  Clovis  Eve,  1605 ,  ï/i-8?. 

•  ■  ■         .       '  ■■  '  ■ 

LA  'mort  de  AOGER  ,  Tragédie.  Paris  # 

1605  >  in-S". 

Ces  deux  pièces  ont  été  réimprimée^  avec  quelques 
changemeas ,  à  T  r  o  ¥  B  s ,  par  Nicolas  Oudot.  La 
première  fousce  citre>  La  Rodomontade  >  Tragédie 
de  Rodomonc ,  avec  fa  defcente  aux  Enfers ,  en  cin(| 
aâies  ,  &c.  &  la  deuxième  fous  celui-ci.  La  mort  de 
Roger  I  Tragédie  qui  eft  la  fuite  des  Tragédies  de 
Rodomont,  &c« 

«SUJET  DE  LA  RODOMONTADE*  ) 

Je  chante  Rodomonr ,  fes  fureurs ,  Ces  boutades  ,  * 
'   £c  comme  un  grand  Roger  Tenclava  fous  les  filrs 

jDes Parques  yaillammenc  I  &  comme ies enfers    ■  \r     i:  . 

Tremblèrent  de  frayeur  par  fes  Rodomontades.  ,    . 

Cette  Epigraphe  renferme  tout  le  fujet  de  cette 
Tragédie.  Roger,  amant  de  Bradamàntë,  a  combatte 
&  vaincu  cette  guerrière  ,  fous  le  nom  &  les  armes 
de  Léon  9  Prince  Grec;  &  félon  la  loi  de  ce  combat > 
elle  de  voit  époufer  foh  vainqueur.  Charlem^gne  de 
tous  les  Paladins  de  fa  Cour  fe  préparent  à  hw  con- 
'  dure  le  mariage  de  Léon  avec  Bradanbanté.  Roland  , 
Marpbiiè  Se  quelques  autres  guerriers  .^V^fP^i^^^^ 
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&  prétJcndent  que  Bradanaïocc;  ^/promife  à  Roger. 
Au  milieu  de  tous  ces  débats^  Léon  iè  préfente  accoÉK 
pagné  d'un  Chevalier.  On  rçcpnnoît  Roger ,  &]'oa 
apprend  que  c'ëft  lui  même  qui  a  vaincu  (oq  ao^aDte. 
Alors  cous  les  fufTragej;  Te  r^uoifTencfa  fa  faveur,  âç 
l'on  ordonne  un  grand  feftin  pour  la  noce«  Ay  mifiea 
4ubaD<|uet  iK>^L>.amve  RodéniôM  qui  défie  Roger 
au  combat.  Ils  encrent  auffitôt  dans  la  lice  ;  &  Roger 
tue  Rodornpnt.  Naturellcmeat  I4.  pi^ce  devroic  finir 
en  cet  endmoit  :  mais  l'Auteur  tjrapfporte  touc  à-coup  h 
fcene  dans  les  Enfers ,  où  il  tient  les  fpeâateurs  pen< 
danc  deux  aâes  &  demi.  Rodomont  par  fes  Rodo* 
montades  effraye  toutes  les  Ombres  &  Pbton  lui^ 
même.  Il  fe  bat  contre  Tame  d'un  ancien  guerrier  »& 
la  terrafle.  Il  s'empare  du  fceptre  de  Pluton ,  qui  eft 
prêt  à  lui  céder  fôn  empirer  mais  heureufement  pour 
ce  Dieu  ,  il  boit  de  l'eau  infernale ,  &  perd  toute  foo 
ambition.  I(  ne  lui  refte  que  le  (buvenir  de  (ba  Ifabelle» 
qu'il  va  chercher  chantant  &  pleurant  dans  les  champs 
Elizées.  C'eft  ainfi  que  finie  cetce  Tragédie.  Pour  faire 
}uger  du  taleiic  po^ique  dé  l'Aui^qr,  \^  çictrat  tes 
ijuacr^  vçrs  qu'il  a  craduit^  du  SU  vos  non  mbk  dé 
yirgile. 

Ainfi ,  mouches ,  pour  vous  ne  font  pas  vos  ruchées  , 
Ainfi  ,  oiféâux,  pour  vous  ne  fonc  pas  vos  nichées  , 
Ainfi ,  moutons ,,  pour  vous  la  la^ne  np  ^nez  » 
Ainfi  ,  taureaux  y  pour  vous  la  terre  n'éunez. 

•  JSUJET  DE  LA  MORT  I>E  ROGER.  )  Après 
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ïtoîr  époufé  Bradamanc^  »  Roger  prend  congé  de 
Cbarlemagne ,  &  va  dans  fon  Roy^vimc  de  Bulgarie» 
Beaucoup  de  Chevaliers  le  foivent  dans  (es  Etats  >  & 
le  qnttcent  enfaite  iuGcefUvement  les  uns  après  les  ao^ 
très.  Gannelon  qui  brûle  de  iè  venger  de  Roger  >  eti» 
gage  dans  fon  projet  Alcine,  Reine  d'Angleterre  » 
qu'autrefois  ce  guerrier  avoir  aimée ,  &  qu'il  avois 
abandonnée.  Cette  PrinceiTe^habile  magicienne  /  vient 
en  Bulgarie  fous  la  forme  de  Renaud ,  avecGanneton 
i  q<!ii  elle  fait  prendre  celle  de  Ricbardet.  Elle  jette 
fiiÉ'les  armes  du  Roi  des  Bulgares  un  fort  y-  qui  les  ren<l 
a«iffi'fragites  que  du  verre  ;  enfuite  die  lui  fait  appor^» 
tefr  la  nouvelle  que  Bradamante  eil/malade  à  la  Cour 
de  Cbarlemagne.  Il  part  auffitôt  &  tombe  dans  uno 
embuféade^  où -ne  pouvant  fe  défendre  par  la  fcH-* 
blefle  de  fes  arme»  qui  fe  brifent  au  premier  choc  J 
il  tR,  t^é  y  0^  k  pièce  finîu  *         > 

J.  D.  L.  S^.  DE  BLAMBOUSAULT. 

L'INSTABILITE'  DES  FELICITE'S  AMÔU- 
REUSES,  Tragi'.Paftorale ,  en  Ters,  des  amours  in- 
fortunées de  Philatnas  &  de  Gaillarg^fte,  ^vifôe  ea 
5  paufes  (  Qui  tiennent  Kea  d'ASt^,  )  fans  djAinâion, 
de  fcenes ,  dédire  à  Mad,  de  Verduq,  I^ouE^^  Claude 
le  Vilain >  1605,  i/i-ii. 

.  LA  GOUTTJE,  Tragédie  imitée  de  Laciea:  e^ 
vers ,  fans  diftihâioh  d'aâes ,  &  avec  des^chœars. 

SUJET  DE  LiNSTABILITE'  DES  FELICI- 
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TES  AMOUREUSES-)  Philamas  s'entretiene 
av€C  Ue  berger  Friibnet  >  &  lui  avoue  qu'il  eft  ép^« 
dûment  amoureux  de  la  bergère  Caillargefte*  FrifooeC 
lui  confie  qu'il  ^  les  mêmes  Tentimens  pour  cette  ber« 
gère.  Ils  prennent  }^uh  &  l'autre  la  réfolutiondemoa^ 
rir^  ^pour  terminer   leur  tourment;  car  GaiUargefie 

Ecoic  cruellement  en  cruauté  cruelle.   <  <  «  • 

D'un  autre  col é  les  bergères  Pauline  &  Catelle  k  font 

auffî  confidence  de  leurs  ieQtjmeiïs;  Çc  il  fe  trou?e 
^u'eUes  font  rivales  y  âc  que  ç'eft  Pjhilatnas  qu'elles  ai^ 
ment  toutes  deuk.  Une  fontaine,  machine  fi  fo^tfot 
ic  fi  utilement  employée  dans  leâ  a^ndennes  Pafiorai 
ieS|  met  tout  le  monde  d'accQrd»  Qéiiliargefte.«nbolt| 
&  fon  cœur  s'atjtenjoUit  pour  Pbil^ma^.  PaulimSc  Cai 
|elle  fe  défaltereut  auffi  à  cette  f(pntaine  mer veilleufe , 
&  elles  reflentent  auffitôc  le  pouvoir<de  l'amour.  L'une 
aime  Frifonet ,  l'autre  Paflerat.  Le  même  miracle  s'o- 
père  pour  les  deux  bergers  ;  &  tout  le  monde  fe  nra- 
rie.  Mais  Philamas  efi  obligé  de  f^  .battre  en  combat 
fingulier  avec  le  Chevalier  Metiaçdis.^  J[l  le.  terraiTe* 
Fourfuivi  alors  par.d'autres  Chcvalki^'^  il  efi  obligé 
de  prendra  la  fuite,  &  de  fe  féparé^'dé  Gaillargefte 
qu'il  rejoindra  fana  doute  un  jour  ;  mars  la' pièce,  qui 
finit  en  cet  endroit,  n'en  dit  pas  un  mot. 

^  (SUJET  DE  LA  GOUTÎ^.)  Cet  ouvrage,  qui 
porte  le  titre  de  Tragédie  ,  quoique  perfonne  n'y 
^eure  ^  n'a  c|ue  trois  icenes..C*ell  le  triomphe  de  la 

Goutte» 
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Goutte.  Un  vieillard,  accablé  par  les  douleurs  que 
cette  maladie  lui  fait  fouffVir  ,  adreffe  des  prières  à  la 
Goutte  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  en  adoucir 
la  violence.  Cette  divinité  malfeifante  rejette  Ces  vœux^ 
E'Je  rencontre  une  troupe  de  Médecins  qui  fe  vantent 
de  pouvoir  triompher  de  toutes  les  maladies ,  &  d'a- 
voir dQ$  remèdes  pour  tous  les  maux»  Pour  les  punir 
de  leur  amour  propre ,  elle  leur  donne  la  goutte^  & 
elle  les  raille  fur  Timpuiflance  où  ils  font  de  fe  guérir, 

1606. 

ALBIN  GAULTIER ,  Apoticaire  d'Avranches. 

L'UNION  D'AMOUR  ET  DE  CHASTETE', 

Paftorale  en  cinq  ades ,  en  vers ,  avec  des  chœurs  & 
chanfons,  dédiée  à  Ms^'.  François  Fiefco.  Poitiers  , 
veuve  Jean  Blanchet ,  1606,  i/2-12. 

» 
Je  ne  fuivrai  point  cette  Paftorale  dans  le  détail 

des  adeç.  Elle  ne  fournit  ni  des  événemens  aiïez  va- 
riés ni  une  aftion  aflez  fuivîe.  Je  me  contenterai  d'en 
indiquer  feulement  le  fujet.  Diane  pardculieremenc 

honorée  dans  le  Poitou  ,  veut  préferver  les  Bergers  > 
les  Bergères  ,  les  Nymphes  &  les  Silvains  de  cette 
province ,  des  atteintes  de  l'amour.  Elle  a  une  difpute 
avec  Cupidon ,  &  elle  lui  défend  d'embrafer  le  cœur 
des  bergers  &*des  bergères  dévoués  à  fon  fervice. 
Cupidon  lui  fait  des  plaifanterics  fur  ce  qu'elle  veut 
exiger  de  lui ,  &  lui  reproche  d'avoir  elle-même  été 
fcnfible. 

Tome  l.  K-^ 
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D  I  A  N  E. 
Mais  pecic  ayotton.* i 

C  U  P  I  D  O  N. 
N'offenfez  ma  grandeur  \ 


Car. 


DIANE. 


Qui  fera  celui  fur  toute  la  rondeur 
De  la  fphere  célcfle  Ôc  de  la  terre  verte , 
Qui  tefmoigne  pour  toy  de  m'avoir  defcouverce  y 
Faifant  jouir  quelqu'un  de  ma  virginité  ? 
Venus  merc  d'amour  &  d'impudicité 
L'a  fait  fouventes  fois ,  or  au  bouvier  Anchife  , 
Or  à  Mars  captivant  fa  plus  douce  franchifc 
£t  or  (  cette  putain)  au  beau  Cynerien. 
Mais  que  je  l'aye  fait  ?  méchant ,   il  n'en  eU  ricB* 
Qui  le  pourra  prouver. 

C  U  P  I  D   ON. 

Le  vieillard  de  Latmîe 
Recevant  tes  baifers  fur  fa  face  endormie. 

Cupidon  >  pour  fevanger  de  ce  que  Diane  vient  de 
dire»  enflamme  le  cœur  des  Bergers  &  Bergères  du 
Poitou.  Ils  viennent  >  fuccei&vement  dans  les  difFéremes 
fcenes;  découvrir  Tardeur  donc  ils  brûlent.  Un  vieillard 
Magicien  joue  un  rôle  qui  devoit  fournir  au  fpe&acle. 
Il  &it  plufieurs  prelliges  y  donne  des  filtres  aux  Ber- 
gers 9  refTufcite  ceux  qui  fe  (ont  tués  par  amour.  Enfin 
Diane  &  Cupidon  plaident  leur  caufe  devant  les  autrei 
Dieux»  qui  prononcent  que  Thimen  finira  ces  débats, 
"^e  les  Bergers  &  les  Bergères  n'auront  que  de  cbafles 
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[fnours  I  &  qu'ils  vivront  également  (bus  les  loix  de 
I^upidon  f  de  Thimen  &  de  Diane.  On  trouve  dans 
rctte  pièce  des  jeux  de  mots  aHez  plats.  Un  berger 
s'appelle  Plaindor  ;  une  Bergère  lui  dit  >  qu'as-tu  mon 
Plaindor  ?  il  répond  : 

Je  n^ai  plus  mon  Plaindor  >  mais  bien  plein  de  crifleflè. 

Il  étoit  d^ufage  dans  ce  tems-là  d'introduire  l'écho 
]ui  répondoit  aux  plaintes  des  amoureux  ,  &  j'en  au- 
ois  déjà  pu  citer  plufieurs  exemples  ;  mais  rarement 
es  réponfes  étoient  elles  heureufes  9  &  tirées  avec 
îxaftitude  du  dernier  mot  prononcé.  Cette  Paftorale 
Eburnit  trois  de  ces  échos  9  compofés  avec  beaucoup 
i*art  &  de  jufteiTe.  L'on  pourra  juger  des  deux  au* 
res  par  celui-ci  que  l'on  trouve  à  la  page  47, 

SARDAMANT. 

'         Or  fus  9  mon  fils  ,  crois-moi ,  vas-c*en  vers  cette  Grâce 
Qui  captive  ton  cceiir  :  car  elle  t*aime  autant 
Que  r Aurore  Cêphale ,  ic  qu'Echo  Ton  amant , 
Qu'Arthemife  un  MauCoie ,  &  qu'Alcefle  un  Admette» 
Mais  il  faut  demander  ,  afin  qu*elle  promette 
Ce  qu'elle  te  voudroit  avoir  déjà  donné. 
Pour  le  refte  du  fort ,  le  ciel  m*a  ordonné 
De  le  tenir  fecret  *,  va  donc  &  ne  t'arrête  Bch^ 

Cejourd'liui  tu  feras  une  heureufe  conquefle  quelle 

P  H  I  L  I  N  D  E. 

Qti'entend-je  dans  ce  bois  iî  promptement  parler  ?  . .  .  Tair. 

'  L'air  î  peut-être  d*Echo  la  douce  voix  d'icelle icellc. 

Dois-jc  de  ce  vieillard  le  confeil  enfuivir fuivir, 

Vanterai-ieîe  los  de  ma  Nymphe  fçavante  ?    .     .     .    vante. 
Puis- je  points  le  vantant ,  Qu'enfer  fon  renom  ?  .  .  .     non. 


• 
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Que  dois-je  requérir  pour  mon  mal  abailTer?  .>  .  *  .  hi\kù 

D'où  viendra  le  remède  a  mon  amour  h'delle  ?  ....  d'elle. 
Ce  qu'elle  chérie  fort  ,     qui  le  fçaura  de  toy?  ....  toy. 

Qui  peut  nuire  a  Taraour  qu'cllî  me  porte  ca  vie  ?  .  .  .  curie. 

Qu'allumera  l'envie  en  £bn  noble  Ce  franc  coeur  ?  .  .  .  rancœur* 

Qui  de  telle  rancœur  domptera  les  allarmcs  ? larmes. 

Domptée  la  rancœur  ,  ferai-je  méprifé? prifé. 

Ciui  notre  ame  unira  d'un  long  foucy  menée  ?  .   .  .  .  hympnéc. 
Hymen!  je  m'en  contente  ,  fie  de  ce  pas  je  cours 
Aux  pieds  de  Léonicc  impétrcr  du  fecours. 

Cette  pièce  eft  remarquable  par  de  jolies  chanfons 
qui  terminent  les  aâes  >  par  le  flyle  qui  eft  très-cor- 
red ,  &  fur-tout  par  la  richefle  des  rimes. 

P/ERRE  TROTERELy  Sr.  d'Avcs,  Ecuyer. 

LA  DRIADE  AMOUREUSE,  Paftorale  en  5 
aâ:€s,  cri  vers.  Rouen,  Raphaël  du  Petitval,  i6o6> 
in- 11* 

THEOCRIS,  16 10. 

LES  CORRIVAVX,  Comédie  faceiieufe,  1612, 

SAINTE  AGNE'S,  Tragédie,  i6iy. 

L'AMOUR  TRIOMPHANT,  Paftorale  comique, 
où  fous  les  noms  du  berger  Pirandre  &  de  la  belle 
Orcade  du  Mont  Olimpe,  font  defcrites  les  amou- 
reufes  aventures  de  quelques  grands  Princes ,  en  cinq 
ades  ;  en  profe  &  en  vers ,  ie  tout  enrichi  de  plufieurs 
belles  remarques ,  inventions  ,  hiftoires ,  raifons  ,  ar- 
gumens,  difcours  tirés  de  la  pMofophie  tant  morale 
que  naturelle  ,  dédiée  à  Pierre  Rouxel ,  Seigneur  de 
Mcdavi.  Paris,  Samuel Thibout,  1615,1/1-8^. 

GILLETTE,  Comédie  facetieufe  en  cinq  aûes^ 
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tn  vers ,  dédiée  par  TAxiteur  à  M.  fon  «intime  ami ,  & 
faite  eo  huit  jpv«?s.  Rouen,  Raphaël  4u.  Petitval , 

PASITÉE,  Tragî-Comédie,    dédiée  à  Mad.   de^ 
'Jitfedavî,.:i6r4. -.1  ,   "  *'• 

►- 'À  RI6TEN  ErPàrioraIe,dédiéc  à  M.  le  Comte 
:de  Medavi^  1616. 

•    PttîLISTE'E  ',  dédiéeà  Mad.  la  Marquife  de  li 

.f:i;L A  VIE  ET  -GOnVËRSION  DU  DUC  D*A- 
-<;^lTAINfE;,  Tragédie.  -       - 

-^  JLB  ît^AVlâSEMENT   DE  FEORISE  ,  Tragî- 

r>i  ^'èès^eiii^  dernières  pfeces  dont  je  n^indîque  pas  la 
•date,^  &'dont  je  ne  donnerai  p^vnt-d'ektrait ,  ne,  les 
^ay*r^  p?8  eçi  nia  poffefliQfî; ,;  exigent  sûreippoiç. 

?  .(  SUJET  DE  LA  DJRIADE  AMQUREUSE.  ) 

^Çette  Paftorale ,  (ans  intrigue  &  fans  intérêt ,  contient 
uniquement  de  fimples  récits  que  des  Bergers  &  des 
ï^ymphes  fe  font  réciproquement  de  leurs  amours.  Il 
(érable  cependant  que  TAuteur  a  eu  envie  de  mettre 
en  aâ:ion  la  Fable  de  Myrtile,  dont  il  a  changé  le  nom 
en xétàî'de  Myrtin  ;  car  à  la  fin  de  la  pièce,  un  des 
Aitcurs  vient  apprendre  à  la  Driade  que  Ton  amant 

vient  d'être  change  en -arbre.  Elle  va  le  voir  fous  cette 

.nouvelle ferme ,  &  s'écrie  avec  douleur: 

Ih  quoi  !  ce  grand  fouftcau,  dont  la  cime  eft  fî  verrez 
Ift  celui  dont  la  forme  de  Myrtin  eft  couverte  ? 

Enia  après  bien  :d€S  lamentations  ,  elle  voit  tout# 
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ircoup  reparoicre  Ton  amant  y  qui>  Ton  ne  fçait  pas  trop 
cotnmenc^a  repris  fa  âgure  ;  &  fuivant  l'ordre  de  Diaoc^ 
elle  répoufê* 

(  SUJET  DE  THEOCRIS.  )  Le  berger  Théocrii 
eft  épris  des  charmes  de  la  bergçre  Arline»;  Celle-ci 
parok  d'abord  être  infeofible  à  Ton  amour,  &  avcsk 
enfin  qu'elle  partage  fes  fentimeos.  ^Le  père  de  la  be^« 
gère  confent  d'unir  ces  deux  amans  ;  mais  an  monftre 
à  voix  humaine  9  &  jaloux  de  ^eur  bonheur  ^  viept  an- 
noncer au  père  que  les  Dieux  dé&pprouirent  ce  laà- 
nage.  Ce  bonhomme  change  auflitôt  de  ré^lution  ;  & 
Tamoureux  Théocris  au  défefpoir  va  fe  jetter  dan»;Qii 
Monaftere.  Il  rencontre  heureufcment  en  chemin  la 
Déf  (Te  Pallas  qui  ranime  fon  efpérance  y  &  qui  1d{ 
donne  fon  Egide  pour  aller  combattre  te  monflre.Thécv 
cris  va  Tattaquer  ;  &  dès  que  ce  monftre  a  regardé 
l'Egide  »  il  eft  transformé  en  rocher.  La  Déefle  eti* 
fuite  fait  confentir  le  père  au  mariage  d'Arline  avec 
Théocris. 

(SUJET  DES CORRI VAUX.)  Gaullard&  Brit 

tant  étoient  tous  deux  amoureux  de  Clorette  >  qoi 

donnok  la  préférence  au  dernier.  GauUard  jaloux  do 

bonheur  que  fon  rival  a  de  la  c^reflcr  tant  i|a-U  veut^ 

£n  lui  mectanc  cent  fois  fa  pataude  de  maÎB  9. 
Deflûs  fes  deux  trions  qui  font  lever  fou  Cdtu 

veut  le  furprendre  fur  le  &it  &  le  bien  battf  e^  Ctor 
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lette  avoît  donné  rendez-vous  k  fon  amant  dans  un bofc. 
quet ,  où  elle  a  fait  le  projet 

De  nous  Y  ventromilier  tout  té  jour  à  fouhtic. 

Brillant ,  crainte  que  fa  maîtreffe  ne  slmpatîente  ^ 
tuî  envoie  fon  valet  Almerin  pour  lui  dire  qull  va.  la. 
joindre.  Il  lui  donne  ainfi  fa  commiiGon.. 

B  KJ  t  LAN  T. 

Maïs  tîen,.  écoute-raof ,  pour  la  faire  plus  aife  > 
Di-luy  que  re54>eaux  yeux  humblement  fe  lui  baife  ^. 
Ix  fa-bouche  8c  Tes  maips  >  puis  revien  promptcipentà 

A  t  M  E  R   I  N. 

Voutez-vous  point auflî  baifcr  fon  fondemcm  ? 

•  •        •  ■ 

«  .  ■  «  > 

Brillant  lui  ordonne  de  s'en  aller.  Il  part  >  &  dit  ao- 
|)acavant  ces  vers  : 

Conddcrez  un  peu  ces  bcnefts  <l*àmourcux  , 
Qu'ils  font  impatiens  te  qu'ils  font  langoureux. 
Voyez  que  de  raifon  leur  anie  eft  diépourvue  ! 
3e  vous  baife  ks  mains^  )e  vous  baife  la  vue* 
7e  vous  baife  le  cul.        »...•.         ^ 

Almerin  revient  rendre  compte  à  fon  rbaître  de  (k 
commifllan  y  &  Brillant  va  trouver  fa  maitrefTe.  Lorf^ 
qu'il  eftà  prendre  Tes  ébats  avec  dle^  H  êft  fufpris 
parGaullard»  &  ils  febattént  à  œapiécpoings.  Enfin 
le  coinbac  fini^  Brillant  envoie  Almeiin  demander  à 
Clorette  un  nouveau  reudezyous.  Celui-ci  trouve  Clo-. 
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rette  forrà  Ton  gré ,  &■  lui  déclare  ainfi  .&  ibn  aou)u^ 
&  fes  deiirs. 

Je  m*cn  vais  vous  le  dire  ,  ores  donc  entendez. 

Mais  je  vous  prifc,  iiu  noni  dc%  bons  Taincs  de  la  prefcbe^ 

De  n*eftre  à  ma  demande  aucunement  revefche. 

J»nïs ,  jc^ruflc-,  je  puits",  |c  griîle  ,  je  rcty  ^ 

It  fuis  tantoft  eu  feu  tout  entier  converty, 

Tant  je  fuis  amoutetx  de  vous ,  belle  Clotctte  : 

C'eil  pourquoy  >  s*il  vous  plaid ,  jouons  de  la  braguette* 

CLORETTE 

Que  vous  êtes  vilain  ,  parlez  honncftcment ,' 
Ou  bien  vous  me  ferez  fuir  honteufemenc. 

A  L  M  E  R  I  N. 

Ha ,  ha- ,  le  vtjiîà  bon  :  &  quoy  vous  avez  honte 
D'en  cuir  difcourir ,  &  vous  ne  tenez  conte 
De  le  faire  cent  ccups  ?>...•      ^ 

Ne  fcia-t-11  pas  bon? 

CliORETTE. 

NciTOy  pas* 
A   L  M  E  R  IN. 

Et  pourquoy? 

•   Cl  or  e  t  t  e. 

Je  veux  â  mon  Brillant  du  tout  garçtec  ma  foyi  - 
Car  nous  ne* le  faifons  qu'au  nom  du  mariage. 


#   è 


Clorette  voyant  qu'elle  ne  peut  fe  défaire  d'AIrtie» 
rin  >  prend  un  hâton^le  frappe  ^il:s'enfuit»  Mais  ne 
voulant  pas  en  avoir  le  démenti  »  ayant  appris  par 


y   I 
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fibn  maître  qu'il  dcvoit  aller  paffer  la  nuit  avec  elle,  U 
lui   donne  une  liqueur  foporatiye  ;  &  dès  qu'elle  a 
commencé  fon  effet,  il  prend  Tes  habits,  va  la  trou- 
ver ,  contrefait  fa  voix  &  couche  avec  elle.  On  ne 
dit  pas,  dans  là  pièce,  fi  Clorette  fut  bien  courroucée 
de  cette  fupercherîe:  celaefl:  vraifemblable.   Mais  ce 
qu'il  y  a  de  fur,  e*eft  queTAuteur  aime  beaucoup  à 
faire  coucher  fes  aâeurs  ;  car  Brillant  qui  ignore  Ta- 
venture  de  fon  valet,  paffe  la  nuit  fmvante  avec  Clo. 
rette.  Le  père  &  la  niere  de  cette  fille  les  furprenr 
cent ,  les  battent ,  leur  pardonnent  •&  les  marient. 

Le  Sr.  d*Aves  a  certainement  abufé  rfans  cette  Co- 
médie de  la  liberté  que  dafts  ce  tenls-là  les  Auteurs 
•fê  donnaient  ,  de  faire  dire  à  leurs  adteurs  les  choies 
les  plus  indécentes ,  quoiqu'ils  euflem:  fouvent.le  Roi 
&  la  Reine  pour  fpc(Satcurs.  Qu'on  juge  da  ftyle  de 
celle-ci,  puifque  je  peux  djrû  avec  vérité  que  je  n'ai 
pas  ofé  en  rapporter  des  endroits,  qui  m'ont  paru  beau- 
coup plus  forts  que  ceux  que  j'ai  cités.  ' 

(SUJET  DE  SAINTE  AGNÈS.)  Martîan,  fils 
de  Simphronie,  Gouverneur  de  Rome,  étoit  amou* 
reux  d'Agnès,  née  de  patents  Chrétiens.  Voyant  que 
ni  fon  a^our ,  ni  fc$  foins  ne  pouvaient  la  toucher  9 
il  tombe  malade.  Son  père,  averti  de  la  caufe.de fon 
mal  9  envoyé  chercher  les  parents  d'Agriès,  &  la  leur 
demande  en  mariage  pour  fort  fils.  Ils  y  confentent 
avec  plaifir  ;  mais  Agnès  s'y  oppofe ,  &  dit  qu'elle  ne 
veut  que  JefuS'Chrîft  pour  époux.  Simphronie,  ayant 
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employé  envaîn  tous  les  moyens  poflibles  pour  la  pe^ 
fuader  y  la  condamne  à  être  coaduice  dans  ane  maifoii 
de  d^aucbe ,  èc  lui  dit  : 

Sus  doncques ,  vous  irez  de  ce  pas  au  bordeaa  r 
Qu'on  me  FaiTc  venir  un  fanfare ur  de  trompe  ^ 
A^n  de  Vy  mener  avec  plus  grande  pompe. 
Mais  par  avant ,  je  veux ,  afin  de  la  feuillcr  , 
£t  diffamer  du  tout  »  la  faire  dépouiller» 
Arrachez  fes  habits  y  mettez-la  toute  nue  , 
Afin  qu^n  la  menant ,  de  cous  elle  foie  vue* 

Fendant  qu'dnloi  ôce  fes  vètemens  >  Agnès  invoqt  e 
le  Seigneur  ;  &  le  conjure  de  conferver  (à  chafleté  ^ 
&  de  ménager  fa  pudeur.  Ses  vœux  (ont  exaucés;  & 
auflitot  fes  cheveux»  tant  par  devant  que  par  derrie* 
re,  eroiflenc  &  prodigieufement  qu'elle  en  eft  plu» 
couverte  qu'avec  fes  habits.  Cependant  on  la  mené 
dans  le  mauvais  lieu  ;  &  le  trompette  qui  la  conduit» 
crie  dans  les  rues: 

Qui  veut ,  qui  veitt  venir  ?  te  prix  eft  ^nd  &  bctvt^ 
Moyeujiaat  que  Ton  vife  au  milieu  de  Tanneau. 

Elle  arrive  enfin  dans  eetre  infome  msACùn  •  &  elle 
eft  reçue  par  tes  macq...  qui  loi  tiennent  les  pro^ 
4leleur  état. 

Nous  vous  allons  mener  dedans  un  cabinet 
Lequel  ell  fort  gentil ,  bien  apéable  &  net  r 
Il  eft  fort  bien  meublé  de  lits  6t  de  couchette  \ 
\       Von  VOU&  y  montrera^  comment  vous  fucei  faite*. 
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Martian  veut  profiter  de  la  circonftance  y  &  va  dans 
tendroit  affi  eux  où  Toa  a  conduit  (à  maîtreflfc ,  pour 
en  jouir  ou  de  gr^  ou  de  force;  il  veut  prendre  quel- 
ques libertés^  &  tombe  movt.  Simphronie)  averti  da 
malheur  arrivé  à  Ton  fils ,  accourt ,  fe  jette  aux  pied^ 
de  la  Sainte  >  Ôc  la .  prie  de  reirufçicer  ^artian.  Elle 
fe  met  en  prières,  &  bientôt  Martian  eft  rendu  >à  la 
vie ,  qui ,  fur  le  champ  ,  confeiTe  la  foi  da  Jefus- 
Chrift.  Le  peuple  fe.  fouleve  ,à  cette  nouvelle  >  &  Sitïhi 
phronie  craignant  de  révolter  les  Prêtrejs  desFau^ 
Dieux  )  qui  demandent  i  grands  cris  la  mort  d'Agnès  s 
renvoyé  au  fuppHce  ou  elle  reçoit  la  couronne  da 
martyre. 

(SUJET  DE  L'AMOUR  TRIOMPHANT.) 
Pirandre  9  (impie  berger  >  e(l  amoureux  d'Orcade  y 
Princefle  du  Mont-Olimpe  ;  &  n*ofant  lui  découvrir 
fa  paflîotl,  il  prend  le  parti  d'attacher  à  un  arbre  une 
cendre  élégie  pour  déclarer  fes  {êcrets  fentimens.  La 
PrincefTe  la  lit  >  &  met  au  même  arbre  une  réponfe 
où  elle  fait  voir  toute  fon  indignation.  Le  pauvre  beç- 
ger  voyant  ce  fatal  écrit ,  croit  voir  Tarrèt  de  fa  mort  y 
&  perd  connoiffànce.  La  Princeffe  touchée  de  cet 
excès  d'amour  ,  prend  enfin  du  goût  pour  Itii ,  &  Idi 
apprend  fon  bonheur.  H  vlcn  jouit  pas  long  tems  :  Un 
Magicien  (on  rival  y  invoque  te  Demoh  fournis  à  A 
puiflance.  Celui-ci  >  pour  obéir  à  fon  maître ,  cherche 
tous  les  moyens  de  perdre  Pirandre  dans  l'efprit  de  la 
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'Prînccfle,  &  trouve  enfin  le  fecrct  de  lui  perfuader 
que  fon  amant  eft  infidèle.  Abufée  par  cette  impofto- 
fc,  elle  le  bannit  pour  jamais  lans  vouloir  l'écouter 
un  iriftant.  11  part  auflîtôt  ,  &.n*écotitant  que  fa  dou- 
leur ,  il  Te  retire  dans  une  ifle  déferte.  Bientôt  aprèi, 
le  bruit  de  fa  mort  fe  répand.  Dans  le  même-tems , 
le  Mont-Olimpe  eft  défolé  par  des  loups  d'une  gran- 
'deur  rfémefurée  qui  ravagent  la  contrée.  La  Princelfc 
'va  confulter  les  Dieux.  L'Oracle  répond  qiie  le  fcul 
"Pirandre  peut  la  délivrer  de  ce  fléau.  Il  indique  en 
même-tems  le  lieu,  où  ce  tendre  &  malheureux  berger 
s'étoit  réfugié.  On  va  le  chercher  ,  il  accourt ,  il  com- 
bat les  loups,  les  détruit  tous,  fe  juftifie auprès  d'Of- 
cade ,  &  enfin  pour  que  rien  ne  manque  à  fon  bon- 
heur ,  il  eft  reconnu  pour  le  fils  d'un  Prince  voifin,  & 

•époufe  la  Pfîricèfle. 

■  ■■'-<  .  .  . 

'  Cette  pièce  eft  d'une  longueur  &  d'une  platîfade 
înfuportable.  Elle  occupe  tout  un  volume  in-S^,  dp 
près  de  400  pages  :  elle  eft  remplie  d'hiftoires  roma- 

^nefques  &  de  converfatiôns  faftidieufes  >  totalement 
étrangères  au  fujet.  •  . 

(SUJET    DE  GILLETTE. )  Un  Gentilhomme 

eft  amoureux  de  Gillette ,  fcrvante  de  (k  femme.  II 
Jui  fait  fa  déclaratiop.,  lui  promet  de  .l'argent  >  &  d^ 
la  marier  cnfuite  ayantageufeipent,     ,   , 

Or  fus,'  vîen  ça  que  jtft^  baifc^ 
'  Et  que  je  touche  ton  te  ton. 
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Beaucoup,  plus,  vermeil  qu'un  boutoa         . 
Dd  mois  de  May.»     .        ■•* 

•  La  fervante  fait  beaucoup  h  rextcfaerie  :  elle  parle 
vertu  ^  pudeur;  &  tout  en  parlant  ainfr»  ellefelaifle 
conduire  dans  Técurie  >  où  elle  fatisfait  l'ardeur  da 
Gentilhomme.  Sa  fefnmé  foupçonne  cette  intrigue ,  Se 
chaffe  à  coups  de  pieds  fa  fervante.  D'un  autre  côté  » 
Mathurin,  valet  dans  la  maifon  &  aman|:  deGillette> 

iivertit  le  Curé  que  la  vertu  de  cette  fille  étoit  en  dan* 
ger  ,  &  le  prie  d'y  mettre  ordre . 

Moniîcur  mon  maître  cA  tranfporcé 

De  la  bonne  grâce  &  beauté 

De  Gillette.  Sans  fin  ,  fans  cédé 

Il  la  cherche ,  pourfuit  &  prefTe  , 

Sans  lui  donner  aucun  repos  -, 

Et  j'ai  grand  peur  que  fcs  propos 

Accompagnés  d*un  préfent  riche  , 

Fadènt  qu'enfin   il  ne  lui  niche 

Son  EAourneau  dans  Ton  boulin  y  &c« 

Le  Curé  va  trouver  Gillette ,  la  femonce  ;  &  par 
la  façon  dont  elle  lui  répond  y  il  croit  parler  à  une 
Veftale.  Enfin  Gillette  ,  après  avoir  été  bien  payée  p 
bien  aimée  du  Gentilhomme  f  &  bien  battue  par  la 
Dame ,  époufe  Mathurin  qui  croit  avoir  époufé  la 
vertu  même. 

(  SUJET  DE  PASITE'E.  )  Cette  pièce  eft  fingu-' 
jiér  entent  cc"mpofée.  On  y  voit  pour  Afteurs  des  Dieux» 
des  Déefles;  des  hommes  des  femmes  i  &  des  réligieu*^ 
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fes.  Elle  n'eft  pas  aulS*  indécemment  écrite  que  les 
précédentes;  mais  en  récompenfe  elle  eft  d'une  pla- 
titude &  d'un  ennui  infu portable.  Pafitée  étoit  aimée 
de  Cléoftene  ,  &  ripondoit  à  fes  vœux.  Mais  la  for- 
tune 9  qui  fe  plait  à  mal-faire ,  lui  infpire  rout-àcoup 
le  defir  de  renoncer  au  monde  9  &  de  fe  confacrer  à 
Dieu  dans  une  maifon  de  Religieufes.  Pafitée  s'y  re- 
tire  en  effet  ;  &  fon  amant  obtient  avec  bien  de  la 
peine ,  de  TAbbeffe  &  de  la  Prieure ,  la  permiffion 
de  la  voir  au  parloir ,  qui ,  comme  on  le  croit  bien , 
eft  fur  le  théâtre  :  il  f^it  de  vains  efforts  pour  la  faire 
fortir  de  fa  retraite ,  elle  perfifte  à  fe  faire  Rcligieufe. 
Le  deftin ,  jaloux  de  l'empire  de  la  fortune ,  ordonne 
à  Mercure  de  faire  venir  Cupidon ,  &  dit  à  ce  Dieu 
d'aller  dans  le  couvent  lancer  une  flèche  vidorieufe 
dans  le  cœur  de  Pafitéc.  Cupidon  obât ,  Pafitée  rompt 
fes  vœux  y  revient  chez  fes  parents  &  époufe  Cléot 
tene. 

(SUJET  D'ARISTENE.  )  La  bergère  Joëlle 
apprend  à  fon  amant  Ariftene  que  ^ts  parents  vien- 
nent de  la  promettre  en  mariage  au  Bouvier  Déolis. 
Ils  forment  enfèmble  mille  projets,  pour  dégoûter  cet 
odieux  rivaK  Joefle  l'accable  de  mépris,  Ariftene  le 
tourne  en  ridicule  ;  mais  le  gros  bouvier  n'entend 
rien  à  tout  cela ,  .&  veut  toujours  époufer.  Enfin  il  fe 
trouve  un  jour  tête  à  tête  avec  Ariftene  qui  le  mena« 
ce  >  s'il  continue  k^  pourfuites»  &  s*il  ne  rompt  fbo 
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«riage.  Pour  finir  cette  converfation  qui  lui  déplaît  » 
:  Bouvier  s'enfuit.  Le  Berger  le  pourfuit  dans  la  fo- 
:t ,  &  tQut-à-coup  il  le  perd  de  vue ,  làns  pouvoic 
>mprendre  ce  qu'il  eft  devenu.  Le  Bouvier  ne  répa« 
>iirant  pa^  au  village ,  on  accufe  Ariftene  de  s'en 
re  défait ,  &  on  le  traduit  devant  les  Juges  qui  le 
>ndaninent  à  l'exil.  Au  moment  de  (on  déport  ^  il 
encontre  la  bergère  Cyane  qui  l'aimoit  depuis  long- 
\ms;  mais  il  avoit  toujours  méprilé  fa  tendrefle.  Elle 
attendrit  fur  fon  ibrt^  lui  donne  tout  l'argent  &  tou- 
s  le»  nippes  qu'elle  avoit  pour  l'aider  dans  fon  voya- 
e ,  &  s'offre  même  à  faccooipagner.  Le  berger  fen«. 
ble  à  de  pareils  fentimens>  lui  promet  de  lui  en  té« 
leigner  (à  reconnoiffance  par  l'amour  le  plus  tendre^ 
In  mème-tems  9  on  vient  lui  apprendre  que  le  Bou- 
ler qui  étoit  tombé  dans  une  creufe  tanière  ,  étoit  rc« 
enu  au  village  ,  &  qu'il  venoit  d'époufer  Joefle. 
Lriftene»  uniquement  occupé  de  Cyane»  paroit  peu 
>uché  de  cette  nouvelle  ;  mais  il  eft  enchanté  d'appren- 
re  que,  (on  innocence  étant  reconnue ,  (on  exil  n'a  voie 
lus  lieu.  Il  retourne  dans  le  hameau  avec  (à  chère 
^yane  qu'il  épou(è,  , 

(  SUJET  DE  PHILISTE'E.  )  Le  berger  Parte- 
îs  eft  amoureux  de  la  jeune  Philiftéc,  fclle  d'Her- 
3on ,  berger  vieux  &  avare  ;  mais  il  n'avoit  pas  la 
berté  de  la  voir ,  le  vieux  Hermon  ne  pouvant  lui 
ardonner  de  l 'avoir  battu  dans  une  querelle  qu  ils 
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aboient  eue  enfemble  :  &  ce  qui  lui  tenoit  encore 
bien  plus  à  cœur  que  les  coups ,  c'eft  qu'il  lui  en  avoic 
coûté  un  boeiif  pour  les  frais  de  la  guerifon.  Le  jeune 
Berger,  craignant  qu'il  ne  dirposâc  de   fa  fille,  va 
prier  Ton  ami  Chrifis,  de  tacher  de  le  raccommoder 
avec  lui,  Ghrifis,  n'envifâgeant  point  de  plus  sur  moyen 
pour  ïéuffîï ,  que  de  flater  l'avarice  du  bonhomme  , 
lui  promet  de  lui  rendre  fon  bœuf,  s'il  veut  pardon- 
ner à  Partenis  &  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Her- 
mon  y  confent  :  tout  alloit  le  mieux  du  monde ,  quand 
le  Magicien  Demonax  vient  propofer  au  vieillard  des 
moyens  sûrs,  pour  fe  venger  du  jeune  Berger.  Cette 
prbpofition  rallume  à  l'inftant  fa  haine ,  &  il  l'accepte 
avec  plaifir.  Sur  le  champ  Demonax  enlevé  Philiftée, 
&  l'enferme  dans  un  bois  fous  la  garde  de  deux  hor- 
ribles panthères.  Dès  que  l'amoureux  Partenis  ap- 
prend cette  trifte  nouvelle ,  il   ne  balance  pas  ;   & 
fens  réfléchir  fur  l'énormité  du  danger  >  il  court  pour 
délivrer  fa  maîtrefle.  Il  attaque  les  monftres  &  fuc- 
combe  dans  le  combat.  D'un  autre  côté,  Lebnette  veut 
aller  trouver  fon  amie  Philiftéô  ;  les  panthères  lui 
donnent  la  mort.  La  pièce  auroit  fini  par  cçs  cruelles 
cataftrophes  ,  fi  tout-à-coup  il  n'eut  pris  un  remord 
au  Magicien.  11  fc  répent  de  fa  noirceur  ;  &  pour  ré- 
parer ce  qu'il  a  fait ,  il  rappelle  à  la  vie  &  Partejiis 
&  Leonette  :  il  fait  plus ,  il  plonge  le  vieux  Hermon 
dan$  un  fommeil  léthargique}  d'où  il  ne  le  tire  que 

fous 
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Rus  la  condition  qulloorifentira  au 'mariage  de  fa 
fille  avec  Partenis.  Le  vieillard  n*héfite  pas ,  il  ré-, 
pond  : 

Trcs-volonticrs ,  en  culle-|c  deux  mille  f 
ton  librement  je  les  lui  dunnerois  ^ 
JSref>  touc  mon  bien  plucoil  je  quitteroiS) 
Que  d'être  fait  de  ce  lieu  noir  la  proyc. 

Enfin  9  pour  que  tout  le  monde  foit  heureux  &  lui 
pardonne  »  le  Magicien  unit  en  mème-tems  Chrifis 
avec  Leonette. 

NICOLAS  SORET,  aé  à  Rheims. 

LA  CECILIADE ,  ou  Martyre  de  Sainte  Cécile  , 
Fatrpne  des  Muficiens ,  Tragédie  en  5  a&es  ^  en  vers , 
où  (ont  entremêlés  plufieurs  beaux  exemples  moraux» 
graves  fentences  >  naïves  allégories ,  &  comparaifons 
familiére^^  convenables  tant  aux  perfonnages  qu'au 
fujet  ;  avec  les  choeurs  mis  en  mufique  par  Abraham^ 
Chanoine  &  Maître  de  la  mufique  de  PEglife  de  Par- 
tis ;  Tragédie  en  jf  aâes  >  en  vers  j  dédiée  à  Mrs.  lea 
vénérables  Doyen  &  Chanoines  de  l'Eglife  de  Paris  % 
avec  un  argument,  Fa&Is>  Pierre  Relé  >  160^1 

L'ELECTION  DIVINE  DE  SAINT  NICO- 
LAS  à  l'Archevêché  de  Myre,  ou  Synode  EpifcopaU 
publiquement  repréfenté  dans  l'Eglife  de  Saint  An- 
toine de  Rbcims^  par  des  Ecoliers  le  51  May  16x4  ^ 
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avec  un  fbmmaire  de  la  vie  de  Saint  Nicolas ,  en  poi^ 
me  fententieux  &  moral ,  par  ftances  tétraftiqaes  s  8c 
UD  cantique  de  la  Réfarredbion  de  Notre  Seignear  ;  le 
tOQt  dédié  à  M.  Coquillard^  Vice- Lieutenant  du  Con- 
(èil  politique  des  habitans  de  Rbeims  >  parent  da 
(ieur  Soret.  H  HE  IMS,  Nicolas  Confiant  »  1624, 

(  SUJET  DE  LA  CECILIADE.  )  Cécile  avoit 
confacré  (à  virginité  à  Dieu.  Ses  parens  la  forcent  ce- 
pendant d'époufer  Valerîan.  Celui-ci  veut  ufer  de  fes 
droits  I  la  première  nuit  de  fes  noces  ;  mais  elle  fe  r^ 
fufe  à  Tes  defirs  >  &  lui  dit  qu'elle  a  fait  vœu  de  chaf 
teté  »  &  qu'un  Ange  eft  toujours  auprès  d'elle  poct 
la  garder.  Le  mari  eft  curieux  de  voir  cet  Ange.  Elle 
l'aflure  qu'il  ne  peut  jouir  de  ce  bonheur  »  que  lorfqa'il 
aura  reçu  le  baptême.  Valerian  fe  fait  baptifer  ,  & 
trouve  en  effet  l'Ange  auprès  de  fa  femme.  Touché 
de  ce  miracle ,  il  profefle  hautement  la  foi  de  Jefus- 
Chrifi ,  &  eil  martyrifé  avec  (bn  époufe. 

(  SUJET  DE  L'ELECTION  DE  SAINT  NI- 
COLAS. )  Cette  efpece  de  Poëmc  en  plufieurs  par^ 
lies  y  &  non  en  plufieurs  aâes ,  n'entre  dans  les  piè- 
ces dramatiques  1  que  parce  qu'il  efl  à  plufieurs  per- 
fosnages  ;  c'efl  en  quelque  façon ,  Thiftoire  de  Saint 
Nicolas  en  dialogues.  On  y  tient  des  fynodes ,  on  dé- 
crit les  cérémonies  de  ces  aflemhlées  ^  on  y  fitcre  on 
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lEvèqn^t  &c.  Il  iloit  y  avoir  eu  beaucoup  de  pompes 
àce  rpeftacle^  (i  jamais  il  a  été  repréfencé. 

LES  AMOUREUX  BRANDONS  DE  FRAN- 
CI ARQUE  ET  CALIXENE  ,  hiftoirc  morale, 
non  encore  vue  ni  recitée ,  en  cinq  aftes ,  en  profe  y 
avec  ornemens  de  figures  pour  l'intelligence  du  lec- 
tear,  dédiée  à  tous  &  à  nul.  Paris,    1606,  iiz-i2; 

Cette  pièce  eft  très-libre  &  très  longue.  Un  pein- 
tre grec  >  chargé  de  fai A^un  portrait  de  Vénus  >  avoit 
obtenu  la  permifTion  de  prendre  le  trait  le  plus  diftin- 
gué  de  toutes  les  plus  belles  filles  de  la  ville  ,  que  le 
Magiftrat  obligeoit  de  fe  rendre  chez  lui.  Calixene  fe 
révolte  contre  cet  ordre  :  cependant,  menacée  delà 
colère  de  Vénus  ,  elle  va  chez  le  peintre.  Franciar- 
que ,  jeune  facrificateur  ^  ami  de  ce  peintre ,  e(l  paf 
fionément  amoureux  de  Calixene ,  obtient  de  (on  ami 
de  fe  cacher  derrière  une  tapiflerie ,  tandis  que  (à 
inaitreflè ,  malgré  fa  pudeur  &  fa  répugnance ,  fe  met 
toute  nue.  Il  la  regarde ,  il  la  contemple ,  il  l'admire 
avec  tranfport  ;  &  ne  pouvant  plus  réfiOer  à  l'excès 
de  Ton  amour ,  fe  jette  à  fes  pieds ,  lui  demande  grâce  : 
elle  fe  met  en  fureur  ;  enfin  elle  lui  pardonne  ;  &  ils 
Ibnt  heureux* 

PIERRE  DE  NANCEL.     ' 

DINA,  ou  le  Raviflfement,  Tragédie  en  5  aâes, 
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en  \rers  avec  ides  chteurs  t  &  fais  didin&ioQ  dé 
fcenes. 

JOSUE',  ou  le  Sac  de  Jéricho,  démêle. 
DEBOR A ,  ou  la  Délivrance ,  de  même. 

Ces  trois  Tragédies  fe  trouvent  dans  un  volume 
intitulé  9  Le  Théêtre  Sacré  de  Pierre  de  Nancel ,  dédié 
au  R^i.  Paris  $  Claude  Morel ,  1607  ,  in-S^. 

(  SOJET  DE  DINA,  )  La  pièce  commence  par 
une  longue  prière  que  Jacob ,  averti  en  longe  qu'on 
malheur  menace  fa  famille ,  adreife  à  celui 

Qui  crocheté  nos  cœurs ,  Se  d*un  œil  élancé 
Qui  4ic<daiisl*ayenli:9  comme  dans  le  paiTé* 

Il  recoAnoit  le  doigt  de  Dieu  même  dans  le  mal 
i]ui  arrive  >  &  n'admet  pas  que  cette  variété  d'heor 
eu  de  malheur  (bit  l'effet  des  caprices 

De  cette  femme  aveuglée  ^ 
Cuiça,  qui  ta  manie &.pe(le  meile  cous 
Les  afiaires  humains.        •        •        «        • 

Il  (è  retire  ;  &  Dina  arrive  fur  la  fcene ,  avec  Hebé 
fa  fuivante  t  qui  veut  l'engager  à  alTer  voir  les  habi- 
tans  du  lieu  où  ils  (ont  campés  >  &  comment  les  fem- 
mes s'y  habillent.  Dina  s'-en  défend  ^  &  aliégue  pour 
raifon  la  dé&nfe  de  Ion  père  > 

Et  ce  foîn  extrême , 
Dont  il  couve  Ton  bien  ,  &  comme  il  ne  veut  pas 
Qu*cllc  aille  viUocer ,  comme  font  ces  troccicre*» 
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f .  Cependant  elle  cède-  à.  la^  ffn  ^  &  elle  rencontre 
Sichem»9  fils  du  Roi  Hemor  f  qpi  devient  amoureux 
d'elle»  &  l'enteve.  Hemor»  ayant  appri&Ta&ion  de 
fi)nfils>  prend  le  parti,  d'aller  trouver  Jacob  >,&  de 
lui  demander  Dina  ea  mariage  pour  Sichem.  Jacob.  > 
avant  ,de  la  lui  accorder  t  veut  en  parler  à  fa-  £imme 
Lia ,  qui  fe  met  dans  la  plus  furieufe  colère  contre 
l'imprudence  de  la  fille  y  &  qui  confent  enfin  au  ma- 
riage.  Mais  Simeon &  Levi  tousdeux  frères  de  Dina> 
furieux  de  l'outrage  fait  à  leur  fbcur.».  veulent  la  ven- 
ger ,  &  forment  le  defTein  de  profiter- du  tems  où  les 
habitans  du  Royaume  d'Hemor  fe  feront  circoncire^ 
pour  les  égorger  tous  9  lorfquIU  feront  danSr  les  pre- 
mières douleurs  de  fa  circoncifion  ^  ce  qu'iU-exéca- 
tent.  La  mère  de  Sicbem  vient  apprendre  aux  (pec- 
taceurs  cette  noire  trahifon»  fie  renvoie  Dina  à  fes 
parents.  Un  chœur  de  filles  finit,  la  pièce  ;  elles  cher- 
chent à  confoler  ce^te  oifirje  infi^rtunée* 

(SUJET  DE  JOSUE\)Ce(V.rhîfloire  de^  la  prit 
de  Jéricho.  On  voit  fucceflivemeot  paroitre.un  Ange 
qui  fait  l'expoûtioadu  fujjet  ;  Epibulua  qui  vient  ren- 
dre compte  à  Jodié  de  la.  pofition  &  des  forces  de 
Jéricho  ;  Rahab  qui  fe'  reproche  de  trahir  (à  patrie  ^ 
&  qui  dit  qu'une  infpiration  divine.»  plus  forte  que 
toutes  fes  féSexions  ,  lui  a  ^it  prendre  ce  parti  ;  He* 
gemon  ,  Roi  de  Jéricho ,  qui  compte  faire  une  vigour 
ceufc  ré&dance  9  mais  dont  l'attente  eft  bientôt  tron^« 
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pée ,  puifque  la  ville  eft  prife&  feccagéc.  Après  nn  B 
glorieux  fuccès  ,  Jofiié  détache  auffitôt  3000  hommes 
fous  les  ordres  de  Caleb  9  pouf  aller  furprendre  la  ville 
de  Liai.  Calcb,  qui  n*approuve  pas  cette  entreprife,  de- 
mande à  Jofué  sll  en  a  Tordre  exprès  de  Dieu*  Jofué 
répcftid  que  non ,   mais  qu'il  a 

Un  bîanc  {Igné  d:  lui.    •    •     •    •    • 

Caleb  part.  Un  meflager  vient  bientôt  apprendre 
k  Jofué  qu'il  a  été  repouffé.  Le  Grand  Prêtre  fe  met 
en  prières  ;  Caleb  arrive  défefpéré  de  fa  défaite  ;  il  le 
confole,  &  lui  confie  ce  que  Dieu  lui  a  révélé  pen- 
dant fon  oraifon>  touchant  Achan  qu'on  lui  amone 
prifonnier.  II  l'interroge  9  &  après  lui  avoir  reproché 
fon  crime ,  il  le  condamne  à  être  lapidé. 

(SUJET  DE  DEBORAO  Jabin,  Roi  de  Cht- 
naan,  ordonne  à  Sizara  fon  Général  y  de  fe  mettre  à 
la  tète  de  Tarraée  pour  achever  de  détruire  les  Ifra^ 
lites.   Ceux-ci  înftruits   de   cet  ordre   cruel  ,  font 
effrayés  ;  mais  la  Prophéteffe  Debora  les  raffure ,  & 
de  la  part  de  Dieu  promet  à  Barach  une  vi&oire 
complette  contre  les  Chananécns,  Elle  dit  à  Barach 
de  marcher  promptement  à  l*ennemi  ^  &  de  ne  pren- 
dre avec  lui  feulement  que  deux  Tributs,  Ce  Géné- 
ral obéit.  Un  choeur  de  filles  vient  bientôt  annoncer 
à  la  Prophéteffe  que  les  Ifraëlites  triomphent.  Sizara, 
en  s'enfuyant ,  paffe  vis  à  vis  la  tente  de  Jahel,  fem- 
me d'Haber ,  qui  l'invite  à  y  entrer  pour  fe  repofer* 
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ît  y  entre  en  effet  &  s'y  endort.  Elle  lui  enfonce 
alors  un  clou  dans  la  tète.  Barach»  pourfuivant  les; 
fuyards ,  paffe  devant  cette  même  tente  :  Jahel  Ty  fafe 
entrer,  &  lui  fkit>  voir  le  Général  des  ennemis  qu'elle 
a  tué  de  fa  main. 

CLAUDE  BILLAKDy  Seigneur  de  Cour^ 
genay ,  natif  du  Bourbonois.  Il  fut  élevé  dans  la  mai»^ 
Ion  de  Madame  de  Retz  9  mère  du  fameux  Coadju* 
teur.  Ses  épitres  dédicatoîres  nous  annoncent  le  cas 
qu'il  faifbit  de  Tes  talens  :  k%  ouvrages  nous  {trouvent 
combien  il  fe  trompoit. 

POLIXENE  ,  Tragédie)  avec  des  chœurs ,  ref 
préfentée  en  1607. 

GU ASTON  DE  FOIX ,  <fe  m<«e. 

MEROUE'E ,  de  même. 

PANTHERE ,  repréfentée  en  i6og. 

SAUL>  de  mime* 

AL60IN  j  repréfentée  en  i6oj. 

GENEVRE ,  de  mime. 

HENRY  LE  GRAND,  repréfentée  en  i6ro^ 

« 

(SUJET  DE  POUXENEJ  Après  la  prjfe  é/t 
Troyes,  les  Grecs  prêts  à  (è  rembarquer,  font  ar- 
c&tés  par  l'Ombre  d'Achille ,  qui  vient  leur  demander 
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vengeance  de  la  trahifon  de  Paris.    Cette  Ombré 
leur  dit  » 

Ce  ne  font  que  les  fots ,  légers  d'entendcmenr  » 
Qui  iloyeac  fous  Poubli  leur  amouceux  toufmcni:» 

Il  exige  9  avant  de  leur,  permettre  de  (brtir  da 
port ,  qu'on  facritîe  Polixcne  fur  fa  tombe.  Cette 
Pnnoeffé>  infortunée  ,  accablée  de  fes  malheuts,  veut 
-fe  donner  la  mort ,  lorfqu'Ulyfles  la  fait  arracher  it% 
tras  d*Hecube  fa  mère  qui  vomît  mille  injures  con- 
jcre  Iuiv&  qui  fe  défole  en  apprenant  par  Helenia} 
ie  facrifîce  de  fa  fille* 

^    (  SU  J  ET  DE  GUASTON  DE  FOIX.)  Cette 
pièce  fans  intrigue  &  (ans  intérêt  >  eft  plutôft  un  par 
négyrique  de  Guafton,  Duc  de  Nemours»  &  Lieute- 
nant en  Italie  pour  le  Roi  Louis^^^  XII  fbn  oncle,  qu*aoe 
Tragédie.  Après  que  les  Officiers  Généraux  de  l'ar- 
mée Françoife ,  les  chefs  de  la  ligue  formée  à  Na- 
ples  ,  la  Reine  d*Efpagne  »  fœur  de  Guafton ,  &  les 
Cardinaux  d'Amboife  &  de  Medicis ,  ont  tous  débité 
des  vers  à  la  louange  de  Guafton ,  il  paroic  lui-même 
i  la  tête  de  fon  armée  ;  il  harangue  (es  (bldats  ,  & 
part  pour  aller  au  devant  des  ennemis.  Peu  après  un 
couricr  vient  apprendre  au  Roi  que  fon  malhçureux 
neveu  a  été  tué  dans  le  combat.  Ce  Monarque  &  tous 
les  François  déplorent   cette  perte  ^    &  la   pîécc 
finit. 

(  SUIBT  DE  MEROUÈE-  )  La  fùrîe  Ti(îphaûc 
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épare  les  fpeârateurs  à  la  cataftrophe  tragique  dé 
drame ,  par  des  imprécations  horribles  concre  les 
ançois.  Elle  eft  remplacée  fur  la  fcene  par  Mé^ 
uée  y  fils  de  Chilperic ,  qui  a  encouru  la  difgrace  de 
n  père ,  pour  avoir  époufé  Brunehauk ,  veuve  de 
Q  oncle  SigisberCy  Rofde  Metz,  que  Chilperic avoit 
it  mourir  par  les  confeils  de  Fredegonde  fa  femme* 
t  jeune  Prince  confie  »  à  (on  Capitaine  des  Gardes , 
ute  ibn  inquiétude  »  &  la  jufte  crainte  que  lui  in(^ 
re  la  méchanceté  de  fa  belle-mere  Fredegonde.  En 
fec  cette  barbare  Princefle  fait  confidence  au  Maire 
andri ,  fon  amant  ^  qu'elle  ne  fera  pas  contente 


si  ce  beau  Merouée  ne  fait  auifî  le  faut. 


* 


Elle  va  trouver  le  Roi  CMperic,  &  lui  teproch^ 
i  n'avoir  pas  fa  confiance  entière  :  elle  lui  dit  ; 

Hors  du  lir  |e  fuis  rien  ,  un  efclave ,  un  forfaire  : 
On  Te  cache  de  moy.        .        .        •  •  ; 

Ce  n'cft  être  PrinccfTe 
Ni  Reine  qu'en  un  lie  i  hors  du  lit ,  la  trifleffe. 


(. 


Chilperic  lui  répond. 


•  • 


Il  cfl  bon  quelquefois  de  cacher  en  fon  ame 
Quelque  peu  de  fccrct. 

FREDEGONDE, 

Mais  non  pas  à  fa  femme* 

Enfin  elle  iàit  tomber  la  conyerfation  fur  Meroûée  ^ 
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&  détermine  bientôt  Chilperîc  à  confentir  à  fa  morti 
Landry  ne  tarde  pas  à  venir  lui  apprendre  cpe  ce 
Prince  vient  d'être  afTaflîné.  La  pièce  finit  par  des  mo- 
nologues y  dans  lefquels  Chilperîc  d'une  part  y  Landry 
de  l'autre  expriment  leur  repentir  ;  &  l'infortunée 
Brunehault  y  le  défefpoir  Ou  la  jette  la  mort'  de  foD 
époux. 

(SUJET  DE  PANTHE'E.)  Panthéc,  éponfe 
id'Abradate  y  eft  tombée  en  la  puiflance  de  Cyras  > 
tandis  que  fbn  mari  écoit  allé  implorer  les  fècoars 
des  Princes  fes  voifins.  Les  égards  que  le  vainqueur 
eut  pour  elle>  infpirerent  à  Âbradate  une  fi  parfaite 
téconnoiifance ,  qu'il  embrafla  le  parti  de  Cyrus^  & 
arma  cent  chariots  pAir  aller  avec  ce  Prince  livrer 
Ibataille  à  Créfus  >  dont  auparavant  il  écoit  allié.  Créfos 
ue  peut  s'empêcher  d'approuver  luitmênie  ce  change- 
ment di&é  par  Tamour  &  la  reconnoiflance.  En  vain 
fbn  confident  veut-il  lui  faire  entendre  que  rameur 
n*a  point  de  pouvoir  fur  le  coeur  des  guerriers  >  ce 
Pidnce  lui  répond  : 

X*amouc  fur  les  plus  forts  rend  Tes  mtrthes  lauriers. 
LE    CONFIDENT. 

Son  pour  l'amour  courant  ;  mais  Tamour  de  fa  femme  I 

C'eft  faire  le  badin.  Il  ne  faut  pas  qu'une  ame 

Qui  fait  état  d'honneur ,  fc  mené  par  le  né 

Sous  le  fol  appecic  des  plaifirs  d'Iiy menée  y 

UlU  aûy  &  plus  qu'on  an  n*a*t-il  pas  joui  décile  ^ 
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La  cataftrophe  de  cette  pîece  eft  qu'Abradate  eft 
tué  dans  le  combat.  Panthée ,  qui  Tapprend  ,  court 
au  champ  de  bataille  9  cherche  Ton  corps ,  letranfporte 
6r  les  bords  du  Paftole,  Cyras  l'y  joint  &  cflaye 
de  la  confbler  ;  mais  cette  tendre  époufe  fe  perce  le 
ièln  fur  le  corps  de  Ton  mari ,  &  expire  en  rem<« 
brafTant. 

(  SUJET  DE  SAUL.)  Saûl  fe  plaint  tantôt  feul, 
tantôt  avec  Ton  écuyer ,  des  difFérens  malheurs  qui  lui 
arrivent  depuis  qu'il  a  épargné  Achis  >  Roi  des  Phi^ 
Uftins.  Il  lui  dit  : 

L*air  m*efl  malencontreux ,  Se  Pair  de  Taîr  que  |*hurae 
C*e(l  Timparfait  de  Tair ,  ce  n'en  eft  que  Tefcume  : 
Les  autres  ont  le  pur ,  )*ai  le  feul  excrément. 

David,  de  Ton  côté ,  confie  à  (an  écuyer  le  chagriti 
qu'il  a  d'être  féparé  de  fa  chère  MichoL  Son  confi« 
dent  lui  repréfente  qu'ayant  avec  lui  la  Jeune  Abigailf 
il  pouvoit  prendre  patience*  Non ,  lui  dit  David ,  je 
délire  encore. 

Toute  femme ,  croy  mày , 

Eft  femme  comme  une  autre  ;  un  feul  je  ne  fçay  quoy^ 
Une  amorce  qui  pique  ,  un  air  de  jouiflànce  , 
£ft  le  ver  qui  nous  point  &  fait  la  différence. 

Achis  9  Roi  des  Philiftins»  parok  audi  fur  la  fcene 
avec  (on  confident.  Des  chœurs  y  ou  de  Philiftins  oa 
d'Ifraëlitcs  ,  s'entretiennent  avec  les  principaux  per« 
foiioages.  Enfin  Saûl  va  chez  la  PythoniiTe.  Samuâ 
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lui  apparoit  y  &  lui  prédit  une  mort  prochaine.  6!ea^ 
tôt  après  9  Achis  revient  fur  le  Théâtre  y  &  exhorte  fei 
foldats  à  Te  battre  avec  courage.  Il  attaque  les  Ifraë* 
lites  &  les  défait.  Saûl  >  ne  voulant  point  furvivrei 
ce  malheur ,  s'adrefle  à  Ton  écuyec  pour  le  tuer  ;  & 
fur  Ion  refus ,  il  ea  prend  lui-même  la.  peine»  Uécoyer 
fuit  l'exemple  de  (on  maître. 

(  SUJET  D* ALBOIN.  )  L'Ombre  de  Totyle ,  Roi 
(des  GotSy  commence  la  pièce  par  un  monologue  rem«> 
pli  d'imprécations  contre  Alboia,  Roi  des  Lombards  » 
gui  »  après  l'avoir  vaincu  »  avoit  forcé  Ro&monde  ià 
veuve  à  Tépoufer.  Cette  Princefle  n'y  avoit  confcnti 
que  par  force ,  &  cherchoit  toujours  Toccafion  de  fe 
venger.  Elîe  propofe  à  Elmechide>  Seigneur  Lom- 
bard ,  d'affaffiner  Alboin ,  &  lui  promet  fa  main  pour 
fécompenfe.  L'amoureux  Elmechide  fe  livre  avec 
tranfport  à  ce  projet ,  &  l'exécute.  Le  Roi  Lom- 
bard n'ed  pas  le  (êul  à  qui  il  en  coure  la  vie  dans 
Cette  Tragédie,  Elycie  j  confidente  de  la  Reine  »  fe 
tue  elle-même  >  voyant  qu'elle  foupire  en  vain  pour  ce 
même  Elmechide,  qui  époufe  Rpfcmonde,  &  de- 
vient Roi  des  Lombards. 

(SUJET  DE  GENEVRE.  )  Arîodant  convainc» 
que  fon  rival  Polynefle,  Duc  d'Albanie,  eft  reça  la 
nuit  dans  la  chambre  de  Genevre ,  fille  du  Roi  d'Er 
çoffe  j  va  fe  précipiter  dans  la  mer.  Son  frère  Lucain 
îure  de  venger  fa  mort.  Il  accufe  Genevce  j^  fie  oSit 
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le  foatenir  les  armes  à  la  main  qu'elle  eft  criminelle, 
renevre  cherche  envain  à  fe  judifier.  Ma  mie^  lui 
lit  le  Roi  9  il  ne  &ut  plus  conteQer  ;  cherche  un 
'hevalier ,  &c.  Cette  jeune  Princefle  eft  dans  le  {>lus 
rand  dérefpoir*  Son  fîrere  Zerbin  eft  abfent  9  &  elle 
e  connoit  peribnne  pour  prendre  ùl  défenfe.  Enfin 
aroic  un  Chevalier  qui  découvre  au  Roi  tout  le  mif- 
sre  de  la  trabifon  du  Duc  d'Albanie  >  &  qui  fe  faift 
onnoltre  pour  le  fameux  Renaud.  Après  avoir  rendu 
innocence  à  la  Princeife  f  il  lui  rend  auffi  (on  bon* 
eur.  Il  lui  ramené  Ariodanc  qu'il  avoit  (àuvé  des 
ots.  Le  Roi  9  infiruic  de  la  vérité  9  fait  mourir  le  Duc 
'Albanie,  &  &it  époufer  Genevre  au  tendre  Ario- 
ant.  Le  fujet  de  cette  Tragédie  eft  tiré  de  l'A» 
ioftev 

(  SUJET  D'HENRY  LE  GRAND.) Satan  occu- 
e  tout  le  premier  aâe  1  qui  n'eft  qu'un  prologue.  Il 
e  plaint  amèrement  de  fa  deftinée^  &refprit  toujours 
empli  de  haine  &  de  vengeance  contre  fon  créateur  > 
omit  mille  blalphèmes  dignes  du  Prince  des  tene-, 
ires«  C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  ; 

Quoi  !  n^eft-ce  ^as  affez  y  mais  bien  trop ,  que  tant  d'ames  ^ 
Tant  d'Anges ,  mes  Démons ,  ne  préHdenc  qu'aux  fkmci 
P'uu  cocyte  braianc  s  que  formée  C\  divins , 
Far  la  feule  rigueur  des  impiceux  dedins  , 

|4ous  foyons  déciialTés  de  ces  places  vacquances  ,  j^ 

Que  rEtcrnel  réferve  aux  troupes  fainéantes 
J^!ua  cas  de  bandouillcrs^  de  paillards^  d'a^ailîns  \ 
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Qu'un  foupir  ,  une  larme  ôce  d*entre  mains  , 

Sans  qu*encor  rEfpric  Saint ,  &  la  grâce  divine 

Retirant  ces  pendards ,  cette  faufTe  vermine 

l>e&  abifmes  d'averne  ,  au  beau  milieu  des  feux  , 

Ces  coeurs  enfanglantez ,  guindent  leur  ame  aux  Cieux  ^ 

Nous  conjurent  au  nom  de  l'enfant  de  Marie  , 

Nom  formidable  au  ftix  ,  qui  nous  perd ,  nous  décrie  , 

Fait  defmordre  ma  prife  *,  &  qu'un  feul  malotru 

La  faaire  fur  le  dos ,  foit  adoré  ,  foit  cru  , 

Doive  faire  miracle ,  aye  plus  de  créance 

Que  tous  mesrégimens ,  mon  fceptre  &  ma  puiiTance. 

Après  avoir  tenu  ce  difcours  fcandaleax  y  &  d'an- 
cres plas  fcandaleax  encore  %  il  exhale  fa  foreur  con- 
tre Henri  IV  ^  à  qui  il  ne  peut  pardonner  de  s'être 
réuni  à  l'Eglife.  Pour  s'en  venger  »  il  prend  le  parti 
de  féduire  Tefprit  d'un  maraud  >  d'un  renégat  de  Frao< 
ce  9  &  de  le  porter  à  affaffiner  le  Roi.  Henri  IV  paroît 
au  deuxième  aâe  accompagné  de  M.  de  Sully  9  à  qui 
il  fait  part  de  k^  projets  belliqueux* 

J'ai  afiez  de  verdeur  en  ma  blanche  vieillcflê  « 
Four  faire  voir  au  jour ,  que  jamais  la  prouelTe 
Kc  s'allentii  par  l'âge  ,  &  que  l'âge  cft  compté 
Aux  feuls  eûropiea  y  au  foible  encalotté. 

La  Reine  paroit  enfuite  >  qui  confie  à  Madame  h 
Princeffe  de  Conty  ,  qu'elle  eft  agitée  par  les  plus 
noirs  prelTentimens  y  qui  tous  lui  annoncent  que  le 
Roi  eft  menacé  de  quelque  grand  malheur.  Elle  fe 
tetire  ;  &  M.  le  Dauphin  arrive  fuivi  des  Seigneurs 
de  fa  cour»  à  qui  il  bàx,  part  de  la  colère  où  il  eft 
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^e  ce  qu'on  le  troave  trop  jeune  pour  fuivre  le  Roi 
ftn  père.  Le  chœur  des  jeunes  Seigneurs  lui  ré« 
pond  : 

si  nos  fouhaîts ,  nos  vœux  , 
£cojenc  bien  exaucez ,  livres ,  leçon  ,    étude  , 
Âuroienc  leur  laifTez-courre  aux  murailles  de  Budej 
Ou  bien  en  Canada.  Quoi  !  n'en  fçavons-nous  pas. 
Attex  pour  des  guerriers  ? 

M.     LE    DAUPHIN. 

7?  ne  fuis  jamais  las 
Pc  courir  tout  un  |our  ^  mais  &  je  prens  un  livre  f 
La  lettre  me  fait  mal  ,  U  m'entefte ,  &  m'eny vre  i 
La  migraine  me  tient  :  n'en  Tçay-je  pas  alTez 
Pour  Taîné  d'un  grand  Roi  î 

Après  quelques  autres  propos ,  le  chœur  des  jeune» 
cpurtifans  ,  toujours  du  même  fentiment  que  M*  le 
Dauphin  ^  lui  dit  : 

Je  ne  puis  mettre  dans  ma  tefte 
Ce  raefchant  latin  étranger , 
Qui  met  mes  feiles  en  danger. 

Au  îToifieme  Ade  >  la  Reine  9  accompagnée  de  M; 
de  Vendofme,  vient  trouver  le  Roi.  Elle  l'avertit  que 
tout  préfage  que  cette  journée  lui  doit  être  fatale  » 
&  elle  le  conjure  de  ne  pas  (brtir  9  &  de  confulter 
l'Hermite  de  Surêne.  Le  Roi  confent  à  voir  cet  Her- 
mite.  Il  arrive  %  on  le  confulte  »  &  il  donne  une  ré- 
ponfe  où  perfonne  ne  comprend  rien.  La  Reine  réï« 
térc  fes  inftances  ;  &  le  Roi  lui  promet  de  n'être 
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qu'un  indant  dehors  >  pour  voir  dans  les  rues  les  ap« 
prêts  de  fon  couronnement.  L'aâe  finit  par  une  très- 
longue  prière  que  ce  Monarque  fait  à  genoux.  Le 
parricide  Ravaillac  ouvre  le  quatrième  Aâe ,  par  un 
monologue  où  il  réfléchit  fur  l'énormité  du  crime  qu'il 
va  commettre.  Satan  paroit  qui  Tencourage  j  &  qui 
confirme  ce  fcélerat  dans  fon  projet  déteftable»  La 
Reine  revient  >  au  cinquième  ASe  ,  témoigner  encore 
fes  allarmes  ;  mais  les  cris^  le  tumulte  qu'elle  en- 
tend t  l'avertiiTent  du  malheur  qu'elle  redoutoit.  M.  de 
Guife  arrive  criant ,  ferre  boutique ,  ferre ,  fuivi  d*un 
chœur  du  Parlement  >  de  celui  des  courtifkns  >  &  de 
cous  les  Seigneurs  qui  accompagnoient  le  Roi.  Ils 
font  tous  à  la  Reine  leur  compliment  de  condoléance* 
La  Tragédie  finit  par  les  regrets  du  Duc  de  Sully  • 
qui  déplore  &  fon  malheur  &  celui  de  la  France. 

R.  J.  NERÉE. 

LE  TRIOMPHE  DE  LA  LIGUE,  Tragédie  en 
cinqa&es,  dédiée  à  très-illuftre  &  très -magnifique 
Seigneur  Samuel  Koreki ,  Comte  de  Korac.  Leyde  , 
Thomas  Baflbn,  1607  >  in- 12.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
pièce  fous  l'année  158^  »  à  l'article  de  Mathieu^  au- 
quel le  (leur  de  Beauchamps  l'attribue. 

Pour  l'intelligence  de  cet  ouvrage ,  il  eft  néceflairc 
de  fçavoir  que  les  noms  des  Aéteurs  font  déguifés 
fous  des  anagrames.  Ainfi  Giefu,  c'eft  Guife ,  Jeufoje , 

Jojreufe , 
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'Oyeufe,  Numîade^  Dumaine,  Fa/^r(fi/i ,  Lavarcjin , 
'ï^eie ,  Jéfuite ,  &c,  ,..   , 

(  A5ie  premier.  )  Confiance  déplore  les  malheurs  de 
i  France  ,  &  tous  les  maux  que  la  Ligue  a  faits  à  ce 
loyaume.  D'un  autre  côté,  Giefu,  Numiade,  Jeu- 
)ye  s'entretiennent  enfemble  des  moyens  qu'ils  ont 
ris  pour  s'emparer  du  gouvernement ,  &  des  pro- 
;rès  qu'ils  ont  déjà  faits.  (  Aâie  deuxième.  )  Confiance 
'z  Nicomede  ,  bons  ferviteurs  du  Roi ,  occupenc 
out  cet  ade.  Ils  font  l'un  &  l'autre  les  déclamations 
es  plus  fortes  contre  les  projets  des  Guifes  >  &  cher- 
:hent  les  moyens  de  s'oppofer  à  leurs  entrèprifes.  Il  y 
i  ici  quelques  penfées  dont  Racine  pourroit  bien  s'ê- 
:re  (ervi  dans  (on  Athalie ,  en  les  embelliflant  par  lé 
:harmedefa  verfification.  Nicomede  demande  àCont 
rance^  Ci  en  parlant  auffi  librement^  il  ne  craint  pas 
les  ligueurs. 
Confiance  répond  : 


Je  ne  crains  que  mon  Dieu  >  lui  tout  feul  je  redoute  .... 

•      ■ 

Racine  dit: 

Je  crains  Dieu  ,  cher  Ahntr  y  (^  nai  point  d'autre  iraintCm 

Confiance  dit  dans  un  autre  endroit  : 

Celui  n'eft  délaifle ,  qui  a  Dieu  pour  fon  perc. 
Il  ouvre  à  tous  la  main  :  il  nourrit  les  corbeaux. 
Il  donne  U  viande  aux  petits  paUereaux  y 

Tow  U  Ce 
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Aux  bêtes  des  forêts ,  des  prés  &  des  montagnes  ; 
Tout  vit  de  fa  bronté ,    &c. 

L'on  trouve  dânsRadbe, 

Dieu  laiffa^t'il  jamais  fes  tnfans  au  hefoln  f 
Aux  petits  des  oifeaux  il  donne  leur  pâture  , 
Et  fa  hontéi*  étend  fur  toute  la  nature. 


Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  endroits  que  cet  illuflre 
Auteur  paroît  avoir  imités.  (  A6ie  troifiéme.  )  Giefu , 
N.uiiiiade  »  Valardin ,  après  un  long  entretien ,  pren- 
nent le  parti  de  replonger  la  France  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Monferpiné  &  Confiance ,  atta- 
chés au  Roi,  leur  reprochent  vivement  la  cruauté  de 
'  ce  projet.  Cette  fcene  eft  bien  écrite  &  forte  de  ftylc 
&  (le  râifons*  {A6ie  quatrième.)  Vifteie,  que  les  Lî« 
gueurs  avoient  envoyé  en  Angleterre ,  chargé  de  corn- 
iniffions  fecrettes ,  arrive  défefpéré  de  n*avoir  pu  reuflir 
dans  fes  defleins.  Il  raconte  à  Ciefu  toutes  les  four- 
beriés  y  toutes  les  intrigues  ^  tous  les  moyens  odieux 
qu'if  a  mis  en  ufage  pour  féduire"  les  Anglôîs  ;  il  lui 
rend  compte  auffi  de  Teipprifonnement  &  de  la  mort 
de  Marie  Sruard  9  qu'il  avoit  engagée  dans  un  coni' 
plot  contre  la  Reine  Elifabeth.  Giefu  fe  défefpere  de 
cette  nouvelle  ;  maïs  Vifteie ,  pour  ranimer  fes  efpé- 
rances ,  lui  promet  Je  nouveaux  fecours. 

Puis  ,  î'irai  diligent  y 
JFaire  nouveaux  amis ,  trouver  nouvel  argent  y 
Zt  pour  tout  efmouyoir,  dedans  ks  chaires  facres^ 
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7e  prêcherai  le  feu ,  lespolfons ,  les  maiTacres  , 
Je  publierai  partout  interdits  Se  maudits 
Ces  Princes  vos  haineux ,  promettant  paradis 
A  qui  les  occira ,  &c. 

Cependant  un  courier  vient  apporter  la  nouvelle 
tde  la  bataille  deCoutras ,  où  le  Roi  de  Navarre  a  dé- 
fait entièrement  les  Ligueurs.  Ce  récit  eft  plein  de 
force  &  de  poèfie.  H  renferme ,  dans  la  plus  grande 
cxa&itude  ,  tous  les  détails  de  cette'^ célèbre  journée. 
Il  femble  que  l'Auteur  ait  fait  pafler  dans  fes  vers 
tout  le  feu  qui ,  dans  cette  adion ,  animoit  le  cœur 
d'Henri  IV,  Il  exprime  ainfi  les  efFets  du  courage  in^ 
trépide  de  ce  Héros. 

Tant  qu'il  femble  à  le  voir  nous  bi  ccher ,  fendre ,  occire  , 
Que  fa  lame  e(l  de  fea  &  nos  armes  de  cire. 

Giefu  veut  alors  renoncer  à  tous  (es  projets  ;  mais 
yifteie  le  raflure  encore.  Efperez,  lui  dit-il , 

Si  Tardeur  s'amortit ,    je  Tirai  attifer  , 

£t  pour  la  vérité  finement  defguifer  : 

Je  ferai  le  dévot ,  le  pleureur,  Tfîypocrite, 

£t  tout  ce  que  peut  faire  un  accort  Jéfuite  ^  &c« 

(  ASe  cinquième.  )  Le  Duc  fe  plaint  à  la  Fortune  des 
revers  qu'il  a  effuyés.  Sur  ce  qu'on  lui  repréfcnte  que 
la  France  n'a  plus  ni  Généraux  >  ni  foldats»  il  ré« 
pond  f 

Et  France  toutefois  fourmille  de  foudarts  , 
Ceiï  un  vrav  magaân  de  nourricons  de  Mars  : 
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Et  tant  plus  on  TafTâut,  plus  les  travaux  fupporce  ; 
Plus  fa  force  on  abbat ,  plus  on  la  trouve  force ,  &c« 

Après  beaucoup  d'autres  propos  9  Vifteîe  co 
toujours  à  Giefu  de  ne  point  renoncer  à  fes  del 
&  de  s'armer  d'un  poignard  pour  fe  défaire  du 
&  régner  à  fa  place.  Ce  confeil  affreux  eft  adop 
Roi  en  efl  averti  par  un  des  conjurés  :  il  prévi( 
ennemis  1  &  fait  tuel:  Giefu  &  le  Cardinal  fon 
il  fait  mettre  en  prifon  le  refle  de  la  ipaifon  de 
fes.  Numiade ,  après  avoir  plaint  le  fort  de  f 
i-ents ,  fe  prépare  à  renouveller  la  guerre  ,  &  i 
prêcher  la  ligue  par  le^  Jéfiiites  &  par  d'autres 
gieux.  Cette  Tragédie ,  qui  eft  remplie  des  p 
les  plus  mafles  &  le  plus  fortement  exprimée 
coupée  par  différens  chœurs* 

1608. 

GUERIN  D'ARONIERE,  Avocat  à  Ange 
cnfuite  Jéfuite  à  Paris. 

PANTHE'E ,  ou  T Amour  conjugal  ,-Tragédi 
aftes,  en  vers  ;  avec  des  chœurs  ,  dédiée  à  Mî 
Vieux,  Comtefle  de  Chemillé.  Angers,  Ani 
Tiault ,  i6o8îf/z  fi^.  Perfonne  n'ignore  le  fujet  d 
Tragédie  ;  je  me  contenterai ,  pour  faire  conm 
verfîfication  de  l'Auteur,  de  rapporter  ici  Té] 
que  Cyru5  ordonne  qui  foit  mife  fur  le  tombe 
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îfloît  renfejrmer  les  corps  d*Abradate   &   de   Pan* 
«hée. 

Cy  giffcnt  deux  amans ,  dont  l'un  pour  Tautrç  cft  mort  ^ 
Pat  la  mort  féparés  &c  rejoints  par  la' mort. 
Deux  î  non  :  car  divifes  par  un  mortel  encombre  y 
Rejoints  par  le  trépas  7  ils  ne  Tont  pu  fottffrir  : 
Morts  !  non  :  car  leur  vertu  ne  doit  jamais  mourir» 
Non  plus  que  l'unité  ne  peut  fouffrir  de  nombre-, 

J.  ESTIVAL. 

LE  BOCCAGË  D'AMOUR  ,  où  les  rets  d'uneh 
Bergère  font  inévitables  ,  Paftorale  en  cinq  ades ,  ea 
vers ,  &  un  prologue  en  profe  y  dédiée  à  Madame  de. 
ïheaiines.  Paris.  MiUot>.  i6oSyin-iz. 

(  Aâie  premier.  )  Il  y  avoit  dans  Tifle  d'Abidos  un 
Berger  nornmé  Arlin ^  qui,  ne  pouvant  rien  obtenir 
de  fa  Bergère  ,  s'étoit  enfoncé  dans  un  boi^ ,  efpérant 
oublier  cette  ingrate  maîtrefle.  Deux  Princes  de  cest^ 
contrées,  Polidor  &  Arminis,  chaflant  dans  cette  fo- 
rêts, rencontrent  ce  Berger  >  l'interrogent  fur  le  (ùjcc 
de  fes  peines ,  &  frappés  de  fon  récit ,  forment  le 
deflein  daller  voir  cette  beauté.  (^ASe  deuxième.)  Ce«. 
deux!  Princes  rencontrent  enfin  Perline  (  c'eft  le  nom 
de  la  Bergère)  &  font  faifis  d'admiration.  Polidor  lui 
parle  le  premier,  lui  déclare  fon  amour  >  &  en  obtient 
un  baifer.  Arminis  en  eft  jaloux ,  &  veut  jouir  du  mê- 
me avantage.  Polidor  s'y  oppofe.  Les  deux  Princea  fa 

idifpqtent  &  mettent  l'épée  à  la  maia  ;  k  B^x^^\^  \r.% 

^^    %»* 
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fépare.  Polidbr  s'habille  en  berger  pour  vivre  plus  fi* 
itiiliérement  avec  Perline.  (  ABe  troijiéme.)  Le  lende- 
main Polidor  vient  dans  la  plaine  fous  ce  déguire- 
ment.  La  Princefle  Clermene ,  qui  fe  pronfienoit ,  Tap- 
perçoit,  &  fe  fent  émue  pour  lui.  Polidor  joint  fa 
Bergère  ^  lui  fait  des  galanteries ,  &  en  obtient  quel- 
ques faveurs.  Arlin  arrive  dans  ce  moment.,  &  les 
furprend  enfen^ble.  Dans  le  même  tems ,  un  page  de 
Clermene  vient  dire  au  Prince  que  cette  Princefle  vcu^ 
lui  parler  en  particulier.  Arlin  refte  avec  Perline  ; 
mais  un  fatyre  vient  la  lui  enlever.  (  Aôle  quatrième,  ) 
Arminis ,  armé  de  toutes  pièces,  cherche  Polidor  pour 
le  combattre  ;  il  entend  des  cris  ,  &  voit  Perline  dans 
les  mains  du  Satyre.  Il  tue  le  Satyre,  &  la  dérivre. 

r  1 

Elle  lui  témoigne  fa  reconnoiflançe ,  &  lui  demande 
s'il  n'eft  point  bleffé  ;  il  lui  répond  qu'il  l'eft  t  mais 
que  c'eft  par  l'amour.  Vous  devriez,  lui  réplique  la 
Bergère,  dire  quelle  eft  la  beaîuté  dont  vous  êtes 
épris. 

Lui  ùtiCavtt  voir  la  parrie  bleffec  , 
Elle  y  pourroîc  mettre  la  paiiacé?. 

Il  lui  déclare  que  c'eft  elle  dont  il  eft  amoureux  j 
&  lui  demande  un  baifer  fur  la  bouche.  Elle  lui  ré- 
pond : 

Prcnsenun,  deux,  Se  trois,  &  dix. 

Le  Prince  enchanté  profite  de  la  permiffion  &  ào* 
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là,  &  lui  demande  un  rendez -vous  pour  le  jour 
vant.  La  Bergère  le  lui  accorde  ,  &  promet  d'être 
coré  plus  généreufe*  (  A6te  cinquième.)  Arminis  ar- 
e  au  rendez-vous  avant  le  jour  ;  il  entend  du  bruit 
voit  la  Princefle  Clermene  ijui ,  n'ayant  pu  toucher 
>lidor  9  veut  fe  tuer  de  défefpoir.  11  arrête  le  bras 

cette  Princefle  ,  &  devient  amoureux  d'elle.  Il 
;  déclare  fon  amour  :  die  ne  veut  point  l'écouter  > 

s'enfuit.  Ce  Prince  la  fuit.  Cependant  Polidor  & 
:lin  cherchent  Perlïne.  Elle  arrive  au  rendez-  vous  ; 
mptant  y  trouver  Arminis,  elle  y  rencontre  Poli- 
>r  f  que  le  hazard  y  avoit  conduit.  Ce  Prince  veut 
mbrafler;  mais  elle  le  repoufle  a/ec  dédain»  Elle 
ncontre  après  Arminis  9  qui  la  traite  avec  la  même 
ireté.  Alors  elle  s'enfonce  dans  le  bois,  où  elle 
)uve  Clermene.  Toutes  deux  fe  confient  le  (lijet  dfr 
ir  douleur ,  &  elles  prennent  le  parti  d'aller  en- 
Tible  au  Temple  de  Diane,  &  de  s'y  dévouer  à 
1  fervice  ;  mais  dès  qu'elles  font  entrées  dans  ce 
împle ,  un  Oracle  leur  annonce  qu^^etles  font  défil- 
es au  culte  de  Vénus., Un  Berger,  qui  parok  pour 
père  de  Perline,  vient  fe  jetter  à  fes  pieds,  &  lui 
couvre  qu'clFe  eft  fœur  de  Clermene.  Polidor  & 
rminis,  ayant  appris  cette  nouvelle,  époufentces 
incefles.  Polidor  «'anit  à  Clermene ,  Arminis  à  Per« 
le. 

DANIEL  D'ANCHERES ,  Gentilhomme  Yerdij. 
is«  C  c  U 
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TYR  ET  SIDON  Tou  les  funeHes  amours  de  Belcar. 
&  Meliane  9  Tragédie  en  profe  &  en  vers ,  avec  des 
chœurs,  un  argument  &  Tabregé  des  perfonnagesi 
en  fonnets ,  dédiée  à  Jacques  I  y  Roi  d'Angleterre. 
Paris  ,  Jean  Micard,   i6o8,i/zi2. 

(  Aâle  premier.  )  Tkibaze ,  Roi  de  Tyr ,  &  Ariftar- 
que  ,  Roi  de  Sidon  5  fe  faifoient  la  guerre.  Dans  une 
bataille  donnée  entre  les  deux  armées  commande'cs 
par  les  fils  de  ces  deux  Rois ,  les  deux  jeunes  Princes 
font  fait  prifonniers,  Se  mutuellement  conduits  à  la 
Cour  de  ces  Rois  ennemis.  Cafiandre  y  fiile  aînée  de 
Tiribaze,  devient  amoureufe  deBelcar,  fils  du  Rai 
de  Sidjn  ;  mais  ce  PriAce  ayant  vu  Meliane  ,  fœur  de 
CafTandre  5  fc  fent  pour  elle  le  plus  violent  amour  ; 
&  la  voyant  venir  avec  Euridice ,  nourrice  de  fa  fœur, 
il  fe   cache  pour  entendre    leurs  difcours.   Euridice 
donne  des  leçons  à  Meliane  fur  la  retenue  qu'elle  doit 
obferver  avec  fon  amant.  Meliane  lui  demande  la  pet- 
million  de  lui  accorder  feulement  un  baifer. 

MELIANE. 

Pour  un  cr.ai^e  baiTer  , 
neicpoùroispas,  ni  ne  dois  refufer. 

EURIDICE. 

Ceft  où  je  vous  actencls:  je  fais  trop  comme  vient 
Du  baifer  le  coucher ,  du  coucher  autre  chofe. 

^près  s'êlie  difjjutées  cyxelque  cems  enfemble ,  Eui 
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ïîdîce  fort ,  &  Belcar  arrive  qui'  prefle  beaucoup  fa 
luaîtreffe  de  lui  accorder  quelques  faveurs.  Meliane 
lui  die: 

Jure  moi ,  mon  mignon  ,  de  ptus  ne  demander 
Ce  que  je  voudrois  bien,  mais  je  n*ofe  accorder. 

Enfin  elle  confent  à  un  baifer,  &  lui  dit ,  en  le  lui  don- 
nant  Tenez,  rendez-le-raoi,.,..   Belcar  le  lui  rend 

avec  tranfport  ,  &  veut  pafler    à  d'autres  carefles» 
Meliane  n'y  veut  pas  confentir  y  craignant  que  leur 
mariage  n'aie  pas  lieu»  &  qu'il  ne  pût  paroitre  des 
marques  de  (à  foiblefle.  Tandis  que  Belcar  combat  ce 
fcrupule,  le  Roi  arrive;  &  Meliane  confeille  pru- 
demment à  fon  ami  de  venir  continuer  cette  conver- 
fation  întéreffante  dans  un  lieu  plus  commode  :  ils  for- 
cent enfemble.  Le  Roi  &it  part  à  fon  confident  du 
deffeln  qu'il  a  de  faire  la  guerre  plus  vîgoureufement 
que  jamais  au  Roi  de  Sidon.  (  Aôle  deuxième.  )  Le 
meflager  Marmodon  arrive  de  Sidon ,  &  vient  annon- 
cer que  le  fils  de  Tiribaze ,  qui  y  étoit  prifonnier,  ayant 
été  furpris  en  adultère,  a  été  affaffiné.   Cependant 
Caflandre ,  ayant  apperçu  fa  fœur  entre  les  bras  de 
Belcar,  envie  le  bonheur  de  fa  rivale.  Euridice ,  fa 
nourrice ,  l'interroge  fur  les  chagrins  dont  elle  parok 
accablée.  Caflandre  refufe  d'abord  de  répondre;  éti- 
fin  elle  lui  découvre  fa  paflion.  Euridice  cherche  en 
'  vain  à  la  détourner  de  cet  amour  ;  Caflandre ,  n^- 
cotttant  que  fon  défefpoir ,  tire  un  poignard,  &  vcuC 
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fe  percer  le  Tein.  La  nourrice  l'arrête ,  &  pour  con- 
ferver  ks  jours ,  elle  lui  promet  de  trouver  quelques 
moyens  pour  l'unir  avec  Belcar.  La  Princefle,  en  ce 
moment ,  apprend  que  le  Roi  fon  père ,  pour  fe  ven- 
ger de  la  mort  de  fon  fils,  a  fait  arrêter  le   Prince 
Belcar ,  qu'il  la  fait  conduire  en  prifon ,  &  qu'il  compte 
ÎBcefTamment  ordonner  fon  fopplicer  (^Ââle  troifiéme,] 
Meliane  i  inftruite  du  fort  qui  menace  fon  amant,  veut 
Jfc  donner  la  mort.  Euridice  lui  confeiile  de  gagner  le 
-geôlier  pour  délivrer  fon  amant,  &  de  fe  fanveravec 
lui.  Meliane  fort  pour  fuivre  ce  confeiK  Caflandre, 
également  affligée  ,  confie  à  fa  nourrice  qu'elle  eft 
prête  à  mourir  de  douleur.  Euridice  lui  promet  de  la 
iaire  partir  ce   jour  avec  Belcar.  Meliane  ,  à  force 
d'argent  &  de  promeffes ,  gagne  le  geôlier.  Euridice 
vient  dans  la  prifon  &  fait  déguifer  Bçlçar  en  vieille, 
'^Aâie  quatrième.  )  Au  lieu  de  Meliaae^  Euridice  ftit 
-embarquer  Caffandre  av«c  Belcar.  Meliane,  ayant  pris 
Jfes  joyaux  les  plus  précieux  5  vient  à  la  prifon  pour 
en  faire  fortir  fon  aniant  &  partir  avec  lui;  pais  elle 
-  Apprend  qu'il  s'e(t  déjà  embarqué.   Elle  court  au  ri- 
';VagÇ)  &  n'appercev'ant  pas  Belcar ,  elle  fe  d^fefpé- 
,re.  Le  Roi  >  inftruit  de  l'évafion  de  fon  prifonnier  f 
:;  ordonne  à  .fon  Amiral  de  le  pour  fuivre.  {A^e  cinqm- 
.r«?f,  )  Dès  que  Belcar  eft  forti  du  port  >  il  eft  empreffé 
^e  voir  fa  maîtreffe  &  de  la  remercier.  Il  pafle  dans 
."la  chambre  où  il  croit  qu'elle  eft.  Au  lieu* d'elle,  il  ap- 
pcrjrpîc  Caflfaadre  qui  fe  jette  à  fes  pieds.  Il  veut  d>T 
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bord  fe  venger  &  la  poignarder  ;  mais  il  lui  pardonne 
en  faveur  de  fa  fœur.  Cependant  il  la  quitte  &  s'ein, 
barque  fur  un  efquif.  Caffandre  ,  voyant  combien 
Belcar  la  méprife ,  s'enfonce  un  poignard  danstefeîn, 
&  fe  jette  dans  la  mer.  Son  corps  eft  pouffé  par  lés 
flots  fur  le  rivage  où  Meliatie  pieuroit  fon  amant.  Elle 
apperçoit  ce  cadavre ,  &  lui  arrache  le  poignard  porii 
s'en  percer  elle-même.  Le  Roi  la  furprend  d^n^  ce 
moment ,  la  croit  coupable  de  révafion  de  Belcar  8ç 
de  la  mort  de  fa  fœur  :  il  la  traduit  devant  les  Ju- 
ges. Ceux-ci  la  condamnent  à  être  brûlée.  Ôt)  ht  eon- 
dait  au  fupplicé.  Quand  elle  e(l  arrivée  à  Tendtoît  oà 
Ton  a  dreffé  le  bûcher  >  elle  y  monte  avec  tranquillité  > 
&  harangue  le  peuple.  Voici  fes  dernières  paroles* 
{Ce^  le  mejfager  qui  vient  faire  le  récit  de  fa  mon.) 

Or  fus  ,  j'en  ai  prou  dit ,  c'eflr  trop  faire  d'îtpprôchcs'. 

Adieu  pour  tout  jamais.  Difanc  ce  nior  dernier  , 

S*élança  brufqucmentdans  le  fott  du brazicr  :  ■      .  '. 

La  flamme  en  cracquetanc ,  fe  m.<;fle  de  fumée , 

Qui  monte  â  noirs  rouleaux  vers  ia  voûte  gemmée. 

Lorfque  Meliane  à  rêrida  lès  derniers  (bupîrs ,  6a 
amené  au  Roi  la  nourrice,  qui  découvre  tout  le my^ 
tere.  Le  Roi,  troublé  par  tant  de  mâlhéiJrss  dô* 
vient  furieux.  Dahs  fa  frénefie  il  bleffè  un  de  Ces 
courtifans,  qui,  voyant  quil  voufoit  rédoiibîer  lèè 
coups^  fe  défend  &  le  tue.  ^ 

NICOLAS  CHRÉTIEN  Sr.  PES  CROIX ,  né  à 
Argentan. 
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LES  PORTUGAIS  INFORTUNÉS,  Tragédie 
en  f  aftes  ,  an  prologue,  des  choeurs,  &  fans  dif- 
tindion  de  (cènes  5  dédiée  à  R,  P.  en  Dieu,  Claude  du 
Bellay,  Abbé  de  Savigny*  Rouen  ,  Théodore  Rein- 
fart,  ;6a8  ,  i/z-ii.  - 

A  M  N  ON  ET  TH AM  AR ,  fans  épître  dédicatoire, 

iemême* 

ALBOIN ,  ou  la  Vengeance ,  dédiée  à  M.  de  la 
Sauverie ,  de  même. 

-#  •  '  ... 

LE  RAVISSEMENT  DE  CEFALE,  Pàflorale 
en  5  ades,  repréfentee  à  Florence  aux  noces  Royales  i 
f:radoue  d'Italien  en  François,  &  dédiée  à.Monfei- 
gueurlç  Dauphin,  ie  même^-      • 

LES  AMANTES,  ou  la  grande  Fafiorette,  en*  f 
aftes,  avec  un  prologue  enrichie  de  plutie.urs  bell^& 
rares  inventipns ,  &  relevée  de  cinq  intermèdes  à 
l'honneur  des  François,  dédiée  au  Roi,  de  même  y  i6z}. 

SUJET  DES  PORTUGAIS  INFORTUNEES.  ) 

^fe^epqlvede,  Viceroi  des  Indes,  s'enibarque  avec 
fà  femnae  Eléonor  ,  fes  enfans  .&  tous  fes  domefti- 
ques,^pour  retourner  en  Portugal.  Ils  font  naufrage, 
fe  fauyept  avec  quelques  effets,  &  rencontrent  un 
peuple  qui  les  accueille  avec  bonté.  Ils  paflent  delà 
dans  un  autre  pays  où  regnoit  un  Roi,  barbare.  Ils 
implorent  l'humanité  de  ce  Prince.  Eleonor  à  un  en- 
tretien avec  la  Reine ,  qui  lui  demande  pour  première 
fl«cftion  ;  fi  elle  a  ks  tetotis  longs  ou  ronds,; 


THEATRE  FR A NÇOIS.      41  s 

les  femmcj  blanches  ont  petites  les  mammcllesî 
tQuc  |c  tafte  pour  voir  fi  vous  les  avez  telles. 
En  ce  pays  icy  longes  nous  les  avons  : 
Mai  s  les  vôtres  encor  plus'bcUcs  nous  ttouvons> 
7c  les  voudrois  bien  voir... ........ 

Eleonor  a  beau  avoir  de  jolis  tétons^  la  Reine  a 
beau  intercéder  pour  ces  malheureux ,  le  Roi  eft  in- 
flexible. Il  veut  s'emparer  de  leurs  vêtemens ,  &  les 
fait  deshabiller.  La  fcene  change  ;  &  ce  devoit  être 
un  fpeftaclc  fingulier  de  ne  voir  fur  le  théâtre  que  des 
AfteuTs  &  des  Aftrices  parfaitement  nuds.  Eleonoc. 
feule  fe  couvre  de  fable  jufqu'à  la  ceinture  ;  mais  fe» 
fuivantesi  qui  étoient  plus  jeunes  >  n^nt  point  la  mâ^ 
me  modeflie  >  &  (e  donnent  beaucoup  de  mouvement. 
Sofe  va  chercher  des  alimens.  En  revenant ,  il  trouve 
fa  femme  &  fes  enfans  morts  de  faim  >  il  les  enterre  i 
&  après  avoir  rempli  ce  devoir ,  il  prend  le  parti  de 
mourir  pour  fe  faire  enterrer  lui-même.  £e  refle  des 
Portugais  prend  la  fuite  &  fe  fauve  y  &  la  pièce 
finit. 

(SUJET  D'AMNON  ETDETHAMAR.) 

Amnon  ,  fils  de  David  ^  conçoit  une  paffion  criminelle 
pour  fa  fœur  Thamar.  Ethay ,  fon  confident,  lui  re- 
proche cette  foibicfle  ,  qui  fait  horreur  à  la  nature. 

AMNON. 

Que  dis-tu  ,  la  nature  ?  ô  paroles  trop  vaines  ! 
Loth  n'a-t-il  pas  joui  de  fc«î  fîlîes  germaines? 
C*tîk  bien^moind  r?  péché  que  jou ii-  de  fa  rce;ir. 
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E  T  H  A  y. 

Loth  écoic  yvre  alors ,  qu'il  commit  cet  outrage. 

A  M  N  O  N. 
it  je  le  fuis  aiiffî  de  fureur  &  de  rage. 

Arpnon ,  pour  fe  fatisfaire  >  feint  d'être  malade ,  & 
prie  le  Roi  de  lui  envoyer  fa  (œur  pour  lui  &ire  la 
jçuifine.  Thannar  arrive  >  fait  des  gâteaux  ^  les  lui  pré- 
lente  ;  &  Amnon  la  viole.  Après  ce  crime  9  il  la  cbaiTe 
lionteufement.  Thamar  éplorée  rencontre  fon  frère 
Abiâlon  y  qui  lui  demande  fi  fon  frère  auroit  ofé  lui 
j&ire  quelcjue  outrage  :  elle  lui  répond  y 

Il  l*a  fait ,  &  tolé  mon  charte  pucelage. 

Abfalon  promet  de  la  venger  :  il  invite  (on  frère  à 
|Q{|  repas  ^  &  le  fait  aflalTiner  au  milieu  du  feftin» 

(SUJET  D'ALBOIN.  )  Alboin,  Roi  de  Lora- 
bardie ,  après  avoir  vaincu  &  tué  Comonde ,  fait  feire 
une  coupe  de  fon  crâne  :  il  époufe  enfuiteRofemon- 
de,  fille  de  çt  Prince,  &  part  à  la  tête  de  fon  armée 
pour  fe  rendre  maître  de  l'Italie,  dont  il  foumet  bien- 
lot  la  plus  grande  partie.  Pour  célébrer  fes  fuccès , 
il  invite  fes  Généraux  à  un  grand  feftin ,  au  milieu 
duquel  il  fait  apporter  le  crâne  de  Comonde  >  &  fait 
boire  tous  les  OtBciers  dans  cette  coupe  exécrable, 
il  force  même  Rofemonde  à  y  boiref ,  à  la  fanté  de  fon 
père.  Obligée  .d'obéic  >  elle  fort  au  défefpoir ,  &  ré- 
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folue  de  fe  venger.  Elle  féduit  Almachide,  Prince 
Lombard  ;  &  fous  la  promefle  de  fa  main  &  de  fa 
couronne ,  elle  Tengage  à  aflaffiner  Alboin.  Pour  être 
plus  sûr  du  fuccès ,  Almachide  veut  faire  entrer  Pe- 
redée  dans  le  complot.  Celui-ci  a  horreur  du  crime 
qu'on  lui  propofe.  La  Reine  ,  à  qui  Ton  rend  compte 
qu'on  n*avoit  pu  rien  gagner  fur  Telprit  de  Peredée» 
ne  trouve  pas  de  meilleur  moyen  pour  le  déterminer  9 
que  de  le  conduire  dans  Ton  cabinet  ^  &  de  lui  accor- 
der les  dernières  faveurs.  Après  quoi  j  die  lui  repro- 
che cet  adultère,  &  lui  dit  qu'il  n'a  qu'à  choifir  entre 
mourir  de  la  main  du  Roi  &  l'aflafliner.  Après  quel- 
ques débats,  Peredée prend  le^^dcrnier  parti  :  il  entfe 
avec  Almachide  dans  la  chambre  d'Alboin ,  &  le  tue. 
Rofemonde  époufe  Almachide,  &  fe  fauve  avec  lui 
chez  Longin ,  Gouverneur  de  Ravenne.  Celui-ci  de- 
vient amoureux  d'elle ,  &  lui  promet  de  Tépoufer ,  fi 
elle  trouve  le  nioyen  de  fe  défaire  d'Almachide.  Auffi- 
tôt  Rofemonde  compofe  une  potion  empoifonnée,  .& 
la  donne  à  fon  mari,  qui  >  feiltant  bientôt  l'effet  du 
venin  ,  la  force  de  boire  le  refte  de  la  coupe  ;  iîs  ex- 
pirent tous  deux  fur  le  théâtre^  C'eft  ainfi  que  finit  cette 
horrible  Tragédie. 

(SUJET  DU  RAVISSEMENT  DE  CEPHA- 
LE.)  Le  fpedacle  de  cette  Paflorale  dcvoit  être 
magnifique ,  &  furpafler  toute  la  pompe  de  nos  opé- 
ra. La  plupart  des  Dieux  y  jouent  un  perfonnage. 
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X'Aurore  defcend  de  TOlimpc  pour  toucher  CéphalcJ 
^ui  fe  refufe  à  fes  defirs.  Les  Dieux  du  ciel  &  de  la 
mer  ie  plaignent  de  la  longueur  de  la  nuit.  Jupiter 
ordonne  enfin  à  l'Aurore  de  reprendre  fon  emploi ,  & 
de  donner  le  jour  au  monde;  elle  obéit >  mais  en 
quittant  la  terre  ,  malgré  toute  la  jaloufie  du  vieux 
Titon  ,  elle  enlevé  Céphale ,  &  Temmene  avec  elle. 
C'eft  là  le  dénouement  de  la  pièce.  L'Auteur  appelle 
le  foleiU 

Souverain  Roi  des  célefles  chandelles. 

(  SUJET  DES  AMANTES.  )  Ces  amantes  font 
quatre  bergères  >  qui  aiment  autant  de  beigers  ;  maisi 
par  une  fatalité  finguliere,  elles  s'attachent  chacune  j 
à  un  de  ces  bergers  ^  qui  en  aime   une  autre.  Ces 
amours  ainfi  déplacés  les  rendent  tous  huit  malheu- 
reux f  &  prôduifenc  de  part  6c  d'autre  des  plaintes 
qui  ne  finiflent  point.  Aufll  la  pièce  eft  elle  d*une  lon- 
gueur infupportable.  Après  beaucoup  de  différentes 
intrigues  remplies  de  contufion  »  que  l'Auteur  a  en- 
core augmentée ,  en  introduifant  fort  inutilement  fur 
lafcene,  des  Satyres  ,  des  Magiciens,  des  Soldats, 
&c.  Tout  le  monde  eft  content,  &  l'on  y  parvient 
par  des  moyens  auflî  bizarres  que  peu  ingénieux.  Ce 
qui  ajoute  encore  à  la  longueur  de  cet  ouvtage ,  ce 
font  cinq  intermèdes  ^  dont  un  à  la  fin  de  chaque  aâe. 
^  Ces  intermèdes  font  autant  de  petites  pièces  en  deux 

*  ou 
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m  trois  fcenes  ;  &  l'on  fera  fans  doute  furpris  de  voie 
}es  fujets  aulTi  grands  mêlez  &  fubordonnez  à  de  pe- 
âtes  bergeries. 

1%  i^r,  de  CCS  intermèdes  a  pour  objet    U  converjlon  du  Roi  Clovis, 

Le  deuxième  y    "  ia  prife  dt   CompofitlU  ,    pat 

Charlcmagne. 
Le  troifiéme,  la  frife  de  Jémfaîem  ,  par  Go- 

defroy  de  Bouillon. 
Le  quatrième  y  UipriftdtDamiette^^iXSt^Lomu 

Le  cinquième  y  Le  PucelU  d*OrUanj ,  qui  com«* 

bac  &  triomphe  des  Anglois. 

JEHAN  LE  S  AULX  D'ESPANAY. 

L'ADAMANTINE,  ou  le  DéStÇpoir,  Tragédie  en 
5  aâes  avec  des  chœurs  >  &  fans  diflindtion  dé  fcene»» 
dédiée  à  très-noble>  très-vertueux  &  très-aimable  Sei- 
gneur Gilles  de  Seran ,  fieur  d'Andrieu ,  &c.  Rouen  , 
Raphaël  du  Petitval >  1608  •  in-ir, 

'  Atalmacq  9  Roi  des  Indes  ,  dit  à  la  Reine  qu'il 
vient  de  promettre  la  Princefle  Bezemonde  leur  fille 
à  Selpioti  >  prince  des  Sauvages*  La  Reine  lui  répond 
qu'elle  croit  que  Bezemonde  aime  un  jeune  François  ^ 
nommé  Darimant.  Le  Rôi  fe  fâche  ^  &  dit  en  parlant 
de  l'amant  de  fa  fille  9 

Pdfer  lui  voir  d'un  beau  poil  duveter  le  menton  > 
Ah  non.  Je  ne  veux  pas  approuver  cette  farce  i 
Je  ferois  un  veau  d*inde 

Cependant  Darimant ,  averti  du  projet  du  Roi ,  va 
trouver  la  PrinceiTe^  &  luipropofe  de  l'enlever.  £lb 
lomc  I.  D  d 
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y  réfide  d'abord  ;  mais  »  vaincue  par  les  larmes  de  fOl^ 
amant ,  &  par  une  promefle  de  mariage  folemnelle , 
elle  s'y  détermine.  On  vient  avertir  le  jeune  François 
que  Ton  vaifleau  eft  tout  prêt  :  il  emmené  la  Pria- 
ccfle.  Selpion ,  inftruit  du  projet  de  Ton  rival  >  accourt 
&  veut  s'oppofer  à  cet  enlèvement.  Ils  fc  battent  :  Da- 
rimant  tue  Selpion;  mais  il  reçoit  un  coup  mortel» 
dont  il  expire  entre  les  bras  de  fa  maitrefTe  ,  qui  fe 
tue  de  défefpoir»  On  îipprend  en  même-tems  que  le 
Roi  Atalmacq  ayant  fçu  te  départ  de  fa  fille ,  e(l  mort 
fubitement  :  ain(î  iî  ne  refte  plus  que  la  Reine>  <juc 
l'Auteur  a  oublié  (ans  doute  de  faire  mourir  aufO. 

J.  D.  C.  G. 

FRANÇOIS  SPERA  ,  ou  le  Défefpoîr,  Tragédie 
en  5  aftes ,  en  vers ,  avec  des  chœurs ,  &  fans  diftin- 
aion  de  fcenes,  dédiée  à  Claude  Boucart,  ci- devant 
ProfeflTeur  en  philofophie  à  Laufanne.  1608  inZ^. 
Sans  nom  de  ville  ni  d'Imprimeur, 

L'Auteur  de  cet  ouvrage ,  qui  eft  des  plus  mau- 
vais ,  ctoit  furemcnt  proteftant  très  zélé.  11  a  faifi  cette 
occafion  pour  écrire  contre  la  Cour  de  Rome.  Il  fup- 
pofe  que  François  Spera ,  convaincu  des  vérités  de  la 

Religion  Proteftante,  l'avoit  embraffée  avec  ardeur; 

mais  que,  bientôt  après ,  connoiiTant  tout  le  danger  qu  il 

couroit,  il  alla  trouver  le  Légat  du  Pape,  à  qui  il 

avoua  fa  faute ,  &  à   qui  il  promit  de  rentrer  (bus 

Fobéiflance  du  Pape.  Le  Légat  exigea  un  défàvea 

public  de  ce  qu'il  avoît  fait.  François  Spera  le  fit,  & 
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^ntSt  après  il  lOQftba  malade  de  chagrin.  On  le  porta 
k  Pad<H]e,où  il  vit  &  des  Médecins  &  des  Procedans  ; 
mais  les  uns  ne  purent  le  guérir ,  ni  les  aurres  le  con« 
feler/:  enfin  on  te  rapporta  chez  lui  y  où  il  mourut  dans 
le  déferpoir ,  &  doutant  que  Dieu  lui  fît  miféricorde* 

1609* 
DUMAS. 

LYDIE ,  Fable  champêtre  en  ç  aftes ,  en  vers ,  & 
un  prologue ,  imitée  en  partie  de  TAminte  du  Tafle  9 
dédiée  à  la  Reine  Marguerite.  Paris  ,  Jean  Millot  p 
1609?  in-i  £• 

Le  berger  Silvain  adore  Lydie  ;  mais  cette  berge- 
re>  qui  n'aime  que  la  cha(re9  efl:  infeniible  à  Ton  amour. 
Un  Centaure  Teulevef  l'entraîne  dans  le  bois ,  lui  lie 
ks  pieds  &c  les  mains  y  &  eQ  prêt  à  la  violer.  Silvain 
accourt  au  bruit,  &  tue  le  Centaure.  Il  détache  Ly* 
die  qui ,  pour  tout  remerciement  j  prend  la  fuite ,  & 
le  laifTe  dans  le  dernier  défefpoir.  Ce  berger  fe  plaint 
amèrement  de  fon  infortune.  Isa  bergère  Agiaure  % 
touchée  de  Tes  larmes  f  lui  offre  (bn  cœur  pour  le  con«* 
feler*  Il  le  refiife ,  &  lui  avoue  fa  pafTion  pour  Lydie. 
Agiaure  9  piquée  de  fon  refus  >  cherche  à  s'en  ven- 
ger. Elle  feint  d'être  fenflble  à  ks  peines ,  &  lui  pro- 
met-de  le  fervir.  Son  projet  au  contraire  eft  de  cher* 
cher  les  moyens  de  le  défefpérer.  En  effet  elle  re- 
vient 9  un  moment  après  1  lui  annoncer  la  mort  de  (a 
jnaitreiTe.  Silvain  ;  n'écoutant  que  fon  défefpoir ,  s'en- 
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fonce  dans  un  bois>  râblu  d-y  mourir.  Un  berger  lé 
rencontre ,  &  le  rappelle  à  la  vie  en  lui  apprennan» 
que  Lydie  n'eft  point  morte.  Il  le  ramène  au  ^illa^ 
ge  pour  être  témoin  du  fpeébcie  le  plus  aâreux- 
pour  Ton  cœur.  Le  Dieu  Pan  avoit  fait  faifir  Lydie  & 
Agiaure  pour  les  faire  mourir  ^  fuivant  une  loi  éta« 
blie  en  Arcadie  y  de  punir  les  bergères  infènfibles  i 
l'amour  de  leurs  amans.  On  attache  les  deux  bergè- 
res ;  -&  r<»n  eft  prêt  à  les  percer  à  coups  de  flèches 
quand  Cloridon,  amoureux  d'Aglaure,  s'offre  à  l'é-' 
poufer.  La  bçrgere  y  confent ,  &  elle  eft  délivrée. 
On  croit  aifément  que  Silvain  fait  la  même  propoficion 
à  L^ydie;  mais  on  n'imagine  pas  qu'elle  ne  hii  répond 
que  par  des  injures  »  &  qu'elle  aime  mieux  mourir, 
que  de  récompenfer  ùl  confiance.  Pau  irrité  ordonne 
aux  Satyres  de  tuer  cette  cruelle  bergère.  Silvain  de« 
mande  comme  une  grâce  défaire  lui-» même  cette exé*^ 
cutipn  :  il  prend  le  dard  ^  &  au  lieu  d'en  percer  le 
cœur  de  Lydie  »  il  fe  l'enfonce  lui-même  dans  le  fien« 
Il  n'en  falloit  pas  moins  pour  toucher  cette  bergère. 
Elle  pleure  alors ,  elle  embrafTe  fon  amant  prêt  à  ex- 
pirer^ Heureufement  on  apporte  une  herbe  qui  gue«^ 
rit  la  blefTure  de  Silvain.  Ce  berger ,  rendu  à  la  vie  9^ 
k  trouve  entre  les  bra$  de  fa  maitrefie  1  qui ,  pour 
mettre  le  comble  à  fon  bonheur ,  demande  elle-même 
4  l'époufèr  • 

CHEVALIER^ 
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5HILIS  ;  Tragédie  en  j  z&^s  y  hit  prologue ,  & 
deux  iiicerniedes ,  dédiée  à  M.  de  Baflbmpierre.  PàI- 
Kis  ,  Jean  Jannon:^  ii>a9  ,  ïn-^^. 

Le  père  d&  PhiKs  la  refufe  à  Florifel,  qpi  en|eft 

amoureux^parce  qu'il  eft  Catholique.  Enfin;  après  bien 

des  difficultés 9  les  choies  s'arrangent;  &  au  moment 

qaeFloufel  va  être  heureux^  époufer  (à  maitrefle,  ileft 

ayflalfiné  par  un  coup- de  foCI.  Quand  Philis  apprend 

cette  trifte  nouvelle  >  elle  fe  défefpére  ;  &  la  pièce 

finit  par  uti  monologue  de  350  vers,  où  elle  exprime 

toute  (à  douleur.  Il  falloît  que  les  Aârices  de  ce  tems- 
là  enflent  une  fïirieufe  haleine  ;  car  ce  monologue  eft 
précédé  d'un  autre  de  plus  de  zoo  vers  ,  &  entre  les 
deuX)  les  Aâeur;;  qui  parlent  ^ne  dlTent  pas  plus  de 
ao  vers^ 

ADRIEN  DE  MONTLUC,  Prince  de  Chabanoîs^ 
Comte  de  CramaiU  né  en  156^9  écoit  petit-fils  dit 
fameux  Bhife  de  MontluC,  Maréchal  de  France.  U 
mourut  à  Paris ,  le  xz  Janvier  i6^S» 

LA  COMEDIE  DES  PROVERBES  en  3  aftes^ 
en  profe  avec  un  argument  &  un  prologue.  rAKis"» 
François  Targa  9  1634,  in-  8 


Q^ 


n  y  a  ptufieurs  éditions  rfe  cette  pièce  ,  qui ,  dant. 
(on  tems ,  eut  un  fuccès  prodigieux.  On  doit  plutôt 
la  regarder  comme  une  efpéce  de  Ëirce ,  que  comme 
©ne  vraie  Comédie.  Elle  eft  gaye^  bien  écrite  &  rem- 
plie des  proverbes  les  plus  connus  qui  y  font  très^» 
keareufenient  placés»  L'iutrigue  en  eft  ûmple  &  hU^ 

DdiJi 
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conduite.  Ceft  un  père  qui  ne  veut  point  permettre  à 
fa  fille  d'époufer  un  Gentilhomme  qu'elle  aime,  à 
caufe  qu'il  n'eft  pas  afféz  riche.  C«  père  s  cft  laiflK 
réduire  par  un  Capitan  ^  qui  lui  a  vanté  &  fes  biens 
&  (ts  exploits  ;  mais  qui  n'a  rien  »  &  qui  eft  fort 
polcron  :  enSo  ayant  reconnu  les  menfonges  du  fan&- 
ron  y  &  la  probité  du  jeune  Gentilhomme  y  qui  mê- 
me fe  trouve  frère  d'un  de  fes  amis ,  il  lui  donne  fa 

fille  en  mariage. 

« 
ISAAC  DU  RYER,  Secrétaire  de  Roger  de 
Bellegarde  f  &  père  de  Pierre  du  Ryer ,  dont  je  par- 
lerai fous  l'année  1630. 

LES  AMOURS  CONTRAIRES ,  Pafloraîe  e» 
;3  ades  ^  envers,  16  lo. 

LA  VENGEANCE  DES  SATYRES,  Paftorale 
en  5  aftes,  en  vers,  répréfentée  dans  la  grande  fallc 
de  l'Eglife  du  Temple  de  Paris,  iSi^. 

LE  MARIAGE  D'AMOUR ,  Paftorale  en  cinq 
a^es,  envers,  1611. 

Ces  trois  pièces  fe  trouvent  dans  un  volume  inti- 
tulé ,  Le  temps  perdu  G*  les  gayetés  d*Ifaac  du  R)er , 
dont  il  y  a  eu  deux  éditions,  l'une  en  1609 ,  Tautre 
en  I.524, 

SUJET  DES  AMOURS  CONTRAIRES.  )FiIlis 
aime  Clorife.  Cette  bergère  aime  Coridon.  Coridca 
lime  Lillis  >  &  celle-ci  aime  Fillis.  Deux  Satyres  foot 
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Amoureux  des  jdeux  bergères  ^  Se  croient  mériter  la; 
préférence  ,  parce 

Qu'ils  ne  fc  rendent  point  pour  deux  m  poiM?  iroi»  coups  ^ 
£c  qu'ils  onc  plus  de  courage  &  d'adrelTe  y 
Fout  contenter  de  nuit  une  maîcrefTe. 

Enfin  les  Satyres*,  ne  pouvant  perfuader  les  berge^ 
res  j  prennent  le  parti  de  les  enlever,  hts  deux  ber- 
gers accourent,  &  délivrent  les  bergères;  mais  ils  fe 
trompent ,  car  chacun  emporte  celle  qu'il  n'aime  pa» 
&dont  il  eftaimé.  tJne  Sorcière  arrive  à  propos,  pour 
terminer  heureufement  cette  pièce.  Elle  touche 
les  deux  bergers  avec  Ik  baguette  »  &  auffitôt 
chaque  berger  devient  épris  de  celle  qtfil  tient  dans 
fes  bras  :  ainfi  Fillis  époufc  Lillis ,  &  Coridon  Clo- 
l'ife. 

(•SUJET  DE  LA  VENGEANCE  DES  SATY- 
RES.) C*eft  la  même  pièce  que  la  précédente  9  avec. 
cette  difFérence  qu'elle  eft  divifée  en.  cinq  aftes^  & 
augmentée  de  quelques  fcenes»  On  exécute  à  la  fin 
une  danfe  en  rond ,  où  Fillis  chante  une  chanfon ,  dans^ 

laquelle  elle  raillé  les  Satyres  de  l'avoir  laiflee  fortir 

du  bois  avec  fon  pucelage»  En  voici  un  couplet.. 

*       Helas  !  faut-il  tromper 
Les  filles  de  h.  force  ! 
On  lui  devroit  couper... 

Non ,  ne  lui  coupez  pas  y 
Laiilèzr- 1  lû  foa.pauvie  cis  «. 

Ddîr 
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i  Ces  deux  derniers  vers  fervent  de  refrain  à  tooté 
la  cbanfon. 

rSUJET  DU  MARIAGE  D'AMOUR,  j  II  eft 
fort  difficile  dé  donner  un  extrait  fuivi  de  cet  ouvrage 
qui  n*a  nulle  liaifon ,  ni  aucun  rapport  avec  fon  titre,  & 
qui  renferoae  plulieurs  intrigues  différentes.  Ceft  d'a- 
bord l'Amour  qui  veut  fe  divertir  aux  dépens  des  ber- 

gers  du  canton  ;  dcd  un  vieillard  qui  a  un  procès ,  & 
qui  confie  lé  chagrin  où  il  eft  d'être  obligé  de  porter 
de  l'argent  à  fon  cocu  de  Procureur  ;  ce  font  deux 
bergères  qui  fe  trouvent  enfemble  pour  aller  au  Tem- 
ple, dont  l'une  fe  déclare  être  le  berger  Melice  qui 

s'eftainfi  déguifé,  pour  pouvoir  parler  de  fon  amour; 

* 

c'eft  Jupiter  qui  eft  amoureux  d'une  fimple  bergère, 
&  qui  charge  Mercure  de  conduire  cette  intrigue; 
c'eft  un  Satyre  qui  enlevé  la  bergère  dont  Melice  eft 
amoureux.  Ce  berger  furvîent  heureufement,  la  déli- 
vre &  court  après  le  raviflfeur  ;  mais  pendant  ijoll 
cherche  à  fe  venger ,  arrive  un  foldat  brutal ,  qui  dit  à  & 
maîtreffe  ; 

La  Bergère ,  la  bourfe ,  ou  bien  le  pacclagc» 

Mèllce  >  après  avoir  puni  le  Satyre ,  arrive  encore 
aflez  tôt  pour  punir  auffi  le  foldat.  Enfin  la  pièce  finie 
par  le  mariage  de  Melice  avec  fa  bergère. 

JEAN  AUVRAY,  Avocat  au  Parlement  de  Rouen, 
néversl'an  ij^o,  mort  en  1633.. 
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L'INNOCEîSfCE  DECOUVERTE,  Tragi-Co- 
inédie ,  en  s  aftes  >  en  vers  >  fans  didindion  de  Icenes. 
On  trouve  cette  pièce  à  la  fin  d'un  volume  intitulé ,  Le 
Banquet  des  Mujes.  RouEN  »  David  Ferrand ,  1628  , 
i/z-8°.  On  la  trouve  aufli  imprinséeen  1609  >  fans  nom 
de  ville  ni  dlmprimeur. 

M  A  D  O  N  T  E  >  Tragédie ,  avec  les  fcenes  diftin- 
guées ,  dédiée  à  la  Reine.  Paris  ,  Antoine  de  Som- 
maville,  1631,  in-8^.  ^ 

DORINDE,  de  même. 

(SUJET  DE  L'INNOCENCE  DECOUVER. 
TE.)  Phocqsavoic  déjà  un  fils  nommé  Fabrice,  lorfqull 
époufe  en  fécondes  noces  Marfilie.  Celle-ci  devient 
amoureufe  de  Fabrice ,  &  découvre  fa  paffion  à  foa 
valet  Thomas  qui  peu  galamment  lui  répond  « 

Par  bieu ,  voici  pour  rire  &  pleurar  tout  enfcmbte  ; 
A  un  vieil  ferreiusnc  ma  maitredè  refTemble , 
Qui  tant  plus  eft  aile  8c  plus  fouvent  il  veut 
RepafTer  fur  la  meule.  A  grand  peine  elle  peut 
De  Ton  nez  morfondu  comner  la  chante  pleure  j 
£c  n  elle  tempefle  ,  elle  enragç,  elle  pleure  , 
Scelle  n>ft  bricolée,  &  fi  quelque  éveillé 
Ne  fourbit  brufquement  fon  harnois  enrouillé. 

Elle  tombe  malade  ;  &  dans  une  vifite  que  lui  rend 
Fabrice ,  elle  lui  fait  (à  déclaration.  Fabrice  lui  mon- 
tre toute  l'infamie  qu'elle  lui  propoiè.  Marfilie  veut  (e 
tuer.  Fabrice  y  pour  la  calmer ,  feint  de  confentir  à 
fes  defirs,  lui  promet  de  la  fatisfaire>  lorfque  fon  père 
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fera  abfent ,  &  pour  gage  lui  donne  un  baifer.  Keni 
tôt  après,  Phocus  feit  uh  voyage:  Marfilie  prefiê 
Fabrice  de  lui  tenir  parole^  mais  loin  d'y  confentir, 
il  lui  répond  avec  horreur  ^  &  la  quitte  avec  mépris* 
Elle  fe  livre  au  plus  affreux  défefpoir  f&LÏQ  trouve  mal 
en  préfence  de  Thomas  >  qui  dit  ^ 

Ha  !  que  ne  fuis-ie  autant  aimé  de  ma  maîcrefîe  ^ 

Comme  efl  nocr|^  Fabrice • 

Brufquemenc  {ccouée  à  bonds  réitères  , 
Je  ramafferois  tôt  Tes  efprits  égarez  , 
Appaifant  doucement  fon  ardeur  amoureuTe  , 


Quand  elle  a  repris  fes  fens  >  fa  nourrice  lui  cfX^ 
feille  de  fe  venger  de  Fabrice  ,  &  de  le  faire  mourir. 
Marfilie  y  confient ,  &  envoie  Thomas  chez  un  Méde- 
cin pour  y  acheter  du  poifon.  Dès  que  Thomas  cft 
chez  ce  Médecin ,  il  fait  femblant  de  venir  le  confut* 
ter  fur  fa  maladie  quil  lui  explique  ainfi  : 

Monsieur ,  ces  \o\xts  paffes ,  mon  maître  qui  excédr 
les  Pcrfes  de<  coifîne  &  metz  délic4bux  >  • 

Fait  un  fort  beau  feftin ,  tel  que  celui  des  Dieux  p 
Aux  nopces  de  Thetts  ,  où  moi  te  plus  notable 
De  tous  les  ferritcurs ,  fervois  delTus  la  table. 
là  par  ordre  ,  i'alloîs  tous  les  plats  compaffanr  ^ 
£n  lozange ,  en  quatre ,  en  triangle ,  en  croiiTanC^ 
Quand  de  fortune  un  pet  ^  d'une  horrible  furie  , 
Dans  mou  ventre  grondoit  pour  trouver  fa  fortie;^ 
It  plus,  pour  Tempécher ,  les  fèftes  je  fctrois, 
Plus  ce  pet  courageux  fatfoit  bruit  de  fa  voix , 
FaKant  dans  mes  boyaux  un  û  grand  dncamarrr^ 
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Que  fur  les  hauts  coupcaux  des  roches  de  Tartare^ 
Jupin  ne  Va  û  fort  fon  tonnerre  efdatant  : 
L'enfer  s'en  étonna  ,  le  Palais  chancelant. 
Montra  fes  fondemens  ,  les  tables  en  tombetent  ^ 
Les  conviez  auffi  de  frayeur  fe  troublèrent  : 
£n  cette  extrémité ,  je  n'ai  d'autre  recours 
Qu'à  ce  rapide  veqt  lâcher  un  peu  le  cours  9 
Dilatant  doucement  &  l'une  &  l'autre  fefTe  , 
Pour  métamorphofer  un  pet  en  une  vefTe. 
Lors  fut  en  un  clin  d'œil  ce  tumulte  parcy  ; 
Mais  ce  pet  demeurant  en  mon  ventre  applaty 
Me  caufe  une  douleur  qu'on  appelle  colique  « 
Fait  dedans  mes  boyaux  un  concert  demuAque  9 
Si  bien  que  du  depuis  mon  cul  mudcîen. 
Semble  garder  les  tons  dju  troupeau  Gnoficn  , 
£t  par  diverfes  voix  on  entend  quand  il  pette  f 
La  meze  par  ameze  &  Thippate  &  la  nette. 

Le  Médecin  fe  fâche  contre  Thomas  >  &  le  traite^ 
d'impudent.  Pour  le  calmer  ,  Thomas  lui  propofe 
cent  écus  pour  un  peu  de  poifon.  Le  Médecin  eft  em- 
barraflé  ;  mais  pour  gagner  cette  fomme  >  &  en  m&- 
me  tems  ne  courir  aucun  danger  ^  il  lui  donne  une 
liqueur  (bporative ,  que  Thomas  pprte  à  Marfilie.  Dans 
le^mèmetems^  Antoine^  fils  de  cette  méchante  fem- 
me >  revenant  de  la  chafTe  >  ayant  foif ,  &  voyane 
cette  liqueur,  Tavale  (ans  que  fa  mère  s'en  apper- 
çoive.  Auffitôt  il  tombe  fans  connoiflance  >  &  on  le 
croit  mort.  MarSlie  accufe  Fabrice  de  l'avoir  empoi* 
fonné.  L'on  conduit  ce  malheureux  jeune  homme  de« 
vant  le  Juge  >  <]ui  le  condamne  au  fuppUce«  Lorfqa'on 
va  l'exécuter»  le  Médecin  accourt ^  &  raconte  tout 
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ce  qui  s'eft  pafféa  Avec  des  onguents  il  rappelle  bien- 
tôt  à  la  vie  le  prétendu  mort.  On  reconnoît  Tinno- 
cence  de  Fabrice ,  &  l*on  envoyé  en  exil  fur  le  mont 
Oetna  Marfilie ,  la  nourrice  &  Thomas  ,  qui  fait  fes 
adieux  au  bonheur  >  toujours  avec  la  n^ème  gayeté. 

(SUJET  DE  LA  MADONTE.  )  Damon  ,  jeune 
Chevalier  plein  de  courage  >  eft  amoureux  de  Ma- 
donte ,  fille  du  Roi  Torifraond  >  &  en  eft  aimé.  Le« 
riane  >  femme  vieille  &  méchante  >  aimoit  auffi  Da- 
mon ;  &  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  parvenir  à  lui  plai- 
re y  elle  prend  le  parti  f  pour  s'en  venger ,  de  traver* 
fer  ks  amours  >  &  de  lui  donner  de  la  jaloufie.  Poor 
y  réuflîr ,  elle  va  trouver  Therfandre  9  qui  étoit  auffi 
amoureux  de  Madonte  ^  &  lui  donne  un  anneau  de  la 
part  de  cette  Princefle.  Therfandre  eft  enchanté  de 
cette  faveur ,  &  fe  croit  enfin  aimé  de  Madonte.  Da- 
mon n'eft  pas  plutôt  inftruit  de  cette  prétendue  infi- 
délité 9  qu'il  va  trouver  fon  rival  y  fe  bat  avec  lui  &  le 
bleffe.  Après  cette  viax>ire ,  il  va  tout  de  fuite  fe  jetter 
dans  la  rivière.  Leriane ,  ne  fe  trouvatH  pas  encore 
affez  vengée,  veut  auffi  tourmenter  Madonte.  Elleor* 
donne  à  Ormonte  fa  nièce  qu^elle  avoit  proftituée  y  & 
qui  étoit  grofle ,  d'aller  accoucher  dans  le  lit  de  la 
-Princefle.  Enfuite  elle  va  trouver  le  Roi ,  &  lui  dit 
que  Madonte  vient  d'accoucher  >  &  que  Therfandre 
eft  le  père  de  cet  enfant.  Le  Roi  court  aufft  tôt  chez  fà 
fille  i  Se  tout  lui  confirme  fa  maavaife  conduite.  Il  la 
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ait  mettre  en  prifon  9  aînfi  que  Therfandre,  &  les  con- 
latnne  toas  deux  à  la  mort ,  fi  aucun  Chevalier  ne  fe 
)ré(ënte  pour  défendre  la  vertu  de  Madonte.  Au  mo- 
nenc  qu'on  les  mené  au  fupplice»  il  en  parolt  un. 
[}'étoit  Damon>que  des  pêcheurs  avoient  tiré  de  Teau  f 
Se  à  qui^un  Hermite  avoit  rendu  la  vie»  Il  fe  préfente 
K>ur  défendre  Madonte  9  combat  contre  fes  accufk- 
eurs  »  &  les  tue.  Enfuite>  fans  vouloir  fe  faire  coq-* 
loitre  >  il  s'enfonce  dans  les  forêts.  Madonte  &  Ther- 
andre  font  mis  en  liberté  ;  &  Ton  ne  fçait  pas  trop 
loarquoi  ils  prennent  tous  deux  des  habits  de  pay- 
àns  y  &  fe  retirent  au(C  dans  les  bois.  Ils  font  atta« 
juez  par  des  voleurs.  Par  bonheur  Damon  fe  trouve 
lans  cet  en^it  9  Se  lés  délivre  des  mains  de  ces  vo« 
eurs.  LaPrincefle  le'reconnoit  pour  fon  amant  &  pour 
le  Chevalier  qui  a  combattu  pour  elle.  Elle  fe  juftifie  à 
fes  yeux ,  Se  lui  donne  des  preuves  de  la  plus  vive  ten- 
dreiTe.  Damon  exprime  ainfi  l'excès  de  foti  amOur» 

Approche  donc ,  Madonte,  approche;  quefe  couchç 
Tes  beaux  yeux  de  met  yeux  ^  ta  bouche  de  ma  touche. 
Ha  Dieux  !  ha  juftes  Dieux  !  de  quels  plus  grands  pUUfirt 
Pourriez-vous  contenter  nos  amoureux  defirs  ? 
Modérez  vos  faveurs ,  modérez  notre  flâme  j       ' 
Son  excellive  ardeur  me  privera  de  Tame. 
O  ma  vie  !  ô  plaifir  !  raviilement  !  tianfport  ! 
Ha  qui  pourroic  mouitr  d'une  ù  douce  mort  l 
Soulage-moy  ,  MaddntB  !.,tnfîn  je  m'abandonne     . 
A  tous  les  feutiment  que  toB  amour  me  donne. 

Cette  pièce  finit  par  la  promefle  réciproque  qu'ils 


• Ce  beau  feîn 

D*orgîîerl  ou  par  fureur  s'efl  enflé  fous  ma  main  , 
Belles  fources  de  feu  qui  font  toujours  fécondes. 

D  O  K  I  N  D  E. 
Tenez-yous. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 

....  Je  les  tiens  y  &  podede  deux  mondes* 
D  O  R  I  N   D  E,  H 

Vous  palTêzle  devoir. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 

Mon  cœur,  je  veux  mourir  ^ 
1)011$  l*iion&cttr  dJe  les  prendre  &  de  les  tonqucrir. 

D  O  R  I  N  D  E, 

Enfia  ces  privautés  paiTeront-  à  VoSeaik» 

'        '    '       S  I  G  I  S  M  O  N   D. 

Mille  petits  Amours  fe  font  mis  en  deflcnfe 
ïr  Ce  fnnr  accordés  de  comhatrre  A  l*erruv  _ 
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^cWc.  Ce  Prince  en  conçoit  la  plus  grande  inquiétu- 
de ;  &  dans  une  converfation  qu'il  a  avec  lui  y  il  lut 
refufe  abfolument  de  lui  céder  Dorinde  :  il  prend  même 
le  parti  de  s'enfuir  avec  elle;  mais  il  eft  furpris  dans  la 
fuite.  On  le  ramené  à  (on  pere>  qui  lui  donne  fa  mai- 
fbn  pour  prifon.  Heureufemenç  Dorinde  a  trouvé  le 
fecret  dé  fe  (auver  dans  une  ville  prochaine,  qui  n'é« 
toic  point  foumife  à  Gondebaud.  Godômar  y  frère  de 
Sigifmond  y  le  délivre  de  fa  prifon.  Ils  fe  fauvent  en- 
femble  f  &  vont  joindre  Dorinde.  La  ville ,  qui  leuc 
fervoit  d'azile,  çft  afliégée.  Parleur  extrême  valeur , 
les  deux  Princes  en  font  lever  le  fiége;  mais  le  Roi 
Gondebaod  y  vient  à  la  tête  d'me  armée  conGdèra- 
ble.  Alors  on  négocie  :  enSn  le  Roi  pardonne  à  fes 
enfans ,  6c  pour  ne  plus  laifler  de  fujet  à  la  divifion  ^ 
il  confent  même  que  Sigifmond  épdu(è  Dorinde»  & 
il  ordonne  une  fête  magnifique  pour  folemnifer  ce  ma^, 
riage ,  à  propos  de  laquelle  il  dit  : 

Que  ù  les  Dieux  au  Ciel  ne  font  devenus  fourds  , 
Ils  apprendront  la  paît  par  le  bruit  des  tambours. 

Cette  pièce  ,  ainû  que  les  deux  précédentes  ,  font 
pleines  d'efprit  &  4p  délicatefle,  Auvray  éroit  fan» 
doute  un  des  bons  poètes  de  fon  tems.  Une  chofe 
finguliere  dans  celle  ci,  c'eft  le  commencement  de 
l'errata.  On  y  lit  en  gros  caraâeres  , 

D5  Dortnde  n'cft  pas  entièrement  demeurée  vîei^ 
>3  fous  la  preiTe  ^  &  pour  lui  rendre  fqn  hopneur  >  cor-« 
3>  rigcz ,  &c. 
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SIDERE ,  Paftorelle  en  5  aftes ,  profe  &  vers ,  le 
prologue  &  les  chœurs  en  vers ,  dédiée  à  Madame 
la  Princeffe  de  Conty.  Pakis  9  Robert  £cienne>  16091 

.  Un  ancien  Oracle  de  Cérès  défendoic  aux  Siciliens 
de  s'allier  avec  les  Africains;  ce  qui  avoit  empêché 
Hanno ,  berger  d'Afrique ,  d'époufer  Sidère  »  Nym- 
phe de  Sicile  dont  il  étoit  amoureux.  Enfin  il  s'étoic 
marié  avec  Paiithée  ;  mais  ayant  appris  que  (on  an- 
cienne maitrefTe  ailoit  s'unir  avec  Aminte ,  il  aban- 
donne fa  femme ,  âh  part  pour  la  Sicile,  il  confulce 
l'Oracle  ^  qui  lui  promet  Sidère.  Cependant  Pafitbée 
^voit  pris  le  parti  de  fuivre  fon  infidèle  époux.  Elle 
rencontre  une  Magicienne  qui  lui  donne  un  anneau  9 
par  la  vertu  duquel  elle  prend  la  figure  de  Sidère.  Cette 
métamorphofe  procure  &  de  la  variété  &  un  grand  jeq 
df  Théâtre.  Hanno  eft  tantôt bien,tantôt  mal  accueilli: 
il  reçoit  des  aiTurances  de  tendrefle ,  bientôt  après  de 
haine ,  félon  qu'il  parle  à  la  véritable ,  ou  à  la  fauffe  Si- 
dère. Un  Satyre  ^  amoureux  de  Sidère,  rencontre  Pafi- 
tlîée  qu'il  prend  pour  fon  amantejfiSf  veut  la  violer.  Dans 
le  même  inftant ,  le  charme  de  l'anneau  cefle.  Hanno 
reconnoît  Pafithée  qui  ^  par  bonheur  n'ctoit  que  légè- 
rement bleflée.  Il  lui  demande  pardon ,  &  il  fe  rejoint 
à  elle  par  de  nouveaux  nœuds  qu'il  promet  être  indif- 
folubles.  Il  voit  le  mariage  de  Sidère  avec  Aminte 

fans 
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Uns  jaloufie ,  &  retourne  en  Afrique  avec  Pafithée. 

P.  DUPESCMIER ,  Parifien. 

L'AMPHITHEATRE  PASTORAL ,  ou  le  Sacré 
trophée  de  la  Fleur*  de-Lys ,  triomphante  dt  Tambicion 
Efpagnole 9 Poème  boccager  en  5  adeSiCn  vers,  dé* 
dié  à  Mgr.  le  Grand.  Paris  9  AbrahamSaugrain^ 
160^  9  in«i2. 

I«s  échos  9  les  bois,  les  rivières» 
ïxs  prés  >  les  fontaines  ctaires  , 
Les  charmes ,  l'ombre  &  les  voeux 
De  Pamour  le  pouvoir  fuprême  p 
Sont  le  fufet  de  ce  Poème 
Où  il  fait  pacQ^tre  Tes  ièux. 

Ces  fix  vers  fervent  d'épigraphe  à  cette  pièce,  & 
en  indique  le  fujet.  (^  Aâe premier.)  V Amour  vante 
(bn  pouvoir.  Le  berger  Lys  de  Fleur  lui  demande  fon 
iècours»  pour  toucher  le  cœur  de  la  Nymphe  Fran- 
cia;  mais  ce  Dieu  »  pour  le  punir  d'avoir  précédem* 
ment  méprifé  fes  loix  >  le  laiffe  fans  efpérance.  Dom 
Flores  >  berger  Eipagnol  >  rencontre  la  Nymphe  Hif^ 
pania  dont  il  ed  amoureux*  Ils  fe  font  l'aveu  de  leur 
tendreffe  ;  8&le  berger  lui  demande  quelquesiaveurs* 
La  Nymphe  y  feniible  &  complailantc  ^  lui  dit  ; 

H  I  s  P  A  N  I  A. 
Je  te  promets  &  oâroye  un  baifer. 

DOMFLOKES, 
O  divia  xaisl  S  6  U  4oucç  A^brpiiie  » 
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Qui  me  ravit ,  6c  retaille  Ll  vie  , 

O  miel  plus  doux  !  ô  miel  plus  précieux 

Que  le  ne^ar  des  immortels  <les  Cieux. 

H  I  S  P  A  N  I  A. 

Voilà 'dq  a  que  tu  as  vie  té 
Ce  que  )*avois  à  ton  ame  accordé  ; 
Je  ne  t'a^s  oâroyé  qu'un  baifé  y 
£t.quatte  ai  pris,  (ans  avoir  mon  congé* 

DOM    FLORES. 

yardonncz-moy ,  belle  Nyropl>e  Hifpanie  ; 
Si  en  goûtant  de  Ci  douce  Ambroifie  9 
J'ai  violé  votre  commandement. 
Hélas  !  je  crois  que  le.pius  chafte  amanc 
Ne  fe  pourroit  contenter  de  la  fojtc  : 
Mon  aine  étoit  arrivée  à  la  porte  • 

De  ce  mien  corps ,  &  vouloir  en  fortir 
Dans  la  douceur  de  ce  niignàcd  ptaiiir* 

Ils  fortent  alors  fort  contents  Tuti  de  l'autre.  Ambition» 
Nymphe  Magicienne  9  vient  annoncer  qu'elle  eft  toa- 
chée  des  charpies  de  Lys-de-deur  9  &  qu'elle  vent  ea 
Jouir  dç.gré  ou  de  force.  [AAe  deuxième.  )  F r2Lnchf 
qui  n'efl;  attachée  qu'au  plaifir  de  la  chafle ,  rencontre 
l^ys-d^^fiçiv  quilui  déckne  Éi  pafl^on  :  la  Nymphe  y 
eft  infeniÇi^Jç.  Dom  Flores.,  qui  venoit  de  Jorer  une 
çonftajOce  éternelle  à  Hifpania ,  deviene  Cependant 
éperdqment  amoureux  derrFrancia  ;  &  il  raconte  fa* 
peine  à  Ambition.  Celle-ci  promet  de  le  fervir;  mais 
c'eft  à  condition  qu'il  contentera  fes  defirs.  Le  berger 
fait  quelques  difficultés  ;  enfin  il  fe  rend ,  &  lia  donne 
deux  baifers*  £Uelui  dit  d'aller  dan^  fa  tour  attendre 
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fe  (accès  de  fes  foins.  Ambition  f  rcftée  feule  t  fe  féli- 
cite de  tenir  ce  prlfonnief ,  ainfi  cjae  rAmour  qu'elle 
a  farpris  endormi  i  &  (jc'elle  a  également  enfermé. 
Elle  ëlcve  alors^un  mâufoil^ ,  y  grave  Tépitaphé  d^ 
Lys-deHeiii* ,  Ôt  ofdônniè  à  un  Fantôme  d'apparoître 
à  Fratlcîa.  Cette  Nymphe,  que  Tamour  à  percé  d'un 
^e  fes  traita ,  fe  repin^che  fl  crtiauté  pour  Lys  -  de- 
'fleur  :  elle  apperçoit  fon  tombeau ,    &  fe  défefpére. 
Le  FafKÔnnfe ,  repréféntant  l'ombre  de  fon  amai>t ,  fe 
«iiontre  à  elle  >  &  la  prie  d'aller  préfenter  pour  lui  des 
offrandes  au  Temple  de  l*Àmoar ,  pour  fatisfaire  à  un 
vœu  5  (ans  raccompliffement  duquel  il  ne  peut  paflec 
l'onde  noire.  {Ââle  troifiéme. }  L'Amour,  voyant  Donj 
Flores  endormi ,  prend  (es  habiis ,  lui  remet  les  fiens  » 
&  s'échappe  de  la  tour.   Ambition  le  rencontre,  & 
le  prenant  pour  Dom  Flores ,  lui  fait  àts  reproches 
^  fa  fuite,  lui  annonce  ce  qu'elle  a^  déjà  fait  pour 
lai ,  le  preffe  de  revenir  pour  contenter  fa  paffion,  & 
lui  prend  quelques  baifers. 

Grands  Déicez  !  que  la  puce  d'oAipui: 
Empêche  bien  d^  faire  un  longlc^ou-r 
Dedans  le  lit  à  ceux  qu'elle;  tourmcme*,.,,^^  .. 

dit  Hifpania.  Ambition  lui  apprend  l'infidélité  de  Dom 
Flores  >  &  pour  lui  en  donner  une  preuve  non  équi- 
voque, elle  luiçonfeille  de  fe  cacher  auprès  du  Tem- 
ple de  l'Amour,  où  fon  amant  doit  voir  &  féduire 

Francia.  D'un  autre  côté ,  Lys  de-fleur;  au  délèfpoi^de 

Il     .  • 
:*e  ij 
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n^avoir  pa  coucher  Francia  ^  veut  fe  donner  la  mort* 
Vénus  furvienc  qui  le  détourne  de  ce  deflein  >  &  qoi 
lui  apprend  que  fa  maitrefle  eft  fenfible  9  qu'elle  le  croie 
Ikiort,  &  qu'elle  en  eft  dans  le  plus  affreux  déferpoir. 
Elle  lui  dit  auffi  qu'Ambition  veut  livrer  fa  maitreffe 
dans  les  bras  de  Dom  Flores  >  auprès  du  Temple  de 
l'Amour.  Lys-de-Seur  y  vole  fur  le  champ  >  pour  em- 
pêcher ce  malheur  9  &  pour  punir  fon  rival.  Cepeo« 
danc  Ambition  rentre  dans  fa  tour  »  &  trompée  par  fes 
habillemens  9  elle  prend  Dom  Flores  pour  l'Amour  ; 
mais  ayant  reconnu  fa  méprife  y  elle  lui  dit  que  Fran 
cia  va  fe  rendre  au  Temple  de  F  Amour ,  8e  qu'il  doii 
y  aller  fur  le  champ  pour  la  furprendre ,  la  féduire^  ou 
la  forcer  fi  elle  réfîfte,  toujours  avec  la  condition  qu'il 
reviendra  enfuite  la  payer  de  (es  foins.  Dom  Flores 
trouve  en  effet  Francia  >  s'efforce  de  la  toucher.  Elje 
réfifle  &  veut  prendre  la  fuite.  Il  l'arrête  y  &  lui  dit: 

Koa ,  non ,  il  faut ,  ou  de  force  ou  de  gré  y 
Que  )*ay  ce  jour  ce  que  j'ay  cane  cherché. 
Ouy,  )e  le  veux  :  ne  fais  plus  la  rebelle. 
Kien  ne  te  vaut  de  te  montrer  cruelle  : 
Sous  ces  ormeaux  je  m'en  vais  ce  jetcer  i 
Car  ie  te  yeux  au)ourd'hui  déflorer. 

■  ■  » 

Cen  étoit  fait,  fi  Lys-de-fleur  n'étoît  accouru  à  for 
fecours  9  &  n'eut  fait  lâcher,  prifç  à  Dom  Flores  qu'i 
afibmmoit  à  coups  de  houlette.  Francia  remercie  aini 
fon  libérateur.  '.'"    . 
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Hélas  !  que  le  te  bailè  , 
Cher  Lys-de-fleur ,  en  ce  bois  â  mou  aife. 
Tu  uCos  fauve  du  péril  oà  perois  : 
Sans  u  ^leuty  mon  honneur  je  perdois. 

L  Y  S-D  E-F  L  E  U  K. 

Hélas  !  ma  belle ,    eft-cc  toy  qui  me  baifcî 
Ma  Francia  y  que  tu  me  combles  d*ai(è  ! 

Il  s^évanouit  d*unè  bteflure  qu'il  avoic  reçue.  Hit 
pania  >  qui  avoit  été  témoin  de  cette  aventure ,  le 
plaine  de  l'incondance  de  Dom  Flores  f  &  Te  retire 
dans  une  caverne^  pour  y  pleurer  éternellement  (bu 
malheur.  (  A^e  quatrième.  )  Roidemer  »  berger  Fran- 
çois ,  ouvre  cet  aâe  ,  &  dit  qu'il  n'ainie  que  les  plai« 
llrs  champêtres.  Il  entend  crier  au  fecours»  fie  voie 
Hifpania  qu'un  Satyre  enlevoit  :  il  la  délivre.  La  Nym* 
phe  très  reconnoiiTance  s'ofFre  de  devenir  fa  maitreiTe» 
Elle  a  d'abord  de  la  peine  à  vaincre  fa  répugnance 
pour  l'Amour  ;  mais  il  cède  à  Tes  charmes.  Ces  deux 
nouveaux  amans  s'embrafTent  >  fie  fe  donnent  un  ren« 
dez-vous.  Francia  &  Lys-de-fleur  fe  jurent  la  tendrelTe 

la  plus  vive.    Le  berger  >  preiTé  par  fon   amour  „ 
lui: 

Ah  !  finiilbns^  {buîage  mes  dcfirr. 
FRANCIA. 

•  '  ■  •  •  ^ 

Comment  >  berger,  tpiiL  amour  vehencAt 
Le  faine  devoir  voudroic  aller  forçauci 
Las  !  je  reçois  auunc  &:  bien  plus  d'aifb 
Que  eu  ne  fais  alors  que  tu  me  baife. 

I^a  Nymphe  ajoute  encore^  quelques  vers  pliis  bw; 

Et  n 
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Mon  Lys-dc- fleur',  crois  qu  il  n*eft  rien  ça-bas  , 
Qui  foie  Ti  doux  que  d'amour  les  esbacs> 

Si  naturel,  fiphifanc,  Ci  facile  • 

Que  de  craicer  d*aniour  avecla  ftlte#  ^ 

Ils  continuent  la  converfation  la  plus  tendre.  Eaffil 
ils  louent  Tun  &  l'autre  Içurs  appas  mutuels. 

L  Y  S  -  D  E  rf  t,  X  U  R^ 


-    1        JX' 


Mais  ton  beau  fcin  ,  vray  p^r^dis  d^iQiouo:, 
Où  en  tout  temps  les  grjc  s  fonc  féfour  , 
•  Eft  la  fceairté  des  bealitéô  là  pfas  bcUé  4 
^     ;    -J^onc'ts  un  peV  ^«ï  i«î 'tou«^frj"iffa  belle» 

*  EUe  le  lui  J!>ermet,  &  ce  tendre  amant  tombe  éva* 
«oui  de  plaiTirs.  Francîa  court  à *la,  fontaine  chercher 
de  Teau  pour  le  ranimer,  rendant  ce  tems,  les  Gar- 
des du  Temple  d^e  rAmoujr ,  avertis  par  0am  Flores 
que  Lys-de-fleur  s'étoît  battu' daps  J'epceinte  facr^e, 
viennent  le  fa'iffr  pour  le  facrifi^r.  Dom  Flores,  voyant 
que  fes  efforts  font  vains  ,'&  qu'il  pe  pourra  fléchir  le 
cœur  de  Francia ,  retournç  à  ffirpania  qui  rejette  fon 
hommage'avec  dédain.  Ambition  >  pour  lui  rendre  fer- 
yice,  enlevé  rilTpania  &  là  conduit  dànsYa  tour.  Roi* 
demer  s'adrefle  à  l'Univers^  yiçjnard  Magicien ,  qui 
lui  donne  une  baguette  ,  avec  laquelle  il  doit  détruire 
le  charme  de  la  Magicienne  Ambition.  (  ASle  cinquîé" 
me.)  Jupiter  ordonne  à  1* Amoti?  détauver  les  jours  de 
Lys^  de  fleur. Cependant  ce  berger  eft  conduit  au  Tem- 
ple. Le  facrificateur  levé  déia.  le  bras  fur.  lui  :  loffqu'il 
aîloic  porter  le  coup  mortel ,  TAmoqr  parojt  &  QrdoQne 
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<çne  LB-de  fleur  foit  déHvrév  &  *lu*on  imtftôle  Dont 
Flores  à  &  place ,  celiiuci  ée^t  le  feut  cou|>âb1e.  On 
le  fàhity  on  Tateadie  for  Paûtel  i  inàis'Ly^dè  fletir  Si 
Francîa  fc  jettem  annt  pieds  de  rAmour>  &  fui  de* 
mandent  ùl  grâce..  Rôideiner  >  qui  avôit  âélîfté  Hifpa* 
nia  f  &  i]ui  a?ok  xjiir^e  ne  la  plHd  amier  ^  (è  joint  à 
euK^^>  &  ch^rche^à  flédiirf  AniMr.  Ce  Dieu  fé  lailTë 
toucher;  &  pour  finir  tous  ces  di£Eérensd^ts,  il  unit 
Lys  de- fleur  avec  Francia  »  Doqi  Flores  avec  Hifpaniai». 
&  Roidemer  avec  Ambition»^ 


_  ,     iûno> 


PAUL  FBRRii  Slefllfl.  -    --  '    " 

*     ■      -   •    ^  "  '  ■        ;,    '     •  . 

ISABELLEij0nfcD^-?wi?er«jf»(MO^^^I>afiôra^^  ett^ 
<^  ades  &  en  vers.  Upn  trouve  cette  piéco  dans  uH 
ypiumc  .intitulé.  Premières  Œuvres  Poétiques. de  Paul 
Ffrri,  dédiées  à. ^I.^JoFy/ Lyon  ,  Pierre.  Cqderg^. 
t6/6>i/i.&<^.    •'''  -  •    '  •  "   '  ;    ^  ■■■■'■  ^-   '"' 

-(SUJET  DISABELLE,  )Le.|wç  &  Jà  mer^ 
dl&t)iclle  f  poterddsFaîfdilaqàeîdnnedft  pâs^  avoiene 
fyiLé\&€M  léurfilk  p^acnoiydes  Bergecs.  Cctie  princeflë 
igqoroir^pellèétoitt)  ainfi  qi]fftoiis'k9>Iis&itsn$r  dtt 
hameaux  Elle  pàâkifaicntét^pooc  la;  pluV  belle  bergère 
du:  canton ,  âd  nsès  U  bei-gcrs  etr  écoient  amoureux  ; 
oËii&elIeiétoîtiofeniibt^à'teirs  \«sux.  Cepéi!idant  un 
Cértanti  f  bifioîsr^  ^i.lMnfnb  ^hfS  que  tous  les  autres:: 
cofeiid^ifo  j  parcnflbA:  a^votr'  quelque  prél^rence*  Apcèt^    « 


-,      ^-   -s 
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beaucoup  d'avemures  (einbfablea  à  toutes  ceUeis  iqutf 
l'oD  trouve  dans  les  Paftorales  de  ce  teQis>  on  décou^ 
vre  fa  naiflance.^Alor?  Philiris  fe  fait  cotMioicre  auili 
pour  être  un  Prince  puiflant ,  <]ui  s'étoic  déguifé  en  ber- 
ger p^r  amour  pour  elle*  La  Princefle  »  touchée  de 
cet  excàs  d'amour  >  iépoufe  ;  &  au  grand  regret  <k 
tous  jej^  j^abi^ns»  ils  quittent  le  hameau  ,  pour  aller 
dans  leurs  états. 

f  --  •  -^ 

PHALANTE,  tragédie  anonîme,  tôio,  înS^ 
fans  nom  de  ville  ni  dlmprimeur. 

(SUJET  DE  PHALANTE.)  Hélène  regnoît  dé- 
puis  fa  plus  tendre  jeunefle  ,  &  nHftoit  point  entpre 
engagée  fous  les  loix  de  l'hymen.  Le  Prince  Philoxetie 
en  étoit  ànfôureux 9  &ne.pouvoit  parvenir  à  toucher 
Ton  cœur.  Ce  Prince  avoit  un  ami  tendre  &  fidèle  nom- 
méPhalante.  H  lui  confie  (on  chagrin.  Phalante  promet 
dele Tervirauprèsde  la  Reine;  &  Philoxenevacber* 
cher  y  dans  la  gloire ,  des  adôuciflemens  à  (es  maux. 
Après  ibn  d^arf  >  Phalatitè  voit  là^R'einé  9  &  lui  parle 
f  n  Ëiveur  de  (bn^ami.  Elle  eft  txxichée  de  fa  géfiéro& 
té  ;  elle.  Técôiite.  avec  attention  ;  Sç,  iniènfiblement  elle 
conçoit  de  fambur  pour  lui.  Elle  lui  déclaiiifon  fend- 
snent ,  &  luiôiFre  fa  couronne  ;  mais  Phalante  ne  ba- 
lance pas;  il  n'écoute  que  les  defvofars  de  l'amitié  :  il 
combat  la  pa^îon  delaReinet;  Stsûyant  qu'il  ne  la 
perfuade  pas>ils'abfeote  delà  Gôur.;  Philoxené arrive  :  il 
voit  Hélène»  la  trouve  en  pleur$;  te  nom  de^  Fhalante 
lui  fort  à  chaqjie  Vûfîaxit  àft\^\i^xiAL^v  il  croit  être 
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trahi  par  Ton  ami  9  &  court  après  lui.  Il  le  rencontre  » 
&  (ans  vouloir  l'écoatçr  >  il  met  Vépée  à  la  main  & 
Tattaque  ;  mais  en  roulant  blefler  Pbalante  9  il  fe  perce 
lui-même  &  meurt.  Le  même  malheur  arrive  à  fon  père 
qui  étoit  accouru  pour  les  féparer.  La  Reine»  ayant 
appris  le  deflein  de  Philoxene»  &  ne  voyant  ^oine 
paroitre  Phalante  9  le  croit  mort  ;  éc  après  l'avoir  pleu^ 
ré  9  elle  fe  tue.  Pbalante  >  ne  pouvant  fe  confoler  dé  ce 
qui  venoit  de  fe  pafler  ,  livré  à  fa  douleur  ^  erroit  de 
forêts  en  forêts  ;  enfin  il  revient  à  la  ville  f  &  ayant 
apperçu  le  cadavre  de  la  Reine  >  pour  combler  la  ca« 
taftrophe  >  &  qu'il  ne  réfte  pas  *un  Aâeur  en  vie  ,  il 
s'enfonce  un  poignard  dans  le  fein* 

ETIENNE  PASQUIER. 

LE  VIEILLARD  AMOUREUX  ,  Paftorale; 
Cette  pièce  fe  trouve  dans  le  volume  intitulé,'  Lei 
Jeux  Poétiques  d'Etienne  Pafquier.  Paais  ,  Jean  Peti^ 
pas,  1610 9  i/i-5». 

(SUJET  DU  VIEILLARD  ASÎOUREUX.) 
Le  vieillard  Tenot  e(l  amoureux  de  la  jeune  Catin  , 
&  lui  reproche  fon  indifférence.  Celle-ci  lui  vante  lef 
charmes  de  la  jeuneffe  y\tc  lui  dit  ; 

Tenot  y  ne  t'esbaj  ^as  y 
Si  je  me  plains  de  ton  âge  :  ' 

Tu  n*v  fens  defchet ,  mats  tat  ! 
j»>  '•  '         reqt4cre^-i|u*«n; nos- esbats »         --       ^^  -  .   . 

ry  fentirois  du  dommage.  •    -    _  .; 

Celui  <mi  (*haleiae ,  fçait 
*^^   -        <joc  ta  joùcs  bien  #n  roHc  . 
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Parcfcnf,  mais  en  effet  |.j/ 

Je  fouhairc  plus  d'effet  , 
£c  moins  en  côy  de  parole. 


1 


Quand  je  li$  ton  vers  inignard  ^ 
-  Tu  m'appareilles  à  rire.  *  (u 

fout  ctkc^n'cft  que  fard  î  .  ;  L.  . 
H  cil  p^jrmif  au  vieillard  "^  .  .  ^,  . 
De  peu  faire  5c  beaucoup  rire»  . 


:  Tenot  eftprècà  fe  défefpéré^^  lôrique  le  Dîea  Pat 
^ient  à  top  fecours  >  &  coiifeitte  à:  Câtin  <lc  Pépoa* 

for.  Il  lui  dit  ;  -   * 

,.■'•-•,     .  *•»    .  .  ,  '        "  ,    , 

Que  Catin  jeune  &  Tenot  ancien  , 
^  "S'àiriient  tous  deux  d'un  mutuel  lien. 

Il  n'y  a  feu  lî  «rdent ,  ce  me  fêmSle,     '  ^  '  ' 

Que  d'un  bois  fec  &  d'i.n  yerd  tout  cf  remble^ 

,   Catin  obéit.: Tenot  eft  tranfporté  ide  jcrfe,  &  h 
•pièce  finie  pli rttne  aiTez  jolie  chanfdn  qulls  cbaDteôt 
"«nfcmble*  dont  vcrici  le  dernier  conplet. 

y   ,   ,         Bajioil^  nous.doaq,  &  prcnoiw     '  r: 

Un  baifer  de  longne  haleine  , 
<  fi.  ii  '    -Baiftar  qoimfl'ecnameifre'i 

Tant  de  baifeys  déformais  ,     ,..-'.  ,.,.„•, 

^  Que,  d'une  métamorphofe". 

Nous  ne  foyons  autre  chofc  •     '    '  n  T 

Qu'un  long  baifer  à. jamais.  - >  ,^r  î.  irj  -  r^-       ? 

FJTi^L  BEDÈNÉ ,  bmîê  dcr,  Pfsffnas ,  réficicnt  à 
Montaignac.  .  ^  -< 

SECRET  DE  NE  PÂY^  JÀMAI^^  tiré  da 
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tré/brîer  de  Tépargixe ,  par  le  Ghevalier  de  litïduftriet 
pi-  i2j  iCio,  fans  nom  4c  ville  ni  d'Imprimeur. 

■  Cet  ouvrage'  éff  une  efpéce  de  farce  à  i  ?.  perlbn- 
nagcs^  Ce  font  différéns  Créanciers ,  qui  viennent  fuc- 
ceflBvcment  déîtiahdèf  de  l'argené  à  un  grand^Seigrieur, 
&  qu'un  valet  ^habité  écondûit  toujours/ ou  fous  de 
mauvais  ptétextes  bu  ^ai:  menaces',  qû  â  .coups  de 
bâtôns/Lésyèrsetf'foftt  affc^  bien  faits  V  &  elle  eft 
écrite    aflez  gayemeût,    ' 


.V         «^  i     '      . 


'1-*      "    •    '       ■  ■  ■  •  J     .. 


JEAN  MOUQUÉ,  Boullenois. 

L'AMOUR  DBSPtl7ME*:p  ou  Zi  'viâoir^  ^e  VA^ 
mour  divin  ^  Paftprale'jCKiCUçnnç.epj  aftçs,  envers» 
Pakis,  Charles  Ch^pelw»  161 1,  in- f&f, 

(  Aêle  premier.}  Xf f  ki^rgeres  Frandtie:  &  \G)aricée 
étoient  aimées  des  bergers  Cloris'^  Dbris,  &  rejet- 
toiçnt  leurs  vceux..  pilles  m,^p^^^^^^  J'^n}qm:prQfane  j^ 
pôur^fe  livrer , entièrement  à.îamQur  divin*  Cupidon* 
pour  fe  vçngqr  ^Jes'pejC€;  ruQe^^ra»trçjdç..fes^ 
Aqiour  divin  vient  à  ïçuxsife(jput:^|;^^^^  dc^ 

feur^cœur  fon  ennemi^  4^  les^gq^ryrj^jçjfur;  b^flure  « 
ît  Ijpur  ordonne  jjl'aljer^boirç  dc  V^u  .  d'une  fontaine 
qu'A  leur  indique.  Cupidon  5  pour  p^rç^  ce  çpup»,  in- 
voque les  Démons  ,  qui  lui  envoyent  une  baguette 
myftérieufe  pour  eficbanter  cette  fontaine  ;  mais  fi  eft 
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out-à  coup  arrêté  par  une  puHTance  invifible  >  &  iî 
le  peut  en  enchanter  que  la  moitié,  (  ASe  deuxième.) 
Gloris  9  amoureux  de  Franciue  >  fe  plaint  de  fes  ri- 
gueurs. Celle-ci  &  Oaricée»  pour  obéir  à  l'Amour  & 
irin }  viennent  pour  boire  de  l'eau  de  la  fontaine  qt^lt 
leur  aroit  indiquée.  La  première  eft  délivrée  de  fet 
defirs  amoureux  :  l'autre  au  contraire  »  ayant  bu  de 
['eau  enchantée  par  Cupidon»  fe  fentembrafée  de  toos 
les  feux  de  ce  Dieu  dangereux.  Cloris  arrive  qui  veut 
parler  de  fa  tendrefleà  Francine;  mais  elle  rejette  fei 
vœux  &  s'en  va.  Clori^  veujC  la  fuivre  ;  Claricée^a^ 
rète  &  lui  dit  : 

dons  y  quitte  la  queAc  t 
Prens  ce  qui  cTeflacquisi  tu  (èiai  mon  objet  ^^ 
It  moy  de  tes  plaifîrs  Vagtéable  fujet. 
ILccoy  donc  mon  amour  ;  voy  ce  hczn  fein  d^alblttr 
Qui  te  peut  bien  heurer  j  rof  ce  doux  vent  folâtre 
Sur  ce  poil  brillonant  qui  flotte  en  mille  nceuds  } 
^      '    Voy  fettrbelle  bouche  &  ce  teint  giadeiu  s 
Prens  ce  baifer  pour  ^age. 

Elle  a  beàd  lui  vantêir  &  lui  montrer  tous  (et  attraits  ; 
Cloris  y  eQ  infenfiblé ,  &  là  quitté  pour  chercher  Fran- 
tine.  Claricéê  »  pour  cacher  (a  honte  &  (on  défefpoir  ^ 
Venfbnce  dans  la  fbirèe.  Amour  divin  »  qui  cherche  foa 
ent\emi  9  le  trouve  enfin  :  iU  s^accablent  tous  deux 
d'injures ,  &  en  viennent  aux  mains.  Amour  divin  fort 
Irainqueur  de  ce  combat* 

Jk  detjà  la  DéefTé  au  beau  ffon);arseiicé^  ^  ^ 
<^ui  (dut  Ton  luflce  tient  de  foA  fcere  emproaté  ^ 
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9eul  fois  douze  courant  du  grand  globe  céleftc 
A  le  cours  affranchi  d*un  air  grave  modefle^ 
Depuis  que  trop  haflif ,  trop  à  mon  intérêt , 
J'ai  quitté  les  plaifirs  y  fol  y  de  notre  foréil  I 
2t  déjà  douze  fois  par  fa  vafte  carrière  , 
Ix  courrier  a  conduit  fon  char  porte-lumiere  , 
Depuis  iu*en  ces  déferts  »  )e  chei che  languifTanc 
Vn  bien  donc  )e  ne  puis  me  rendre  {ouiflant. 

Ceft  par  ces  vers  que  Doris  >  amoureux  de  Clari- 
lée,  &  qui  la  cherche  envain^  exprime  les  tourment 
de  (on  ame.  Un  Satyre  >  touché  de  (es  plaintes  amou- 
reofes,  lui  promet  de  le  faire  jouir  de  (a  bergère.  1} 
bi  cherche  en  effet ,  &  la  trouve  endormie  ;  mais  au 
ieu  de  la  livrer  à  Doris  »  il  en  devient  lui-même  amou* 
reux  9  &  veut  la  violer.  Claricée  réfifte  y  &  rend  vains 
tous  fes  eiïbrts.  Le  Satyre  entre  en  fureur  >  &  la  mé- 
taisorpho(è  en  rocher.  (  ASe  quatrième.  )  Le  hazard 
conduit  à  la  fontaine  Cloris  &  Francine.  Le  Berger  9 
ayant  bu  de  cette  eau  >  fent  dans  lui-même  uq^change* 
ment  fubit.  Son  amour  pour  Francine  s'éteint  ;  il  re« 
nonce  à  l'amour  proBine  ^  &  fe  retire  dans  une  folitu- 
de  9  pour  ne  s'occuper  que  de  l'Amour  divin.  Fran* 
cine  rencontre  le  mê;me  Satyre  qui  avoit  déjà  voulu 
infulter  Claricée)  &  qui  veut  lui  iàire  le  même  ou- 
trage. Elle  le  terrafTe  avec  (à  houlette.  Doris  ^  qui 
cfaerchoit  toujours  Claricée  ^  arrive  à  l'endroit  ou  elle 
cft  transformée  en  rocher.  Il  la  reconnoit ,  l'embraffe  , 
&  devient  lui-même  immobile.  Son  père ,  le  voyant  en 
«et  état>  le  croit  endormi  >  Se  veut  le'réyeiller  ;  mais 
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il  refte  fans  mouvement.  (  ASe  einquiéme.  )  La  fuprême 
puiflance  fait  venir  devant Jui  les  deux  Amours.  Ils 
luttent  enfemble*  L'amour  ipondain  çfl  vaincu,  dé- 
plumé, &  mis  dans  dans  un  cachot.  Glaricée,  Dons 
&  (on  père  reprennent  leur  première  forme.  L'amour 
divin  promet  (on  feçours  aux  bergers.  &  aux  bergères^ 
qui  chantent  un  hymne  en  fon  honneur. 

TRAGEDIE  MAHOMMETEISTE,  où  l'on  peut 
voir  &  jreniarquer  l'mSdélité  çommife  par.Mabumetr 
fils  aine  du  Roy  des  Ochomans>  nommé  Atnurat,  à 
l'endroil  4'un  ficn  ami  >  &  fon  ôdele  ferviteur ,  lequel 
Mabum^t;»  pour  jouir  féal  de  l'Empire  >  fie  tuer  foa 
jeune  frerie  par  ce  iidele  ami;.  &  comment  il  le  bvra 
en  la  puifTance  de  fa  mere>  pour  en  prendre  vengeant 
<»e..  Chofe  de  grande  cruimé^.en  5  aâes^,  en  vers» 
II0UEN9  Abraham  Couflurier»  t6ii^fA-ix. 

(SUJET  D'E  CETTE  TRAGEDIE.)  Maburoet» 

fils  d'Amurat,  avoit  deux  jeunes  frères  qui  dévoient 
partager  le  thrône  avec  lui.  Il  fe  détermine  à  les  faire 
mourir,  pour  être  feu!  maître  de  l'Empire.  La  Soltanç 
fa  mère  ,  &  la  nourrice  de  ces  deux  jeunes  Princes, 
inftruites  d^  fon  projet  criminel ,  font  partir  le  plus 
âgé  des  deux.  Mahumet ,  furieux  de  fe  voir  arrachée 
une  de  feç  viftimes,  ordonné  à  Mofech,  fon  confi- 
dent,  d'aller  fur  le  champ  affalfmer  le  jeune  Prince. 
Mofech  pbeit ,  &  le  tue  entre  les  bras  de  fa  nourrice. 
I^a  Soltane  jette  les  hauts  cris,  Mahumet  ^  pour  lap- 


X 


THEATRE  FRANÇOIS.     447 

ffaîfer ,  lui  livre  Mofech  qu'elle  aflaifine  fur  le  théâtre. 
Enfuite  elle  lui  arrache  le  coeur  &  le  mange.  ;  eofin  elle 
boit  une  coupe  pleine  dé  fon  làng.  Cette  Tragédie  fiail 
par  ce  Ipedacle  horrible.  ; 

1613. 

FRANÇOIS  MENARD. 

PASTORALE  en^  ;  aâes ,  en  vers ,  dédiée  au  Ma- 
réchal d'Ancre.  Cette  pièce,  qui  eft  fort  médiocre, 
èc  point  intérefTame  9  fe  trouve  dans  un  \ralume  inti-* 
tulé  9  Les  Œuvres  de  François  Menard  >  dédiées  au  Ma-» 
réchal  d'Ancre ,  &  imprimées  à  Paris  »  chez  Fran* 
{dis  Jacquin,  1613,  rn-i2. 

(  SUJET  PE  LA  PASTORALE.)  Silvandre  eft 
amoureux  delà  bçrgere  Cléond^.  Celle^ci>  en  adroite 
coqqetce  9  laiiTe  (bu{»rer  quelque  tems  fou  amant^  & 
(e  rend  à  ks  vœux  9  après  avoir  éprouvé  &,  couftance^ 
Ils  alioient  être  heureux  9  quand  un  Satyre  y  amou«- 
xeux  de  Cléonde  y  enlevé  Silvandre  >  &  Temmeoe  or» 
ne  fçait  où»  Il  yieQt  enfuite  trouver  la  bergère  qui , 
fans  vouloir  l'écouiier»  l'accable  de  reproches^  Enfin, 
par  un  événement  tout- à- fait  ioiprévU)  Silvandre  eft 
vendu  à  Ctépndc ,  &  li  Tépoufe. 

Cette  pièce  éft  bien  écrite  ,  &  Ton  y  trouve  do 
Très-beaux  vers.  Je  n'en  citerai  qu'un.  Ceft  la  ber- 
gère qui  parle  au  Satyre. 

Maintenant  ma  rgifoo 

^arche  li'ua  pied  YÛnc^ueui:  fur  coa  •rgueil-  rupcibc» 
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L'HEUREUX  DE'SESPERE',  Tragi  -  Comédie 
Pàftorelle^  en  profe  &  en  vers ,  avec  des  chœurs  en 
vers.  Paris  »  Claude  Collet  >  1 6 1 3^  in- 1 2. 

Angeralde  eft  cet  heureux  défefpéré  ;  &  voici  ea 
quoi  confifte  Ton  défefpoir  &  Ton  bonheur.  Ce  berger 
étoit  éperdument  amoureux  9  &  (à  maitrefle  le  traitoit 
avec  beaucoup  de  dureté.  Elle  exigeoit  tous  les  jour) 
de  nouvelles  preuves  de  (on  amour  >  &  elle  luiavoit 
même  ordonné  de  s'exiler  pendant  quelques  années  » 
en  lui  faifant  efpérer  que  cette  preuve  de  (bumiffion 
la  toucheroit ,  &  pourroic  enfin  la  rendre  fenfible  à  fa 
tendreiîe.  Cet  amant  docile  obéit.  Au  bouc  de  quel* 
que  tems ,  la  bergère  le  rappelle.  Rempli  de  la  plus 
douce  efpérance  >  il  accourt  avec  impatience  ;  mais 
des  préfâges  funeftes  troublent  (on  bonheur.  Ces  pré- 
fàgtsne  fe  trouvent  que  trop  vrais.  On  vient  lui  an- 
noncer que  fa  maitrefle  eft  morte.  Il  veut  la  fuivre 
dans  le  tombeau  1  il  attente  plufieurs  (bis  à  fa  vie  ; 
nais  il  eft  toujours  fecouru  par  les  bergers  &  les  ber« 
gères  touchés  de  (on  fort  affreux  &  de  fon  défefpoir: 
enfin  il  fe  couvre  d'une  peau  défeup  &  s'en(bnce  dans 
un  bois ,  efpérant  y  être  dévoré  par  les  chiens ,  oa 
tué  par  quelques  chaffeurs.  Diane  l'apperçoit  un  joor 
au  pied  d'un  arbre  y  fie  le  prenant  pour  une  bête  (ko- 
vage>  elle  lui  lance  une  (léche  &  le  bleffe.  Cette 

Séeife  ji  s'étant  apperçue  de  fa  méprife  /panfe  &  gué- 
rit 
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rit  fa  bleiTurey  &  en  devient  amoureuie'  :  elle  l'em- 
inenedans  fon  char.  Ceftainû  que  ânit:  cette  pièce  f 
qui  efi  jreniplie  de  pluGeUr^  fcenes  épifodiqaçs.  Ce 
font  des  Fées  qui  prédifent  l'avenir ,  des  Magicienneis 
qui  font  des  preRiges ,  des  Satyres  qui  enlèvent  des 
bergères»  &c«  &c,  &c., 

J.  P.  A. 

DIALOGUE  EN  RITHME  FRANÇOISE  ET 
SAVOISIENE  en  4  aâes>  en  vers  de  huit  fyllabes, 
làns  diftinâdon  de  fcenes»  avec  un  avant- prologue  9 
un  proioi^ue  &  un  épilogue.  Cette  pièce  fe  trouve  dans 
un  volume  intitulé  9  Les  fanfares  Cr  coutvées  abbaief* 
que  s  des  Roulle-bon-temps  de  la  haute  &•  bajfe  Coquaigne 
&  dépendances  j  par  J.  P.  A.  dédiées  à  M.  Favier, 
Confeiller  de  Ton  Alteffe.  Chamberky  ,  Pierre  Du- 
four»  161 3  9  ïn'89. 

Ce  n'eft  en  effet  ici  qu'un  diabgue  fort  long  & 
fort  ennuyeux  entre  dès  femmes  babillardes»  &  qui 
parlent  fans  Tel»  fans  plaifanteries  &  fans  prefque  d'objet 
déterminé.  Naide^  une  de. ces  femmes»  a  chargé  ton 
^aiet  d'une  lettre  pour  foo  amant.  Celut-^ci  y  avant  d'e- 
xécuter la  commiffioni  va  djms  une  maifbn  voiiine  ^ 
sjamufe  avec  la  fervapte,  &  dans  un  combat  ainou» 
reux  9  il  laiffe  tomber  la  lettre.  Glaurinde  »  maitrefle 
du  logis»  l'ayant  trouvée }  va  chez  Naide  avec  fa  fer« 
vante  ;  elles  parlent  enfemble  pendant  trois  aâes  de 

cette  lettre  perdue  1  du  danger  qu'il  y  a  d'écrire , 
Tomç  I.  Ff 
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des  moment  doat  on  peut  fe  fervir  pour  n'être  pastraH 
4an8  (es  amours.  Enfin  Glaurinde  montre  la  lettre 
^a'elle.a^oit  tenu  cachée  jufqu'alors  »  &  la  rend  à 
Naide. 

Ce  )éu  n'ayant  d*autre  objet  ' 
Sinon  d'une  lettre  perdue , 
Je  fuis  dehors  de  mon  prix  fait  p 
Puis  qu*â  bon  port  elle  eft  rendue. 

CeKcecjqe  ^i(  PAuteur  à  la  fin  de  fa  pièce.  II  eut 
peut-^pre  été  plos  iimple  de  faire  rendra  cette  lettre 
plutôt  9  &  de  ne  faire  qu'un  aâe  de  ce  fujet.  Il  eut 
Traifètpblablement  épargné  aux  fpeâateurs  les  trois 
quarts  de  l'ennui.  Voici  deux  endroits  que  j'ai  cfaoilis 
dans  cet  ouvrage.  Ils  feryiront  à  en  faire  çponoitre  le 
ftyle.  Glauritjde  dit  à  Naide  en  la  grondant  d'avoir 
confié  fon  meiTage  à  Ton  valet. 

U  fins  ua  pçtt  fe  reveiller  » 
Quand  il  y  a  q^e^ue  entteprife  ^i 
Qui  touche  près  de  la  chemife. 

-*  On  y  trouve  un  rôle  d'toe  frrvante  Savoyarde^ 
qui  9  dans  fQn  patois  f  dit  de  tetns  en  tems  des  chofes 
aflez  plaifimcss;  mais  el}es  font  pet4ues  pour  ceux 
qui  n'^entendeat  pas  ce  Jargon.  Vôid  tme  de  ces  po- 
liflonneries.  La  fervante  eft  en  difpute  avec  on  valet 
%n  amant  >  elle  eft  en  colère  contre  lui  y  &  lai  dit  : 

.  Va  t'en  i^n  po  grata  le  eu. 
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JLt  valet  amoureux  &  galant  lui  répond  : 

Madame  ,  pour  gratcr  le  vôtre  , 
Je  quicrerois  biencôc  le  nôtre , 


Elle  n'eft  point  appaifée  par  cette  galanterie  >  & 
elle  lui  dit  encore  : 

Va  c*en  un  po  pigne  d*eAron  , 
£  les  écoppe  foron  tinae. 

(  ya  t*m^  un  peu  peigner  des  itrcnSy 
"Et  les  etouppes feiont tiennes.y. 

AXIANE,  OÙ  V Amour  clandefliny  Tragédie  en  ç 
aftes ,  en^vers,  où  le  remarque  la  rufe  d'un  amant  qui 
açtiette  la  mort  de  fa  maitrefTe ,  au  prix  de  la  vie  de 
fbn  Rival  1  autant  admirable  en  (on  effet  >  qu'in^^génieufe 
en  l'invention  de  ks  vers.  Rouen  ,  Louis  Cofte^  1 6 1 3  > 
în-iim 

SUJET  D'AXIANE.)  Axiane,  fille  du  Roi,  a 
conçu  de  Tamour  pour  le  Duc  de  Medit^  ;  maiscom* 
me  ce  Duc  étoit  fort  timide  »  elle  prend  le  parti,  pour 
r^nhardir,  de  Iqi  en  faire  eïle-mème  Faveu.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Saxe ,  qui  avoit  rendu  de  grands  fer-' 
vices  à  l'Etat ,  demande  au  Roi  pour  récompenfe  la 
FrinceiTe  Axiane  en  mariage.  Le  Roi  la  lui  promet  ; 
enfuite  ces  deux  Ducs  fe  trouvent  enfemble.  Celui  de 
Medine  montre  à  celui  de  Saxe  une  bague  que  la 
FrincelTe  lui  a  donnée  pour  preuve  de  fa  tendrefle.  Le 
Pue  de  Saxe  va  faire  les  reproches  les  plus  vifs  à 
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Jlxiane  :  il  lui  demande  auffi  un  gage  qu'il  puifle  mon- 
trer au  Duc  de  Medine.  La  Princefle  lui  promet  de 
lui  donner  une  chaîne.  Le  Duc  de  Medine  en  eft  inf- 
truie,  fe  fait  confier  cette. chaîne^  &  l'empoifonne.  La 
Princefle  donne  ce  fiinefte  préfent  au  Duc  de  Saxe , 
lequeila  prie^  pour  la  lui  rendre  encore  plus  cher>  de 
vouloir  bien  y  imprimer  un  baifer.  La  Princefle  ycon- 
fent  :  le  Duc  tranfporté  de  joye  ,  baife  &  rebaife  mille 
fois  cette  chaîne.  Le  poifon  opère  9  il  tombe  mort  ainâ 
que  la  Princefle.  Le  Roi  >  informé  de^e  cruel  événe- 
ment ,  condamne  le  Duc  de  Medine  à  périr  par  la 
main  du  Bourreau.  Le  Duc^  pour  éviter  Ton  fupplice» 

fe  tue  fur  le  corps  de  fa  maitrefle. 

\ 

TRAGEDIE  FRANÇOISE  D'UN  MORE 
cruel  envers  fon  Seigneur  >  nommé  Riviery ,  Gentil- 
homme Efpagnol  I  fa  demoifelle  &  fes  enfans ,  en  5 
aâes  9  en  vers.  Rouen  ,  Abraham  Coufturier ,  in-i  2 , 
fans  date. 

(SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.)  Riviery, 

Gentilhomme  Efpagnol  9  avoit  un  More  à  (on  iervice  : 
il  le  bat  &  le  fait  mettre  aux  fers.  Peu  de  tems  après, 
if  lui  pardonne,  &  lui  rend  la  liberté  ;  enf^ite  ii  part 
pour  la  chafle ,  &  laifle  fa  femme  &  fes  enfans  dans 
(on  châtoiu  bâti  au  bord  de  la  mer.  Dès  qu'il  eft  par- 
ti ,  le  More ,  réfolu  de  fe  venger  des  mauvais  traite- 
mens  quil  avoit  reçus  j  levé  le  pont  levis  du  château» 
viole  Madame  Riviery ,  tue  fes  enfans ,  &  les  jette 
dans  le  foflié«  Riviery  arrive  à  la  porte  de  fon  château  ^ 
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furprîs  de  la  trouver  fermée,  il  fc  doute  dt  quelque 
trahifon.  Il  appelle  le  More ,  &  le  conjure  de  ne  poiift 
maltraiter  (à  femtàe.  Le  More  le  promet ,  &  s'engage 
même  à  la  lui  rendre ,  à  condition  qu'il  fe  coupera  là 
nez.  Le  mari  obéit.  Dès  que  le  More  à  joui  de  ce 
fpe&acle  nouveau ,  il  a(!aîlîne  Madame  Riviery  >  Se 
tout  de  fuite  fe  précipite  dans  ta  mer.  ' 

TRAGI-COMEDIE  DE  LA  REBELLION, 
OU  liESCONTENTEMENT  DES  GRENOUIL- 
LES CONTRE  JUPITER,  en  j  aûes,  envers. 
KouEN ,  Abraham  Couturier ,  în-ii ,  (ans  date. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  n*eft  autre  chote  que  la 
Fable  des  grenouilles ,  qui  demandent  un  Roi  à  Ju- 
piter. Elle  e(l  d'une  platitude  inibutenable.  Il  devoit 
être  cependant  aifez  plaifànt  de  voir  des  Aâ:eurS|CroaC* 
Tant  dans  un  marais ,  en  (brtir  pour  monter  à  TOlimpe» 
&  en  habit  de  grenouilles.,  plaider  leur  caufe  deyant 
Jupiter  &  toute  fa  Cour- 

COMEDIE  ADMIRARLE ,  întitulée  LA  MER- 
VEILLE ,  où  l'on  voit  comme  un  Capitaine  François 
efclave  du  Soudan  d'Egypte,  tranfporté  de  (on  boii 
fens,  (è  donne  au  Diablfe  pour  s'affranchir  de  fervitu- 
de  9  lequel  il  trompe  enfùite  fubtilement ,  tant  qu'il  fue 
contraint  de  rendre  fon  obligation,  en  5  aâes,  est 
vers.  R.o lî E N »  Abraham. Caufturier ,  i/i- 1  a.,  fana . 
date* 

(SUJET  DE  CETTE  COMEDIE.  )FlodoaÊ 

Etiii 
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defcend  en  Egypte ,  &  il  y  eft  Fait  prifbnnien  Le  SoU 

dan  lui  promet  la  liberté ,  à  condition  qu'il  bâtira  i 

dans  refpace  de  deux  ans  9  un  château  fur  l'Euphrate. 

Pour  fe  tirer  d'embarras  f  Flodoar  invoque  le  Démon^ 

&  fe  donne  à  lui  (bus  ces  conditions  y  que  le  château 

fera  conftniit  dans  le  ternie  prefcrit^  qu'enfaite  ille 

ramènera  dans  fa  patrie  ,  &  qu'enfin  il  lai  accordera 

la  grâce  qu'il  lui  demandera.  Le  Diable  y  (bufcrit.  Le 

château  achevé  >  Flodoar  eft  conduit  en  Europe  corn* 

h\é  des  préfens  du  Sultan.  Il  demande  alorsln  Dé« 

mon  de  lui  bâtir  une  forterefle,  dont  les  fôndemens 

foient  dans  les  enfers  >  &  le  faite  dans  les  cieux.  Le 

Diable  >  fentant  rimpôiTibilité  de  cette  demande  ^  voit 

qu'il  a  été  attrapé  ;  &  pour  fe  tirer  d'embarras ,  il  rend 

à  Flodoar  le  paâe  qu'il  avoit  fait  avec  lui  ;  &  la  pièce 

finit. 

1614. 

JEAN  PRÉVOST,  né  au  Dorât,  dans  la  Baffe- 
Marche  y  &  Avocat  audit  lieu. 

ŒDIPE  .Tragédie  avec  des  chœur$,  dédiée  à  M. 
Jacques  de  la  Gueile,  ConfeiUer  du  Roi. 

TU;RNE,  Tragédie ,  de  même. 

HERCULE ,  Tragédie ,  dédiée ,  par  une  élégie ,  à 
Abel  de  Sainte  Marthe. 

CLOTILDE,  Tragédie,  dédiée,  par  une  épître 
en  profe^  à  Léonard  de  Chaflenet,  Baron  de  Murât» 
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Ces  quatre  Tragédies  (e  crouvent  raffemblées  dans 
un  volume  intitulé  >  Les  Tragédies  &•  autres  (Euvres  Poim 
tiques  de'  Jean  Prevofi,  Avocat  en  la  Bafle- Marche* 
Poitiers ,  Julian  Thoreau ,  161^9  in-n» 

(  SUJET  D'OËDÎPE.  )  Oedipe»  dont  le  deftn» 
portoic  qu'il  épouferoit  fa  mère  >  fe  fauTe  de  Corinthé 
où  il  croyoit  être  né  ;  &  il  vîent  à  Thebcs,  où  il  ex^ 
plîque  rénigme  du  fphinx ,  &  époufe  la  Reine  Jo- 
cafte  9  veuve  de  Laius.  La  pefte  défoloit  ce  pays.  Ofi 
confatte  l'Oracle  /qui  répond  qu'on  ne  pourra  appaifèc 
ta  colère  des  Dieux  >  que  par  la  mort  du  meurtrier  de 
Laius.  On  efl:  fort  embarraîTé  comment  découvrir  ceC 
afladîn.  On  évoque  TOmbre  de  Laius  ^  qui  déclare 
que  fon  propre  fils  y  qui  a  époufé  fa  veuye ,  eft  celui 
qui  lui  a  donné  la  mort.  Cette  réponfe»  déjà  zfftz 
claire  9  eft  confirmée  par  un  AmbafTadeur,  8c  par  un 
vieillard  Thébain.  Le  premier  lui  apprend  qu'il  n'eft: 
point  fils  de  Merope  f  Reine  de  Corinthe  ;  &  l'autre 
lui  aflure  qu'il  eft  ffls  de  Laius  te  de  Jocafte.  Ce 
malheureux  Prince  9  convaincu  de  fon  crime  ^  fe  crève 
les  yeux  ;  &  Jocafte  fe  perce  le  fein. 

(SUJET  DE  iV&NÊ.)  Le  Roi  Latîflus,  averti 
par  un  Oracle  de  ne  donner  fk  fille  qu'à  un  éttâftger  9 
la  ggiPCt  à  Enée  »  quoiqu'elle  fut  dé}a  fiancée  a^éc 
Turnus  >  Prince  des  Rutulest  De-là  naiflent  des  guet- 
tes cruelles.  Les  deux  rivaux  prennent  le  parti  de  ter- 
miner leur  différeat  par  un  combat  fingulier  f  lorfqu'un. 

F  f  îf 
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•événement  imprévu  remet  encore  les  armes  à  la  main 
aux  deux  armées.  Elles  fe  battent  long-tems;  &  h 
vidtoire  étant  reftée  incertaine  y  les  deux  rivaux  ^^ 
prennent  leur  premier  projet ,  &  fe  battent  l'un  cod- 
tie  l'autre.  Turnus  eft  tué  par  Enée  ;  8c  le  vainqueur 
ippufe  Lavinie. 

(  SUJET  D'HERCULE.  )  Hercule  revient  vifio- 
rieux  de  fes  diverfes  entreprifes ,  &  envoyé  à  fa  fem- 
me Dejanire  ^  Lichas  pour  l'avertir  de  Ion  retour.  De- 
janire  >  inftruite  de  l'amour  de  fon  mari  pour  la  jeune 
lole»  lui  envoyé  une  robe  trempée  dans  le  fang  de 
Neflus ,  comptant  fur  la  parole  du  Centaure ,  qui  l'a- 
voit  aflfurée  que  c'étoît  un  philtre  sur  pour  fe  faire  ai- 
mer. A  peine  ce  héros  at-il  vêtu  cette  robe,  qu'il  fe 
(ënt  embrafé  du  feu  le  plus  violent.  Il  entre  en  fureur 
&  précipite  dans  la  mer  Uchas  qui  lui  avoit  apporté 
ce  funefte  préfent.  Dejanire  ,  ayant  appris  ce  funefte 
effet  de  la  robe  ,  fe  tue  de  défefpoir.  Hercule ,  avant 
de  mourir  ^  a  la  confolation  de  connoître  l'innocence 
de  Dej^anire  >  &  comment  elle  avoit  été  trompée  par 
le  Centaure.  Il  fait  élever  un  bûcher  fur  le  mont  Oè'ca, 
&  il  s^y  brûle.  Sa  mère  Alcmene  vient  recueilKr  fes 
cendres  ;  il  loi  apparok  dans  fa  gloire ,  &  lui  apprend 
qu'il  eft  admis  au  rang  des  Dieux,  ^ 

(SUJET  DE  CLOTILDE.  )  Covîs ,  ayant  vaincu 
Ataric  >  pourfuivoit  les  débris  de  (on  armée.  II  s'arrête 
en  chemin ,  pour  prendre  te  plaifir  de  la  chaffe.  Peu- 
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int  qu'il  s'y  occupe  9  la  Reine  Clotilde  fe  met  en 
tlere  contre  un  Courtifan  ;  &  en  lui  difant  des  inja«- 
s ,  elle  s'échauffe  tellement ,  qu'elle  fe  fent  oppreffée. 
ile  étoit  enceinte  ,  &  fa  nourrice  lui  repréfente  que 
rft  fort  mal  à  elie.des'expofer  ainfi  à  accoucher  avant 
rme.Bientôt  après^la  Reine  fent  en  effet  des  douleurs 
exprimables  >  &  (è  fait  porter  dans  (on  lit.  Le  Roi  f 
erti  de  l'incommodité  de  Clotilde,  revient  en  dili-^ 
nce  :  &  l'on  voit  fur  le  Théâtre  un  Médecin  qui 
fferte  fur  la  groffeffe  ;  une  nourrice  qui  implore  Je- 
sChrift  &  la  Déeffe  Lucine ;  le  Rbi  qui  pleure  (k 
fnme  &  l'enfant  qu'elle  porte;  Clotilde  à  qui  la  dou« 
ir  fait  pouffer  des  cris  effroyables  ;  des  Courtifâns 
i  gémiffent  ;  &  des  femmes  qui  pleurent  ;  enfin  un 
nt  perfonnage  nommé  Léonard  y  qui  harangue  l'aC» 
nblée  9  qui  fermone  longuement  le  Roi  &  la  Reine, 
qui  leur  promet  de  faire  un  miracle.  Il  l'opère  en 
et  en  guerlffant  Clotilde  9  &  efl  la  faifant  accoucher 
ureufem'ent.  Le  Ëiint  homme  fe  fait  reconnoitre  pour 
e  de  la  maifon  de  France.  Le  Roi  fie  la  Reine  l'ap* 
lient  leur  cher  coufin  ;  il  leur  répond  fur  le  même 
1,  8c  les  appelle  cher  coufin  6c  chère  confine.  Le 
n  veut  l'engager  à  refier  à  la  Cour  ;  mais  il  perfifle  à 
aloir  retourner  dans  foa  hermitage.  Pour  aggrandir 
:  hermitage  9  le  Roi  hii  donne,  firanc  de  toute  efpécé 
npôts  I  autant  de  terrain  qu'il  pourra  environner  en 
;  nuit.  Ce  terrain,  que  le  faint  fblitaire  parcourut,  eft 
:né  de  croix  y  8c  forme  aujourd'hui  la  ville  de  No^ 
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blae  »  dans  laquelle  les  babitaos  joailTent  de  tootH 
francbifes. 

CHARLES  DE  VESPINE,  Parifien. 

LA  DESCENTE  DORPHE'E  AUX  ENFERS^ 
Tragédie  eti  $  aâes ,  en  vers  >  (ans  difiinâion  de  fce* 
nés  )  dédiée  à  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avec  us 
avis  an  leâeur.  Lovain^  Dormalius9  I6I4>i/^8^• 

La  mime.  Paris  ,  Henri  Sara ,  16x3  9  in- 8^0 

Ceft  THiftoire  d'Orphée  &  d'Enridice.  Ao  ci/ijiii^ 
meAâey  Orphée  étanc  revenu  des  Enfers,  d'où>  pu 
fon  imprudence  9  il  n'a  pas  ramené  Euridice  ,  maudit 
l'amour  ,  &  «hante  plufieurs  chantons  contre  &  pnit 
fance*  Les  Bacchantes  qui  l'écoutent  ^  pour  venger  ce 
Dieu  I  tuent  cet  amant  défefpéré.  Les  Bergères  du 
canton  ,  l'ayant  trouvé  privé  de  vie  9  pleurent  (à  mort; 
Apollon  paroit,  leuft  dit  de  fe  confoler,  qu'Orphée 
eft  heureux ,  &  qu'il  eft  aux  champs  -  élizées  avec  & 
chère  Euridice* 

FRANÇOIS  AUFFRAT,  Gentilhomme  Breton. 

20ANTR0PIE ,  m  la  vie  dé  VHômme ,  Tragédie 
morale  en  5  aftes ,  en  ve^s  »  embellie  de  feintes  ap< 
propriées  au  fuiet»  dédiée  à  M.  le  Cardinal  de  Bonâ* 
Paris  ,  David  Gilles ,  1 6 1 4  )  îfi-8^. 

La  mime ,  fous  le  titre  de  Tragi«Comédie  Morale 
de  la  vie  de  l'homme  1  1 6 1  s; 
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Tous  les  peribnnagcs  de  cette  Tragédie  font  allé- 
riques.  Poar  y  pouvoir  comprendre  qu^que  chofe» 
-auc  s'armer  de  la  plus  grande  patience  >  &  de  la 
is  grande  attention  ;  &  certainement  après  l'avoir 
*  y  on  regrette  beaucoup  la  peine  que  l'on  a  prifè. 
Me  frenikr.  )  Les  ennemis  d'Antrope  confpirenc 

\tvt  lui  y  &  veulent  le  livrer  au  monde  &  au  péché* 

trope  réfiôe  >  &  prend  la  ferme  réfblutîon  de  de- 

urer  fidèle  à  Philotée.  iASe  deuxième.  )  On  contl« 

ï  à  tendre  des  embûches  à  Antrope.  II  perfifie  d'a* 

rd  ,  &  fe  refont  enfin  à  faire  une  vifite  à  Zoé  qu'on 

dit  qui  meurt  d'amour  pour  lui  ;  mais  il  compte 

n  ne  pasfe  laiffer  féduîrc.  {Aâletroijiéme.  )  Anthro- 

fe  trouve  avec  Zoé ,  &  confent  de  vivre  avec  elle. 

(e  (ènt  aiToupi  &  s'endort.  Pendant  fon  (bmmeil  ^ 

férens  adeurs  fe  rendent  compte  de  ce  qui  fe  pafle. 

)  d'eux  dit  : 

Du  depuis  on  a  Tçeu 
Par  fou»  main  ,  que  Phronime  avoir  été  déçeu 
De  Pfeude  concubine ,  enfemble  avec  laquelle 
Il  amorrir  le  leu  àc  fa  vieille  chandelle. 

imour  divin  combat  Cupidon  avec  avantage.  An« 
)pe  fe  réveille  &  embrafle  fa  chcre  Zoé.  (  ASe 
fiéme.  )  Car  il  y  a  encore  ici  un  tToifiéme  Aâle;  mais 
îoit  être  une  faute  d'imprejlîon  f  &•  celui  qui  précède 
fans  doute  la  continuation  du  fécond  jpuifquHl  commence 
une  fcene  troi/Feme.  Les  Vertus  »  amies  d'Anthrope 
rchbnt  led  moyens  de  le  tirer  de  l'égarement  où  il 
plonge,  Aflhenée  promet  de  le  ramener  dans  la 
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bonne  voye.  Cependant  Anthropc  fe  livre  àla  vo 
&  à  la  faiifle  religion.  Afthenée  vient  le  prêch 
s'ennuye  de  fes  fermons ,  &  veut  le  chafler.  M 
vieillard  touche  alors  Anthrope ,  &  l'accable  < 
mités.  Metanoé  vient  lui  ofFrir  (on  (ëcours.  (  A& 
triéme.  )  Le  Péché  &  les  Sens  fe  propofent  de  r< 
ger  d*Aflhenée ,  qui  vient  de  leur  enlever  leur  p 
ils  (e  reprochent  mutuellement  leur  poltronerie* 

Ta  valeur  ne  vaut  pas  une  veiTê  de  loup  ; 
Tu  retires  ta  peur  au  fond  de  ta  bedaine. 

Et  quelques  vers  plus^  bas  : 

Il  ce  faudroit  armer  tout  de  pierre  de  taille  , 
Four  aller  affronter  cette  vieille  racaille. 

Les  Vertus  intercèdent  pour  Anthrope  ;  il 
fa  faute ,  &  obtient  fon  pardon.  (  iJdïe  cinquième, 
vertus  &  les  vices  fe  livrent  un  grand  combat 
Théâtre.  Les  vertus  remportent  la  viâoîre.  Ani 
meurt)  &  ed  élevé  dans  le  Ciel,  où  il  époufe 
Ced  ainfi  que  finit  Isi  pièce  la  plus  ennuyeufe  qu 
encore  lue.  Une  chofe  affez  finguliere  cependan 
que  la  defcrîptlon  que  Ton  fait  du  Paradis  >  dans 
Anthrope  eft  admis  9  reflembte  beaucoup  à  celle 
Mufulman  feroit  du  Paradis  promis  par  Mahom 

TRAGEDIE  DE  LA  CHASTE  ET  VERT 

SE  SUZANNE  ,  où  l'on  voit  l'innocence  vaii 
malice  des  Juges,  R  o  v  E  N  9  Abraham  Coufl 
JôiJff  in  8^. 
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UJET  DE  SUZANNE.)  Les  vieillards  Naman 
achar^  amoureux  de  Suzanne»  la  furprennent  dans 
n ,  &  veulent  lui  faire  violence.  Elle  appelle  aa 
rs  ;  ils  Taccufent  alors  de  l'avoir  furprife  ea 
!re  ;  on  la  juge ,  &  on  la  condamne  à  être  lapi* 
Daniel  prend  fa  défenfe  ^  &  trouve  le  moyen  de 
ivrir  rimpofiure  des  vieillards,  &  de  les  en  con* 
re.  Ces  deux  calomniateurs  fubiflent  le  même 
ce  y  où  ils  avoient  fait  condamner  la  chade  Su* 


lAGEDIE  DE  LA  NAISSANCE  OU  CREA- 
«  DU  MONDE,  où  fe  voit  de  belles  defcrip- 
des  animaux  »  oifèaux,  poifTons^  fleurs,  &  au- 
hofes  rares  qui  virent  le  jour  à  la  naiflance  de 
ers  j  par  le  S.  Devilletouftain.  RouEil  »  Abraham 
urier,  i/z-8^.  fans  date* 

V 

UJET  DE  LA  NAISSANCE  OU  CREA- 
Sr  DU  MONDE.)  Dieu  fe  complaît  à  fon  ou. 
,  &  détaille  toutes  lés  différentes  propriétés  des 
:s  &  des  animaux.  Il  donne  une  femme  à  Adam  > 
donne  de  &ire  beaucoup  d'en&ns»  &  lui  défend 
singer  du  fruit  de  l'arbre  de  vie.  Sathan  fe  tranfl 
;en  ferpentf  féduit  Eve^  &  lui  perfiiadè  de  man. 
u  fruit  défendu.  Elle  va  trouver  fon  mari ,  &  le 
mine  bientôt  à  partager  (on  crime.  Un  Ange 
nt)  leur  reproche  Texcès  de  leur  ingratitude;  & 


46z       THEATRE  FRANÇOIS: 

les  chafle  du  Paradis.  On  voit»  immédiatement apris 9 
Caïn  paroitre.  Il  eft  jaloux  de  fon  frère  Abel  &  le 
tue.  Diea  maudit  Caïn  &  (a  race.  C'eft^là  le  dénoué- 
ment  de  cette  pièce  »  qui  n*eft  certainement  pas  dans 
la  régie  des  vingt^quatre  heures, 

TRAGEDIE  NOUVELLE  DE  SAMSON  U 
FORT  j  contenait  Tes  vi^oires  &  fa  prife  par  la  tra- 
hifon  de  (on  époufe  Dalila  ,  qui  lui  coupa  (es  cheveux 
&  le  livra  aux  Philiflins  >  defquels  il  occit  trois  mille 
à  fon  trefpas.  Rouen  ,  Abraham  Coufturier ,  in-8^. 
(ans  date..  ' 

(  SUJET  DE  SAMSON  LE  FORT.)  Les  Philif- 
tins  enlèvent  la  femme  de  Samlbn,  Pour  fe  venger  de 
cet  outrage,  il  prend  une  grande  quantité  de  renards  > 
leur  attache  du  feu  à  la  queue  ^  &  brûle  ainfi  toute 
leur  mbifTon.  Les  Philiftins  prennent  les  armes.  Pour 
les  calmer  >  on  leur  livre  Samibn.  Ils  l'attachent  avec 
des  chaines  :  nais  il  bri&  bientôt  Tes  liens;  &  »vec 
une  m^dio^re  xïâne  >^  il  en  fait  un  maflkcre   horrii>le. 
Il  témoigne  oicore  (on  exceflive  force  par  plofieors 
autres  prodiges  ;  enfin  il  fe  laiile  fëdmre  par  Dalila  > 
à  qui  il  confie  d^où  lui  provient  ce€te  extr^e  vigueur. 
Dès   qu'elle  a  appris  que  c'étoit  de  fes  cheveux  > 
elle  trouve  le  moyen  de  l'endormir ,    &  les  lui  rafe 
pendant  fon  (bmmeil.  A  fon  reveilj  il  eft  fort  aiHigé  de 
fe  trouver  aufli  foible  qu'un  enfant.  Il  fert  de  jouet 
«ux  Philiftins  )  qui  finiflent  par  lui  crever  les  yeux. 
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mtbn  y  au  àéfèfpoit  de  cette  cruauté  9  &  ne  crai* 
ant  pas  la  mort  pourvu  qu'elle  iërve  à  fa  vengauce  y 
ranle  les  colonnes  du  Temple  ,  en  fait  écrouler  le 
timenty  dont  la  chute  l'écrafe  avec  plufieurs  millier» 
fes  ennemis. 

JLA  BECLE  HESTER ,  Tragédie  Fransoife  tirée 
la  Sainte  Bible ,  de  Tinvéntion  de  Japicq  Marfiere. 
3U£N»  Abraham  CoufturieryiA^^®•  fans  date. 

SUJET  DE  LA  BELLE  HESTER.)  Aflaérus  aa 
lieu  d'un  feftin  ^  envoyé  chercher  fa  femme»  pour  ht 
re  voir  aux  convives  qu'il  a  raifemblé^.  Elle  refufe 
!  venir  >  &  il  la  répudie.  On  lui  amené  Hefther  qu'il 
)uve  à  fon  gré ,  &  qu^il  époufe.  Aman  veut  faire 
îrir  tous  les  Jui&,  &  faire  pendre  Mardochée.  if 
nftruit  uu  édit  en  conféquence  ;  &  le  Roi  lui  dit  de 
faire  imprimer  pour  le  répandre  davantage.  Efthec 
re  ce  coup  &tal  à  fa  nation.  Elle  demande  grâce  aî^ 
^iy  &  l'obtient.  Elle  découvre  enfulce  la  perfidie" 
/Iman^  &  rinuôcénçe  de  Mardochée.  Le  premier 
t  pendu  I  le  fécond  devient  premier  Miniftrè.    ^ 

HISTOIRE  TRAGEDIENNE  TIRÉE  DE  LA 
UREUR  ET  TYRANNIE  DE  NABUCHO- 
ON  OSOR.  Houpj^  ^  Abraham.  Coutturier,  in-S?^ 
ns  date» 

(SUJET  DE  NABtJCHODONOSOR..)  Ce  Roî 
ic  élever  fit  ftatue  au  milieu  de  la  place ,  &  ordonne 
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ibus  peine  de  mort>  de  Tadorer.  Trois  jeunes  gens  y 
Sidrach)  Midrach  &  Abdenago  réfutent  de  fe  fou- 
mettre  à  cette  impiété.  Nabuchodonofbr  les  fait  jetter 
dans  une  fournaife  ardente.  Un  Ange  vient  les  ré. 
conforter  ;  &  ils  chantent  enferoble  des  cantiques  à  la 
louange  du  vrai  Dieu.  Le  Roi  cfl  fi  frappé  de  ce 
miracle ,  qu'il  en  perd  Pefprit.  Il  fe  met  à  courir  les 
champs,  &  à  brouter  l'herbe  comme  un  quadrupède. 

L'HISTOIRE  ET  TRAGEDIE  DU  MAUVAIS 
RICHE  >  extraite  de  la  Sainte  Ecriture ,  &  repréfen- 
tée  par  18  perfonnages.  RouEis[,  Abraham  Coufla- 

ricr,  in-6^.  fans  date. 

(  SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.  )  Le  mau. 
vais  Riche  s'applaudit  de  fon  opulence  :  il  ordonne  un 
grand  feftin  qù  il  invite  tousfes  parents.  Tandis  qu'il 
eftà  table,  Lazare  vient  lui  demander  l'aumône.  Il 
le  fait  chafler  honteufement.  La^^are  1  ne  (cachant  que 
devenir  >  prend  le  parti  de  mourir  i  la  porte  :  on  l'en- 
terre. Le  mauvais .  Riche  tom^e,  malade  &  meurt* 
Mais  comme  ce  n'eft  pas  là  ledénouement  de  la  pièce; 
après  fa  mort  fon  ame  Vient  prendre  fa  place  fur  la 
fcene^  &«He  a  «ne  longue  conversation  avec  Abra- 
ham. Elle  lui  avoue  iqu'ellc  eft  laux  enfers ,  &  que 
l'ame  du-  Lazare  eft  aux  limbes  ;  enfuite  elle  redef- 
cend  aux  enfers  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'affez  plaifant ,  c'eft 
qu'elle  s'y  amufe  à  faire  des  pointes.  Elle  s  exprime 
ainfî  ; 

O  lieu 
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O  lieu  puant  !  rempli  d'ordure  ,  dure  \ 

Ô  liuuiic  feu  maudite  arfure  ,  fure  , 

Oûmisjeftiispourmes  trè$-infêts  faits}      * 

Lieu  ténébreux  ,  qui  me  procure  cure  ; 

Forsde  douleun  !  lieu  qui  bleflure  alTure. 

^  Toutes  ces  Tragédies  font  dans  le  goût  de  nos  an- 
ciens myfteres.  Je  les  ai  mis  (bus  la  même  date ,  parce 
qu'elles  (ont  raflemblées  dans  un  même  volume ,  & 
qu'elles  ibnt  imprimées  dans  la  même  ville  ,  chez  le 
même  Libraire  »  &  du  même  format.  On  pourroit 
ibupçonner  au(C  ^  &  par  le  mauvais  ftyle  &  par  la 
Ôdicule^  intrigue,  qu'elles  font  toutes  du  même  Auteur. 

TABARIN. 

FARCE  DE  PIPHA6NE ,  à  cinq  perfonnages 
&  en  proie. 

FARCE  DE  FR ANCISQUINE ,  de  mime. 

(SUJET  DE  PIPH AGNE. )  Piphagne  cfl  un 
TÎeiliard  qui  veut  époufer  Ifabelle.  Il  confie  fbn  projet 
à  fon  valet  Tabarin ,  &  lui  ordonne  d'aller  achetter 
des  provifions  pour  le  fedin  des  noces.  Tabarin  trouve 
fort  fingulier  que  Piphagne ,  à  fon  âge ,  fbnge  à  fe  ma- 
rier &  dit...  »  Mon  maître  ne  fait  que  feringuer  des/an^ 

ghts  culiques  :  il  auroit  befoin  qu'on  lui  fouffle  au  cul 

Je  crois  que  t horloge  ne  marquera  pas  ;  car  la  pointe 
ii  ïéguille  ejl  bien  ufée^  &  les  contrepoids  font  bien  bas... 

Tome  L  O  % 


Rodomont ,  qui  vient  pour  la  réduire.  Sur  ces  e 
faites  y  Tabarin  arrive  pour  exécuter  fk  commi 
Francifquine  »  pour  k  venger  &  de  fon  mari  2 
valet  de  Rodomont ,  dit  à  Tabarin  que  ce  font* 
codions  qui  font  dans  ces  (acs^  &  les  lui  vend 
écus.  Tabarin  prend  un  couteau  de  cuiiide ,  déli 
facs  I  &  éft  fort  furpris  d*en  voir  (brtir  deux  hou 
On  rit  beaucoup  de  (on  étounement  ;  &  tous  Ici 
teurs  Sniflent  par  lê  battre  à  coups  de  bâton. 

(SUJET  DE  FRANCISQUINB. )  Lucas 
faire  un  voyage  aux  Indes  ;  mais  il  eft  inquiet 
ment  faire  garder  la  vertu  de  (a.  fille  Ifabelle*  >) 
fait  f  fon  honneur  étant  déjà  fendu ,  il  ne  faudroit  pa. 
htr  de  bien  haut  peur  le  cçffer  tout-à-fait.  >»  Il  en  < 
la  garde  à  T^ibarin  qui  promet  x^  titre  toujours  d 
Lucas  part.  Ifabelle  charge  Tabarin  d'une  comn 
pour  leGapiuine  Rodomont, ion  amant«  Tabarii 
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lûbdlc.  DaD9  le  même  cetns ,  Lucas  arrive  des  Indes^ 
Il  voit  ce  fac  où  eft  Rodomoat  ;  il  le  prend  pour  un 
ballot  de  xnarçhandifes  &  l'ouvre,  It,  eft  fort  étonné 
d'en  voir  (brcir  Rodomont,  qui  lui  fait  accroire  qu'il 
ne  s'y  étoit  caché»  que  pour  ne  pas  époufer  une  vieille 
qui  avoît  cinquante  mille  écus.  Lucas  »  tenté  par  une 
aufli  groflfe  fooime  9  prend  la  place  du  Capitaine  1  fie 
fe  met  dans  le  fac.  Alors  Ukbelle  &  Tabarin  paroif- 
fent,  Rodomont  dit  à  fa  maitreflë  qu'il  a  enfermé  dans 
ce  fac  un  voleur  >  qui  en  vouloit  à  fes  biens  &  à  fon 
honneur.  Ils  prennent  Jtous  un  bâton,  bâtant  beaucoup 
Lucas  >  qui  trouve  enfin  le  moyen  de  fe  faire  reconnoî- 
tre  ;  fie  la  pièce  finit. 

On  trouve  ces  deux  Farces  dans  un  volume ,  inti- 
tulé ,  Inventaire  univerfel  des  œuvres  de  Tabarin.PA&ïS  ^ 
RocoUet ^i6xx,  in'i2. 

M.  de  Beaucbamps,  dans  (es  recherches  fur  les 
Théâtres  de  France  >  parle  de  Dulaurier,  Comédien 
connu  fous  le  nom  de  Brufcambille.  Je  ne  crois  pas 
en  devoir  faire  mention ,  non  plus  que  de  Gratelard^ 
Gringalet»  GuiUoc>  Gorgea  i  &c.  Je  n'ai  même  parlé 
de  Tabarin  >  qu'à  caufe  des  deux  Farces  dont  je  vien^ 
de  donner  l'extrait  ;  fie  je  ne  ferai  pas  mention  de  fes 
autres  ouvrages  »  qui  (ont  dans  le  même  genre  de  ceux 
des  Auteurs  précédens.  Quelquesuns ,  il  eft  vrai  >  ont 
été  recités  par  eux-mêmes  fur  le  Théâtre  ;  mais  ce  ne 
font  que  de  fimples  difcours ,  fans  interlocuteurs ,  ra- 
rement plaifans  ^  Ibuvent  orduriers ,  Se  qui  ne  peu* 
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vent  être  placés  dans  la  clafle  des  ouvrages  drama* 
tiques. 

LA  FARCE  DE  LA  QUERELLE  DE  GAUL- 
TIER GARGUILLEET  DE  PERRINE  SA  FEM- 
ME, avec  la  fentence  de  féparadon  entre  eux  ren» 
due I  anonime  &  en  profe.  VaugirarDs  chez 
a.  e.  i.  o.  u.  à  renfeigne  des  trois  raves  >  fans  date. 

(SUJET  DE  CETTE  FARCE,)  ^^  Comme  il  n'y 
3>  a  rien  de  fi  chatouilleux  au  bas  du  ventre  d'une 
9)  femme ,  ni  qui  puiiTe  mieux  leur  faire  frétiller  les 
M  mentibules  de  la  matrice  >  qu'un  demi  pied  de  la 
3>  vive  reflemblance  du  laboureur  de  la  nature  ;  de 
»  même  je  me  fens  chatouiller  par  les  cornes  de  mon 
3)  front»  ma  mie»  ma  fille  Perrine^  foi  de  caporal» 
j9  je  fuis  homme  d'honneur.  Je  fuis  le  premier  fils  de 
33  putain  de  ma  race;  vous  êtes  du  métier,  ainfi  jugez 
3>  de  ma  peine.  9>  C'eft  ainfa  que  Gaultier  Garguille 
converfe  avec  fa  femme  Perrîne.  Enfuite  il  lui  rappelle 
tous  les  débordemens  :  elle  lui  répond  avec  aigreur  ; 
Gaultier  brife  les  meubles.  On  porte  l'afiFaire  devant 
le  Juge  qui  les  fépare ,  &  qui  ordonne  que  Perrine 
fera  maîtrejje  de  fon  devant.  Le  dialogue  de  cette  Farce 
eft  plaifant  ;  mais  trop  ordurier. 

i6i6. 
P/ERRE  MAINFKAY,  natif  de  Rouen. 
LES   FORCES    INCOMPARABLES   ET 
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AMOURS  DU  GRAND  HERCULES,  où  l'on 
voie  artidemenc  dépeint  Ton  trépas ,  fa*  généroficé  & 
fon  itmnortalicé  ,  malgré  l'envie  de  Junon  &  ma- 
râtre. Tragédie  en  4  aftes ,  en  vers.  Troyes  >  Nico- 
las Oudot,  1616,  i/z-^^ 

CYRUS  TRIOMPHANT ,  oa  UJurewr  tAfliage, 
Roi  de  Medie ,  Tragédie  en  5  aftes  avec  des  chœurs» 
dédiée  à  la  ville  de  Roaen ,  fa  patrie.  Rouen,  David 
du  Petitval ,  iCiS  iinn. 

LA  RODIENNE  ,  ou  la  cruauté  de  SolimaJk^  Tra- 
gédie en  5  aftes  y  en  vers ,  611  l'on  voit  naïvement 
décrites  les  infortunes  amourcufes  d'Erafte  &  de  Per- 
fide. Rouen,  Raphaël  du  Petitval ,  167.1 9  in  i:t. 

LA  CHASSE  ROYALE,  Comédie  en  4  aétc», 
en  vers  ,  où  l'on  voit  le  contentement  &  l'exercice  de 
la  chafie  des  cerf"; ,  des  fangliers  &  des  ours  ;  en- 
femble  ta  (ubtilité  dont  ufa  une  chaflTereflc  vers  un 
Satyre  qui  la  poujrfuivoit  d*amour.  ' Tko ybs  ,  Nicotas 
Oudot,  i62fj  ,  in-S^^ 

fSUJET  DES  FORCES  INCOMPARABLES 
ET  AMOURS  DU  GRAND  HERCULES.  )  Ce 
Héros,  qui  avoit  dompté  tant  de  monftres,  fe  laiflbît 
toujours  vaincre  par  l'amour.  I!  atmoit  lole  fa  captive» 
fille  du  Roi  de  Theflalic  ,  &  il  l'emmênoit  en  triom- 
phe. Dejahire,  foupçonnant  cette  nouvelle  inSdélité  ^ 
lui-envoye  une  robe  teinte  du  fang  de-Neflus ,  croyant, 
•006  l'affurancfi  que  li  Gencauce  lui  enavok  donn^ 
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en  moaranCy'  que  dès  que  (on  époux  porteroie  ce  vê- 
tement» il  fentiroit  rallumer»  dans  fbn  cœur  »  toute 
l'ardeur  dont  il  avoit  brûlé  pour  elle.  Mais  à  peine 
Hercule  a-til  mis  cette  robe  fatale  9  qu'il  le  fent  em- 
brafé  par  des  feux  dévorans.  li  meurt  bientôt  après 
dans  des  tourmens  horribles.  Jupiter  parok  >  rdnlere 
&  le  place  au  rang  des  Dieux* 

(SUJET  DE  CYRUS  TRIOMPHANT.) Cette 
pièce  eft  certainement  le  comblé  de  la  déraifon.  AilU' 
ge  k  fait  expliquer  9  par  des  Magiciens ,  un  (bnge  qui 
finquiéte.  Ils  lui  annoncent  que  l'enËmt  qui  naitra  de 
fa  fille  Mandane ,  doit  un  jour  le  détrôner.  Pouf  éviter 
ce  malheur ,  il  prend  le  parti  de.Ia  marier  à  un  fimpte 
payfan.  Mandane  ^  au  défefpoir  de  cet  afFront  »  foik 
haice  concevoir  promptement  pour  réaliler  la  prédic« 
tion.  Quelque  tems  après»  fentant  fes  défirs  accom* 
plis  9  elle  dit  y 

Ce  néantmoins  les  Dieux,  voyant  Ton  iûf  uftice  « 
M'ont  enceinte  d'un  fruit  qui  j à  de  ma  matrice 
Semble  vouloir  fortir ,  pour,  d'un  bras  redouté^, 
Faire  changer  Ton  fonge  en  pure  vérité. 

Elle  fprt  pour  accoucher  ^  &  revient  un  moment 
après ,  avec  (à  confidente  >  Elire  les  plaintes  les  plqi 
ameres  contre  (on  père  >  qui  a  fait  enlever  (00  fils 
Cyrus  pour  le  fiiire  périr.  En  effet  >  Alliage  Tavoit 
remis  entre  les  mains  d'Harpagus  »  avec  ordre  de  le 
tuer;    mais  Harpagus  ne  voulant   pa&  kû^méme 
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-«x^cater  cette  commiâioti  barbare  >  en  charge  un  ber- 
ger. Ce  berger  a  pkie  de  cet  enfaot  $  &  le  £iie  élever». 
Ce  petit  Cyrus  deyieot  tout-à  coup  grand ,  fie  fe  dif- 
tingue  par  des  exploits  édataus.  Aftitge ,  hiftruît  de 
tout  ce  qui  s'eft  pafië  %  &  fiitieux  contre  Harpagus  ». 
lui  Ëiit  manger  (on  propre  fils.  Cet  homme  aa  défeC- 
poir  éorit  à  Cpus  de  n^nir  avec  tiûe  armée.  Ce  jeune 
Prince  fe  met  k  la  tice  des  troupea  qu'il  peut  raflem^ 
bler»  Aftiage  va  au  devant  de  lui  >  &  a  l'imprudenoe 
de  donner  une  paftté  de  fes  troupes  à  commander  à 
Harpagus:.  Celui,  ci  fe  jotoe  bientôt  à  Cyrus«  Ils  atta^- 
qtient  edètoble  ie  re(lé  de  l'armée  du  Roi  y  qui  ne 
(ait  qu'une  foible  réfiftance  ;  fie  Cyrus  nxxite  fur  le 
thrônp» 

(SUJET  DE  Ul  RHODIENE.)  ErafteRhodîem 
portoit  à  (bh  col  yne  frloine  que  lui^  ^voip  donnée  far 
maitre(&  Perfide.  Cette  chaîne  tombe.  Un^  paiTaot 
la  ramafle ,  8c  en  feit  préfent  à^  une  fille.  Per(îde  ren» 
contre  cette  fille  avec  lar  chaîne  à  fon^col.  Elle  en  de- 
vient jalouft  ;  &  àccufé  fon  amant  tPinfidéîîté.  Pour  le 
Jiiflîfier  9  Erafte  va  trouver  celui  qui  înnocemmeat  étoîc 
^caufe  de  la  jaloufîe  de  Perfide  ^  ft'bat  contre  lui  >  le 
tue  8c  fe  fauve  à  Con(hntinop!e.  Sdimlan»  ayant  été 
plufieurs  fors  témoin  de  fa  valeur,  le  Ëiit  Bâcha.  Le^ 
Sukan  va  enOiice  mettre  le  fîége  devant  Rhodes  y. 
{•ç/e  PAutiur  prend  totqour  s  pour  une  ville  en  terre  ferme  ) 
&  s'en,  rend  maître.  On  mftt  Perfide  dans  fon  ferraîL: 
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mais  cette  amante  fidèle  rejette  Tes  carefTes  »  &  loi  fait 
rtéme  Tavea  de   Ton  amour  pour  Erafie.  Soliman  les 
m  arie  enfemble,  &  donne  à  ce  dernier  le  gouverne, 
ment  de  Rhodes  ;  mais  bientôt  après  >  fe  repentant 
d'avoir  cédé  cette  beauté»  il  mande  Erafte  à  Cohftan. 
tinople  9  où  il  le  Btit  mourir  (bus  un  foux  prétexte  de 
crime  »  &  va  enfnite  affiéger  de  nouveaa  Rhodes, 
qui  s'étoit  révoltée.  Perfide  >  habillée  en  homme ,  fe 
met  fur  la  brèche  &  la  défend.  Elle  a  une  fort  longue 
converfation  avec  le  Sultan ,  qui  ne  la  reconnoit  pas. 
Enfin  on  lui  tire  un  fi  grand  nombre  de  coups  de  fufil 
qufelle  tombé  morte.  La  ville  fe  rend ,  Soliman  fait 
dépouiller  un  (bldat  qu'il  trouve  mort  fur  la  place.  Ce- 
toit  juftemcnt  Perfide.  Cette  vue  le  défefpére ,  &  inî 
rappelle  fa  cruauté  ;  &  pour  réparer  »  autant  qu'il  le 
pouvoit ,  fon  injuflice ,  il  fait  conftruire  un  fuperbe 
Maufolée  >  où  il  hit  enfermer  le  corps  de  ces  deux 
amans. 

(SUJETPELA  CHASSE  ROYALE.)  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  Déeifes»  des  Nymphes  > 
des  chafleurs  >  des  chaflerefles  f  des  Satyres  >.  des  Ma- 
giciens &  on  Hermite.  On  (ait  une  partie  de  chafle. 
Un  Satyre  furprend  ope  cha(rere(re ,  &  veut  lui  faire 
violence.  Elle  confent  enfin  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
defire  >  à  condition  qu'il  fe  lavera  dans  un  puits  qu'elle 
lui  montre.  Il  s'y  laifie  defcendre  avec  une  corde.  La 
bergère  le  lailTe  dans  l'eau  &  fe  fauve.  On  «nteod  les 
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cris  du  Satyre  >  &  on  le  retir^  du  puits.  Voilà  jtouee 

J*imrîgue  de  cette  pièce  ».&  la  fubtilité  annoncée  daat 

fbn  titre. 

1617.      , 

TRAGEDIE  NOUVELLE  DE  LA  PERFIDIE 
D'AMAN  >  Mîgnoa  &  favori  du  Roi  AiTuéru^y  fa 
conjuration  contre  les  Juifs,  où  l'on  voit  naïvemmetit 
repréfenté  Tétat  miférable  de  ceux  qui  fe  fient  aux 
grandeurs.  Lé  tout  tiré  &  extrait  de  l'ancien  TeftaC^ 
ment,  du  Livre  d'EiUier , en  8  aâres  1  en  vers  ,  i6ijp 

La  même.   P  A  R I S  ^  Veufve  du  Carroy ,  i6i«  t 

La  date  de  cette  Tragédie  me  fait  foupçonner  que 
l'Auteur  a  eu  envie  de  repréfenter ,  fous  le  voile  de 
l'allégorie  >  la  fin  du  Maréchal  d'Ancre.  Au  refte  les 
vers  en  font  fi  mauvais  ^  &  j'ai  déjà  fi  (buvent  parlé 
de  ce  même  fujet,  que  j'ai  cru  parfaitement  inutile 
d'en  donner  aucune  analife.  Cette  Tragédie  eft  fuivie 
d'une  Farce  intitulée  , 

FARCE  PLAISANTE  ET  RECREATIVE, 

tirée  d'un  des  plus  gentils  efprits  de  ce  tems.  3)  .Gros 
3:>  Guillaume  va  en  marchandife ,  donne  fa  fille  en 
3)  garde  à  Tùrlupin.  Le  fieur  Horace  vient  pour  Ta-* 
Y>  voir  en  mariage.  Tùrlupin  le  veut  tuer.  II  le  recon- 
y>  noit  >  demande  des  gages  pour  porter  à  Florentine 


474    THEATRE  FRANÇOIS. 
9»  fit  maitrefle.  Leiieqr  Horace  Iili  donne  ane  chaîne» 
»  il  la  retient  >  le  mariage  fe  Êdt  :  le  pece  revient  de 
y>  la  marcbandife  ;  pais  tous  fe  battent.  3» 

THÉOPHILE  VIAUD  r  connu  fous  le  nom  de 
Théophile»  naquit  en  1590» à  Boufleres  Sainte Ra- 
de|;pnde  »  dans  l'Agenois  >  d'une  honnête  famille  p  (on 
grand  père  ayant  été  Secrétaire  de  la  Reine  de  Na- 
varre. Il  vînt  à  Paris  en  1610  9  &  donna  fa  Tragédie 
de  Pyrame  &  Thisbé  en  16 17.  Cet  ouvrage ,  qui  eut 
le  ptusheareux  fuccès»  lui  auroit  lâns  doute  attiré  !a 
.  plat  g^inde  confidération»  (i  fes  poéfies  trop  libres  ne  hi 
enflent  (ufcité  de  mauvaifes  aâaires.  En  16 19  ^  il  eut 
ordre  de  fortlr  du  Royaume  9  &  il  paflk  eu  Angleterre. 
Ses  proce&eurs  obtinrent  (bn  rappel.  A  (on  retour  il 
abjura  le  Calvinifme  >  &  fe  6t  Catholique  ;  mais  il  n'ea 
fut  pas  moins  libertin.  Il  fut  foupçonné  d'être  l'Auteur 
du  Parnafle  fatyrique  9  un  des  ouvrages  le  plus  liceD- 
tieux*  Le  Parlement  inftruifit  fbn  procès  ;  il  fe  faova 
le  1 9  Août  1 6 X  )  •  Un  Arrêt  du  Parlement  le  condamo» 
à  être  brûlé.  Cette  Sentence  fut  exécutée  en  effigie» 
Théophile ,  errant  de  retraites  en  retraites  9  fut  arrêté 
au  Catelet»  le  a  8  Septembre  fui  vaut  ^  &  renfermé 
dans  le  même  cachot  où  avoit  été  mis  Ravaillac.  Alors 
le  Parlement  revit  (bn  procès  »  &  fut  deux  ans  entiers 
à  l'examiner.  Enfin  on  lut  fit  grâce  de  la  lîe ,  &  on  le 
condamna  à  un  banniflèment  perpétuel.  Il  fe  retira 
chez  le  Duc  de  Montmorency  (bn  proteâeur ,  &  moOf 
rut  à  Paris  le  2  5  Septembre  1 6x6^ 

LES  AMOURS  DE  PYRAME  ET  THISBÊt 
Tragédie.  Paris 9  Jean  M^tiu»  i6i6y  in-S^^ 

LA  TRÀGEblE  DE  FASIPHAE^  qui  ea  noii^ 
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refle ,  &  n'a  jamais  été  repréfentée*  PARIS  »  Charles 
Bc  Claude  Holpcao^  1617  »  1/1-8  ^« 

Le  fujec  de  la  première  Tragédie  eft  trop  conna  9 
pour  mériter  aucun  extrait.  J'en  citerai  feulement 
quelques  vers,pour  donner  l'idée  du  génie  d'un  Auteur 
Qui  a  eu  de  la  célébrité.  Dans  le  quatrième  afte>  Py- 
rame  &  Thisbé  ayant  pris  le  parti  de  s'enfuir* 

T  H  I  s  B  E'. 

Je  fcray  bien  heoreufe  »  ayMt  de  U  Ibttane  , 
£c  difgrace  Se  fAveuc  ayecque  cay  commune* 


Lorfque  fe  n'auray  point  d'efpioos  â  flatter  f 
Que  je  n'auray  parents ,  ni  mère  à  redouter  , 
Et  qu'amour ,  ennuyé  de  Te  montrer  barbare. 
Ne  nous  donnera  plus  de  mur  qui  nous  répare  } 
Lors  9  je  n*auray  perfonne  à  refpeâer  que  toy. 


P  Y  K  A  M  S. 

Lors ,  tu  n'auras  perfonne  à  commander  que  inoy* 
DefTus  mes  volontés  la  tienne  rouveraiac 
Te  donnera  toujours  la  qualité  de  Heine. 
Thisbé  ,  je  jure  ici  la  grâce  de  ces  yeux  , 
Serment  qui  m*eft  plus  cher  que  de  |uiec  les  Dieux  ! 

Si  l'Auteur  de  cette  jolie  chanfoa , 

J*en  jure  par  tes  yeux    (  bis.  ) 

Scmiciic  qui  m'eft  plus  cher  (^e  de  }uter  kt  Dieu  f 

Que»  (î  tu  m'aimes  bien ,  je  t'aime  eftcocc  mieux* 

i  eu  connoifTance  des  vers  que  Pyrame  adrefTe  à 
rhisbé ,  il  n'a  pas  eu  un  grand  mérite  à  compofèr  ce 
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couplet.  Au  relie,  un  reproche  qu'avec  raifon  îon 
faifoic  à  Théophile  >  c*eft  qu'il  courroie  trop  après  lei 
idies  gigantefques.  Tout  le  inonde  connoit  ces  deux 
vers  cités  &  critiqués  par  Boileau.  Ceft  Thisbé  ojÂ 
par|/e  dans  le  cinquième  Ââe  : 

Ah  !  TOfct  !e  poignard,  qtti  du  fang  de  Ton  mafrre' 
S'cil  fouillé  lâchement.  Il  en  tou^t  »  le  tratcre. 

On  trouve  dans  le  même  z&t ,  &  an  peu  auparv 
vant  les  deux  que  je  viens  de  citer ,  une  image  pcoc- 
êire  encore  plus  ridicule.  Pyrame,  croyant  que  le  tto» 
a  dévoré  Ton  amante  y  adrefle  ces  vers  à  cet  aDimal  » 
qui  n'efl  pas  fur  le  théâtre. 

Toy ,  fon  vivant  cercueil ,  reviens  me  dévorer. 
Cruel  Lion  \  reviens ,  je  te  veux  adorer. 
S'il  faut  que  ma  DéefTc  en  ton  fang  fe  confondt  ^ 
Je  te  tiens  pour  Tautel  le  plus  facré  du  monde. 

Malgré  les  défauts  qui  (ont  dans  cette  pièce  »  ce 
fut  elle  cependant  qui  commença  à  faire  connoitre 
Tennui  qui  régnoit  dans  Ijcs  ouvrages  de  Hardy  »  & 
à  les  faire  tomber.  On  ne  peut  pas  ne  pas  convenir 
qu'on  trouve  dans  cette  Tragédie  »  plus  de  conduite 
&  plus  de  beautés  que  dans  celtes  qui  l'ont  précédée. 

Il  n'eft  pas  certain  qi^  Théophile  foit  l'Auteur  de 
la  féconde  Tragédie.  C'eft  cependant  t'opinion  la  plus 
reçue..  Je  nen  donnerai  pas  non  plus  d'extrait.  Tout  le 
monde  (çaitThiftoire  de  Pafiphaé^  celle  du  Minotaure» 
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&TamûQr  des  deux  filles  de  Minos  pour  le  volage 
Théfée.  Voici  feulement  quatre  vers  qu'une  fille  d'A- 
thènes 9  qui  craint  que  le  fort  ne  la  faile  bientôt  (èr-« 
vir  de  pâture  au  Minotaure^  dit  à  Tbeféc. 

De  ce  monftre  bottrrean  l'imaginé  Tlfage  ^ 
Se  pcéTente  â  mes  yeux  9  me  cranfît  le  courage  , 
Me  glace  tout  le  Tein  ic  mortellet  terreurs  y 
JEt  déia  de  TEnfet  me  fait  voir  les  horreurs. 

FRANÇOIS  BERNIER  DE  LA  BROUSSE  i 
■atifda  Poitou. 

BERGERIE  en  profe  &  en  vers  >  divUëe  en  trois 
journdes  >  à  14  peribnnages* 

BERGERIE  divifée  en  8  églogues. 

L'EMBRION  ROMAIN ,' Tragédie  en  s  aûes, 
en  vers  >  avec  des  chœurs* 

LES  HEUREUSES  INFORTUNES ,  Tragi- 
Comédie ,  en  vers ,  divifée  en  deux  parties  qui  con- 
tiennent ^acune  5  ades.  * 

(Iw  BERGERIE  ET  1»  JOURNE'E.)  Dans  la 
belle  failbn  du  Printems  >  le  berger  Chaumont  pré- 
vient le  lever  &  l'aurore ,  &  vient  chanter  dans  la 
plaine  des  (lances  fur  les  différens  appas  de  fa  berr 
gère  Liette ,  dont  voici  deux  ftrophos* 

Ah  !  beau  petit  teton  ,  où  le  lys  blanchiffant 
Se  laeila  avec  Tédac  d'ui^  ftaiUc  vnmeilie^ 
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Comment  defliis  le  (êin  d'an  beaa  pré  verdiilàoc 
Te  TOjanc ,  je  me  paît  d'une  étrange  mcnreille. 

Que  j'exhale  fur  toy  ma  flamme  &  mon  amoor  » 
Que  je  meure  en  baifant  ta  cëlefte  figure  : 
Près  d'un  lote  fi  doux  a^aché  nuit  &  jour  , 
7c  ne  puis  fouhaitet  fi  douce  nourriture. 

Liette  écoatoic  les  chants  de  Ton  berger  ;  Chaumont 
t'apperçoir,  &  yole  à  elle.  Ils  ont  enfemble  la  ooa* 
verlktion  la  plus  tendre.  Le  berger  lui  dk  » 

Or  (us  )  ma  Liecte ,  mon  cœur  » 
'  Baife-moy  vingt  fois  fans  relâche  : 
Viens ,  ma  belle  ,  qu'il  lïe  te  fâche  \ 
Sus,  entourne-moy  le  col 
Mignardement  de  ton  bras  mol ,  • 
Plus  blanc  que  celui  de  Cyprine  • 
Que  je  prefie  fur  ta  poitrine 
Ce  beau  petit  mont  jumelet . 
Meflé  de  rofes  8c  de  lait. 

La  bergère^  qui  étoit  de  bon  çonfeil^  lui  répond i 

*         Ami  y  ton  beau  dilcours  m'a  pris  \  0 

Le  tout  de  bon  cœur  je  t'accorde  » 
Pourvu  qu'âpre  telle  conooûle 
Tu  ne  me  trompes  lâchement. 
Mais  craignant  quelque  empêchement  p 
Xntrons  dans  cette  grotte  ombreufe  i 
£c  là  nulle  ame  téaébrei|le  ^    < 
Ne  pourra  troubler  xios  efprifli- 

Tandis  qu'ils. font  dans  cette  grotte  t  un  autie  ber« 
ger  &  uae  autre  bergère  viennenc  occuper  la  fcene.  Ils 
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flîfent  les  chofes  les  plus  tendres  ;  mais  qui  ne  pa- 
ient pas  ceptrndanc  devoir  devenir  aufii  incéreflantes. 
deuxième  Journée.  )  La  bergère  Katin  vient  dans  la 
ine  avec  fes  brebis  »  &  chante  les  douceurs  de  l'A* 
»ar.  Les  bergers  Annet  &  Francin  la  rencontrent^  & 
Dtretiennent  avec  elle  de  plufieurs  aventures  du  ha* 
^au.  Francin  décrit  à  la  bergère  les  diverfes  peintu- 
3  repréfëntées  fur  uo  inftrument  champêtre  >  &  s'ez« 
ime  ainfi  : 

D'un  autre  c&cé  la  brodure. 
Au  V  i  f  découvroii  la  figure 
D'une  belle  Nymphe  à  rcaverf  9 
<^ui  dormoit  (bus  les  chênes  veri* 
Sa  cotte  en  rond  étoit  troulD^e^ 
Et  fur  fet  genoux  cepoulHe. 
Vt%  doux  Zephires  amoureuz  ^ 
Qui  de  leurs  foufHes  doucereux  ^ 
Soulevant  (a  molle  chemife  , 
Prefque  Tue  les  yeux  l'avoicûc  mifb 


Mail  au  bouc ,  |e  ne  fçay  quoy  no{r» 
Non  pour  être  emmuré  d'épines. 
Mais  de  deux  colonnes  narbtinss^ 
Attiroit  â  foi  maints  Amours 
FalTanc  près  d'elle  mille  tours  , 
Pour,  atmex  d'arcs  6c  de  fagettei , 
"Carder  ce  fort  fur  ces  hecbeccei^ 


La  bergère  paroiQ  d'abord  un  pea  fcandaliflfe  de  ce 
fcit«  Le  berger  s'excuCe^  en  difaot  qu'il  ne  pouvoic  pas 
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s'exprimer  autrement,  pour  lui  faire  la  defcriptioo  des 
4îfiérencs  tableaux  qui  font  fur  cetindrument.  La  ber- 
gère alors  le  prie  elle-même  de  cootiauer. 

Un  peu  plus  haiic ,  Ton  fein  ouvert 
Relevôic  cour  à  découver: 
Un  double  mont  de  pur  laitages 
i       Cupidon  lave  Ton  plumage 
Wignarde'nent  dedans  le  laiif 
Du  petit  ruiilèau  Aicrelec 
Coulant  entre  cette  montagne. 
Sa  mère  Vénus  Paccompagne  , 
Qui  cueille  les  lys  &  boutons 
£t  les  rofes  de  ces  tétons. 

Après  d'autres  propos,  ils  fe  féparent.  Amarànthe 
vientannoncer  au  berger  Jannot,  que  (à  malcreiTeeft 
infidèle.  Celui-ci  fait  des  complaintes  amoureufes  fur  la 
triflc  nouvelle  qu'il  vient  d'apprendre. 

Jannot  pleure  encore  la  perte  de  fa  maitrefTe.  Il  décrit 
auffi  à  une  bergère  les  merveilles  d'une  certaine  grotte. 
D'autres  bergers  &  bergères  ont  une  longue  conver- 

{àtionfur  diflférents  fujecs  tous' relatifs  à  Tamour.  On* 

•      •       •      • 

trouve  dans  cette  dernière  Journée  .de  très-jolies  cban- 
fi>ns ,  &  d'autres  vers  forts  délicats  >  parmi  lefquels  j'ai 

cfaoiii  ce  fonnet. 

t,  ■ 

Quiconque  voudra  voir  les  beautés  de  Cjrprincy 
La  bonté ,  la  vertu ,  le  brazier  &  Tardeur , 
Les  charmes  y  les  attraits^  les  traits  &  la  verdeur 
L'aglaie  y  la  Thalie  &  la  riche  £upro(ine. 

Quiconque  de  Pallas  l'éloquence  divine, 

X.*acr,  rhonaeur  immortel ,  refpric  &  la  candeur; 

Qiilconrjac 
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Quiconque  de  Junon  l'cjfccUcnte  grandeur , 
Qu'il  yoie  en  ces  parqdis  ma  Cléonde  bénins. 

Si  le  pafceur  loyal  fur  l'idean  couppeau.  . 
De  rechef  prcfidoic ,  par  un  arrêt  nouveau  ,. 
Son  front  s'hérifTcroit  de  palme  &  de  lierre* 

Car  voyant  comme  en  bloc  tant  de  perfedion  y 
Il  l'a  pourroit  juger  fans  nulle  exception 
L'unique  &c  vray  Phénix  des  âllei de  la  terre.   • 

(  PREMIERE  EGLOGUE  DE  LA  DEUXIE- 
ME  BERGERIE.  )  Ptiilidon  s'endort  en  gardant  fon 
troupeau.  Le  berger  Daphnis  arrive.  Le  chien  de 
Philidon  veut  Tempêcher  d'approcher,  &  réveillé  fon 
maître.  Il  raconte  un  fonge  qu'il  vient  d'avoir.  Myr- 
tine  les  joint  >  &  ils  chantent  enfemble  une  chanfon  en 
l'honneur  du  Dieu  Pan.  (  Deuxième  Egbgue.  )  Daphnis 
rencontre  la  bergère  Califton  ;  il  lui  fait  une  déclaratioi 
d'amour>  à  laquelle  elle  e(l  infenlible.  Philidon  les  joinr, 
&c  par  fes  tendres  chanfons  touche  le  cœur  de  la  ber« 
gère.  Daphnis  en  devient  jaloux ,  &  provoque  (on 
rival  au  combat.  Ils  prennent  jour,  &  fe  féparent. 
(  Troifiéme  Eglogue.  )  Philidon  s'arme  de  toutes  pièces 
pour  le  prochain  combat.  Daphnis  de  fon  côté  prend 
fes  armes.  Le  Dieu  Pan ,  pour  empêcher  ces  deux  ber- 
gers de  s'entr'égorger ,  apparoît  à  Daphnis ,  &  le  dif- 
fuade  de  fe  trouver  au  rendez- vous.  Il  lui  prédit  même 
que  la  bergère  eft  deftinée  à  Philidon,  &  luiconfeille 
d'aller  fe  reconcilier  avec  lui.  ^Quatrième  Eglogue.)Cd.- 
lifton  va  interroger  le  berger  Gabelin,  efpéce  de  Ma- 

Tme  /.  H  h 
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gideo,  qui  lui  promet  le  fort  le  plu$  heureux.  Il  lui 
apprend  la  glorieùfe  origine  de  Ton  amant.  Il  lui  ditqae 
Fhilidon  deCcend  de  Tillofire  mai(bn  de  Beaulieu  ;  & 
il  a  fçu  jetter  dans  ce  récit  an  intérêt  qui  attache  les 
leâeurs.  Il  y  employé  même  un  genre  de  poéfie  fonore 
&  pompeux.  En  voici  quelques  vers. 

Déjà  l'époux  glacé  de  la  belle  Orkhie, 
Quittant  le  doux  fejour  des  plaines  du  levant , 
Recournoit  engourdir  les  grands  monts  de  Scythie 
Et  laifToit  les  mortels  plut  gays  qu'atfparavaot. 
,  Déjà  le  blond  Phebus  fur  la  tente  du  monde ^ 
Piquoit,  fans  Te  laflçr  ,  Tes  courtiers  triomphans, 
1 1  dé) a  bouillonnant  dans  Pefchope  féconde  , 
De  Lcede  il  (âluoit  les  gracieux  enfans. 
La  terre  au  fein  fécond  redonnoit  Tes  herbages  » 
Prodigue  a  Tes  enfans  d'un  monde  de  douceurs  ; 
Les  fleuves ,  les  oyreaux ,  les  bois ,  les  jardinages 
Leur  chrydal,  leurs  chanfons  »  leurs  feuilles  &  leurs  fleurs,  &c. 

(  Cinquième  Eglogue.  )  Daphnis ,  Myrtine ,  Bclife  & 
Palemon  s'entretiennent  du  prochain  hymenée  de  Phi- 
lidon  &  CaliQon.  Ils  célèbrent  leurs  vertus ,  &  chaiK> 
cent  une  efpéce  d'épithalame.  (  Sixième  Eglogue.  )  Ga- 
balin  continue  de  montrer  à  CaliAon  les.  ancêtres  de 
Pbilidon  y  6c  de  raconter  leur  hiftoire.  (  Septième  Eglo* 
gue.)  Deux  bergers  fe  plaignent  en  chantant,  l'un  des 
rigueurs  de  fa  maitreiTe  >  l'autre  de  lindifFérence  de 
fonami.  Ils  fe  confolent  réciproquement  >  &  vont^D- 
femble  à  la  grotte  des  pçres ,  la  même  dont  Janot  (kit 
la  defcription  dans  la  troifiémé  journée  de  la  Bergerie 
précédantef  Un  fage  les  arrête  à  la  porte ,  Se  ne  leur 
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permet  pas  d'y  entrer,  {Huitième  Eglogue.)  Phillis  dé- 
plore y  d'une  oaaniere  touchante  »  la  perte  de  (on  ber- 
ger ,  tnort  depuis  peu.  Accablée  de  douleur  &  de  lafli- 
tude,  elle  s'endort.  L'Ombre  de  (on  amant  luiapp^-; 
roit  9  &  la  confole. 

(  L'EMBRION  ROMAIN.)  Cette  Tragédie  ren. 
ferme  l'biftoire  de  la  fondation  de  Rome.  Amulie,ayant 
détrôné  fon  &ere  Numitor  >  s'ell  emparé  du  gouverne- 
ment.  Il  veut  punir  Silvie  >  fille  de  (on  frère ,  qui,  qupi- 
que  veftale  >  étoit  accouchée  de  deux  Jumeaux  ,  le(^ 
quels  il  avoit  fait  expofer  fur  le  Tybre.  C'eft  ain(i 
qu'il  &it  à  cette  Prince(re  les  reproches  les  plus  vi&« 

Ha  1  méchante  putain  ,  fous  le  luiel  d*une  fable  » 
Tu  veux  cacher  le  fiel  d'un  forfait  déteûable-. 
Que  les  hommes  mortels  8c  les  bourgeois  des  deux 
Ne  fçauroient  contempler  fans  fe  voiler  les  yeux. 

Son  de(rein  étoit  d'abord  de  la  faire  mourir ,  maïs 
par  le  confeil  de  Cel^  »  fon  Capitaine  des  Gardes  » 
il  (e  contente  de  la  faire  enfermer  pour  le  refte  de  fes 
jours*  Numitor  fe  plaint  de  Tinjudice  d'AmuIie  9  & 
voudroit  trouver  un  vengeur.  Le  berger  Faufiule  ra.. 
xronte  à  d'autres  bergers  la  manière  miraculeufe  dont 
il  avoit  trouvé  Remus  &  Romule ,  &  les  grandes 
cfpérances  que  ces  enfans  donnoient.  En  eiFet ,  ces 
deux  Princes  pleins  de  courage  9  attaquent  des  bri- 
gaads  qui  venoient  pour  voler  leurs  troupeaux.  Ils  (ôr« 

H  h  j^ 


lui  étoieDt  his  du  Dieu  Mars  >  &  de  fa  fille  Silvie.  Il 
reeonnoît  pour  fes  petits-fils  ,  &  les  excite  à  le  ven 
d'Amulie.  Renius  &  Rbmule  tuent  cet  ufurpat( 
Dans  l'excès  de  fa  joye,  Numitor  remercie  ainfi 
petits  enfans  : 

Je  me  vois  bien  vengé  de  mon  frère  jnloux. 

Il  gift  mort  étendu  :  &  fa  vile  carcaiTe 

Nr  fait  plus  qu'infeûer  notre  royallc  place. 

Trois ,  voire  quairs  fois ,  grand  merci ,  mes  enfans. 

Il  veut  leur  céder  l'Empire  ;  mais  Romule  le 

fufe  y  &  lui  demande  feulement  la  permiilion  de  i 

une  ville.  Il  exécute  ce  dcflfein  9  fe  prend  de  dif 

avec  fon  frère  Remus  >  &  le  tue.  Numitor  veut 

bord  le  punir  de  ce  meurtre  ;  mais  enfin  il  lui  par 

ne ,  &  la  pièce  finit.  On  trouve  dans  cette  Tragé 
qui  eft  fort  longue  &  fort  ennuyeufe  ,  une  prédi< 
de  la  grandeur  des  Romains ,  qui  eft  aÏÏez  belle.  L 
teur  a  fçu  y  faire  entrer  avec  adrefle  la  cloire 
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ît  fon  trait  invaincu  qui  plaîc  &  fait  douîoir  , 
A  le  coeur  de  ma  fille  aftrcincà  mon  vouloir. 
Après  mille  travaux ,  après  dix  mille  peines^ 
Mille  petits  dédains  ,  mille  prières  vaines  > 
Nonobftant  le  devoir  de  confanguinitc , 
J'ai  butiné  la âeut  de  fa  virginité,  &c» 

On  peut  juger,  par  ces  vers,  qui  commencent  cette 
pièce ,  combien  le  fujet  en  eft  révoltant.  On  y  voit 
en  effet  un  p.ere  qui  »  après  avoir  abufé  de  fa  prc^re 
mère ,  fait  de  fa  fille  fa  maîtrefle.  Cette  Princefle  in- 
fortunée a  raifon  de  dire  qu'elle  a  avec  (gn  père 

Le  nona.dc  fille  &  fœur ,  de  femme  &  de  putain». 

Elle  avoit  pluGeurs  amans  qui  la  recherchoient  ea 

mariage;  mais  (on  père,  pour  les  écarter,  leur  pro. 

polbit  une  énigme ,  8c  faifoit  mourir  tous  ceux  qui  ne. 

pouvoient  l'expliquer.  Enfin  ce  Roi  inceftueux  meurt». 

On  élit  à  fa  place  Apollonie  >  dont  on  raconte  les  aven- 

:ures.  Voici  les  principales.  Ce  Prince  fait  naufrage  p 

Bc  arrive  tout  nud  dans  une  Cour  étrangère.  On  a  pitié 

3c  fon  état ,    &  on  le  fait  meneftrier.  Il  donne  des  le- 

pns  à  la  fille  du  Roi  »  qui  en  devient  amoureufe.  Il  fe 

ait  connoitre  ,  &  l'époufe.  Cet  événement  &  plufieurs  , 
lutres    terminent    le   cinquième  aSe*     Mais]  comme 
'Auteur  en  voit  encore  d^autres  à  décrire  ,  ilrecom- 
iience>  fur  nouveaux  frais.,,  une  pièce   tn  cinq^aâles  j^ 
lont  le  fujet  elt  prefque  auffi  révoltant  que  celui  des^ 

ides  précédens..  Une  jeune  PrincelTe  nommée  Thar^ 
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fée  eft  enlevée  par  un  corfaire ,  &  vendue  à  un  mac* 
i]uereau  qui  la  deftine  aux  plaifirs  publics.  On  voit  fur 
le  Théâtre  le  fpeftacle  dégoûtant  d'un  lieii  de  dé- 
bauche. Le  Prince  y  vient  fe  réjouir.  Tharfée  loi  en 
impore  >  lui  apprend  Ta  naiffance  &  fe$  malheurs.  Le 
Prince  ne  veut  point  abufer  de  Ton  état ,  &  la  refpeâre. 
Mais  (bit  qu'il  n'ajoutât  point  foi  à  (on  hifioire  >  ou 
qu'il  fat  peu  généreux  >  il  la  laifle  dans  ce  Taie  réjoar» 
&  lui  donne  feulement  quelque  argent.  La  macqne- 
relle  la  montre  à  beaucoup  d'autres  libertins.  Elle 
trouve  toujours  lé  moyen  de  fe  refufer  à  leurs  deGrs, 
&  aucun  ne  vient  à  bout  de  jouir  de  fes  faveurs.  Elle 
gagnoit&  vie  par  feschanfons»  qu'elle  accorapagnoit 
de  fon  luth.  Elle  recevoit  auffi  quelques  aumanes  do 
Prince.  Enfin  Apollonie  ,  Roi  de  Tyr,  le  même  donti' 
eft  queflion  dans  la  pièce  précédente  »  arrive  ;  &  après 
une  longue  converfation  avec  elle ,  il  la  reconnoît  pour 
fa  fille  »  Çc  la  marie  au  Prince  >  qui  Tavoit  refpeâée. 

ThAfiéc  pa(Te  ainfi  du  bordeau  fut  le  Thrônew , 

Lorlque  l'on  compare  les  deux  Paftorales  du  Sr.  de 
la  BrouÔe?  avec  les  deux  pièces  qui  les  fuivent,  on 
doit  fans  doute  être  ftirpris  comment  le  même  homme 
a  été  capable  de  mettre  dans  les  unes  tant  de  naturel , 
de  fineite ,  de  delicatefle ,  de  poéfie  même ,  &  daris 
les  autres  autant  de  négligence  &  (i  peu  de  goût.  La 
raifbn  cependant  en  eft  aflex  limplei  Le  genre  de  la 
Faftorale  étoit  alors  le  plus  cultiva ,  &  le  mieux  exé- 
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coté.  Et  à  cet  égard  >  les  Auteurs  de  ce  tetns  avoient 
peut- être  fur  nous  la  même  fuperiorité  y  que  nous  avons 
fur  eux. en  ce  qui  concerne  la  Tragédie  &  la  Comé- 
die. Il  n'eft  pas  douteux  qu'aucune  de  nos  Paftoralcs 
modernes  ne  peuvent  être  mifes  en  comparatibn  avec 
plufîeurs  de  celles  dont  j'ai  déjà  donné  l'analyfe. 

i6i8. 

» 

JEAN  BOISSIN  DE  GALLARDON. 

LA  PERSÉENE,  ou  la  délivrance  t Andromède  ^ 
Tragédie  en  5  aÀes»  en  vers>  fans  diftinâion  de  fce-^ 
nés  y  dédiée  à  M.  le  Comte  de  Rouffillon. 

LA  FATALE  »  ou  la  conquête  du  Sanglier  de  Cali^ 
don  y  Tragédie  en  5  aftes>  en  vers»  fansdifiinâlioit  de 
ifcenes  >  dédiée  à  M.  de  Lengieres. 

LES  URNES  VIVANTES ,  ou  les  amours  de  Pke^ 
Mon  &  de  Poliielle  ;  Tragi-Paâorale  en  5  aéles ,  ea* 
vers  )  (ans  dillin&ion  de  fcenes>  dédiée  à  M^de  Jo^ 
fiiac. 

LE  MARTYRE  DE  St.  VINCENT,  Tragédie 
en  5  zGtcsy  en  vers  ,  dédiée  à  Meffieurs  du  vénérable 
Chapitre  de  Viviers. 

LE  MARTYRE  DE  SAINTE  CATHERINF^ 
idemyiL  dédiée  à  Révérend  Père  en  Dieu,  François  le 
Lièvre ,  Abbé  &  Seigneur  de  Croas. 

Le  fujet  de  la  première  Tragédie  eft  rrop  connit 
pour  que  l'en  falTe  l'extrait  ;  mais  pour  donner  ime  idéié 

HbW 
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du  g^nie  de  l'Auteur  :  j'en  vais  citer  deux  endroit! 
tirés  tous  les  deux  du  quatrième  aâle.  Après  avoir 
délivré  Andromède,  Perfée,  à  qui  elle  eft  promifeea 
mariage ,  lui  demande  quelques  faveurs. 


cité 


Et  pour'ratîiîcr  aucunement  notre  aife , 

Vous  me  devez  baifer ,  ou  bien  que  je  vous  baife.  * 


ANDROMEDE. 
Que  fera  votre  efpoir  picorant  un  baifer  î 

P  E  R  S  F  E. 
Cela  me  nourrira  attendant  d*efpoufer» 
ANDROMEDE. 
L^aliment  e(l  petit  qui  fe  prend  fut  ma  boach& 

P  E  ^  S  F  E. 
Pour  fçavoîr  quet  11  eft,  il  faut  que  je  fa  touche» 
ANDROMEDE. 
Vous  n'en  demandez  quun  &  vous  en  prenez  ttûis* 

Bientôt  après ,  Perfèe  époufc  Andromède.  La  cé- 
rémonie finie ,  Perfée  s'entretient  avec  le  premier  Prince 
du  (ang  qui  eft  âgé,  &  il  lui  demande  de  le  mettre  au 
fait  d'un  Royaume  où  il  doit  un  jour  régner. 

Le  premier  Prince  >  après  avoir  étalé  ùl  fcience» 
dit  : 

Ethiops  commença  babiter  cette  terre» 
Hls  de  ce  forgeron  qui  prit  en  adultère 
Son  éj^ufe  Venus  avec  k  Dieu  gueriitf*   *  '     , 


celt 
d'A 

du 
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Or  d*aucanc  que  fur  nous  il  régna  le  premier  , 

Notre  nom  a  reçu  de  lui  Ton  origine  ', 

Et  il  fe  trouve  aind  dans  les  (£uvres  de  Pline* 

Je  crois  que  voilà  la  première  Tragédie  où  Pon  ait 
cité  TAutcur,  d*où  Ton  a  tiré  le  fait  qu'on  rapporte. 

LE  SUJET  DE  LA  FATALE  eftauffi  connu  que 
celui  delà  précédente;  c'eft  Thiftoire  de  MéléagreSc 
d'Atalante  ;  ainfi  je  n'en  citerai  que  les  premiers .terà 
du  quatrième  aâte.   Ceft  Méléagre  qui  parle. 

Quand  le  Dieu  Paphien  ,  unique  de  Ciprine  y 
Eut  lancé  Ton  brandon  au  creux  de  ma  poitrine  , 
£t  qu'il  {Imparifa  fa  flamme  à  mon  dedr  ; 
Pour  me  faire  adorer  l^atcadien  plaidr  , 
Pour  me  rendre  captif  aux  ceps  de  ma  Oecfle  y 
Pour  fervir  Acalante  en  titre  de  PrincelTe  , 
Je  reçeus  dans  mon  cccm  un  grand  contentement  > 
Car  i*ob}et  qui  caufoit  mon  doux  amer  tourment  , 
Alimentoic  mes  jours  d^iin^ffioir  favorable. 

(  SUJET  DES  URNES  VIVANTES.  ) 
Dans/f  premier^^aéie^  Phélidon  &  Polibelle»  après 
s'être  juré  un  amour  éternel,  (è  difent  ainfi  adiea« 

POLIBELLB. 

Adieu    iufqu'à  ce  foir ,  mon  petit  fbleton. 

P  H.E'  L  I  D  O  N. 

MaPolibelU,  adÎMij  ma. nymphe,  mon  teton  ^ 
Ecoutez ,  {e  vous  veux  dire  un  mot  à  Toreilie. 

•  »         -      ' 

FOLIBELLE. 
.  Et  quoy! 
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P  H  r  L  I  D  O  N. 
Je  veux  b^ifer  rotce  bouche  vermeille» 
POLIBELLE. 
S*il  a'y  ji  que  cela  ,  ce  fera  bientôt  fait* 
P  H  E*  L  I  D  Q  N. 
Si  nous  ne  faiTons  bien ,   ce  fera  un  refait. 

Dans  le  deuxième  >  des  deax  amans  fe  rencxMstrent 
enfemble.  Phélidon  >  toujours  plus  amoureux  >  vante 
les  appas  de  famaitrefb,  qui,  lignant  de  lamo* 
deftie  >  lui  die  : 

Vous  nfe  deyez  pourtant  de  moy  ainfi  gaudèr. 

P  H  F  L  I  D  O  N. 

Si  )e  vous  ay  famais  en  rien  peu  ofFeucer , 
•  Belle,  paidonnez-moy.  L*amour  qui  me  tranrporte^ 
Fait  que  ie  vous  admire  en  tout ,  de  toute  forte. 

POLIBELLE. 

Je  n*ay  rien  de  par^iit  que  le  thréfot  d'honneur  t 
Le  Ciel  doux  envers  moy  en  eft  le  feul  donneur. 
Mon  Mhc  4e  grifim  fait  voir  inon  héritag*  » 
l^ais  le  ^\m  beji.«  que  |'ai ,  c'eft  mon  cher  pucela^. 

P  H  £'  L  I  D  e>  N. 

Son  prix  eft  fans  eftime. 

*     POLIBELLE. 

Il  fera  fans  périr» 

P  H  E»  L  I  D  O  K. 

Sons  on  hymen  facré  cela  me  peut  guérir. 
Hélas  !  donne-le-moy  >  hôtei&  de  ma  tit»^ 
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Cependant  leur  bonheur  eft  troublé  par  Roferin. 
Celui-ci  aimoit  Polibellc,  Il  cherche  à  la  rendre  ja- 
loufe  d' Alcyone ,  &  il  perfuade  à  cette  dernière  qw 
Pbélidon  eft  amoureux  d'elle.  Dans  le  troijiéme  a(U  ^ 
Roferin  fait  voir  à  Polibelle  y  dans  le  fond  d'une  grt)tte^ 
Alcyone  couchée  auprès  de  Phélidon.  La  tendre  Po- 
libelle y  convaincue  de  fon  malheur ,  ne  veut  pas  y 
furvivre.  Cependant  Phélidon  »  qui  s'écoit  endormi 
dans  cette  grotte»  eft  fort  furpris  à  fon  réveil  de  trou- 
ver Alcyone  à  fes  côtés ,  &  rejette  fes  carefles.  Celle- 
ci  prend  au(G  la  réfolution  de  s'âter  la  vie*  Daqs  le 
quatrième ,  on  apprend  qu'Alc]rone  s'eft  précipitée  dans 
la  mer  »  &  qu'elle  y  a  fini  fes  jours.  Cependant  Phé- 
lidon y  qui  croit  que  fa  chère  Polibelle  n'eft  plus  >  veut 
la  fuivre  dans  la  nuit  du  trépas,  &  fe  livre  au  plus 
affreux  défefpoir*  Polibelle  arrive  dans  ce  moment. 
Ces  deux  amans  (ont  charmés  de  (è  revoir  ;  mais  s'é« 
tant  déjà  trop  livré  à  leur  douleur  >  ce  bonheur  ine(^ 
péré  ne  les  empêche  pas  de  mourir  tous  les  deux. 

rSUJET  DE  SAINT  VINCENT.)  Dadan^ 
Gouverneur  d'Efpagne  ,  fait  arrêter  faint  Vincent  9 
Diacre  de  SarragofTe ,  &  le  fait  amener  devant  lui» 
Saint  Vincent  démontre  avec  tant  de  force  &  d'^o* 
quence  les  faintes  vérités  de  la  Religion  Chrétienne  ^ 
&  tes  erreurs  menfongeres  de  celle  des  Pa'yens  >  quel 
le  Gouverneur  le  condamne  au  fupplice.  On  le  conduit 
dans  un  cachot  ^  où  les  Anges  viennent  le  v;fiter«  La 
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iplendear  qui  les  environne  éblouie  les  Gardes»  qui 
croient  que  leur  prifonnier  eft  échappé.  Mais  il  vient 
fe  repréfenter  lui-même.  On  le  mené  au  lieu,  où  il  doit 
finir  fes  jours  fur  un  gril  ardent.  Avant  que  de  foof 
frir  le  martyre ,  il  fait  cette  prière  à  Dieu  : 

O  Seigneur  tout  puidànt ,  voy  la  fureur  lionne 

De  cet  homme  inhumain  ,  avide  de  pitié. 

Je  foufFce,  mon  Sauveur  j  maii  pour  ton  amitié , 

Pour  fourenrr  ton  los  >  ta  puilfance  divine  i 

Ne  permets  donc ,  mon  Dieu ,  que  \c  tombe  en  ruine  y 

J*ai  mon  cfpoir  en  toy  ,  fiiis  qu'il  fi>ic  affurc  5 

De  mourir  pour  ton  nom  j^ai  toujours  dcfîré  , 

£c  le  mcme  defîr  dedans  mon  'cœur  s^augmeme  , 

pQUr  monrrcr  que  je  fuis  viûimc  obéilTanrc 

A  tes  décicis  divins.  Pourfuis  donc,  ô  bourreau  , 

D'excogiier  encor  quelque  tourment  nouveau  , 

Qui  me  guiude  là-haut  chez  le  père  célefte. 

Dacian  ordonne  que  9  dès  que  le  Saint  aura  renda 
lès  derniers  foupirs  >  on  jette  fbn  corps  pour  fervir  de 
pâture  aux  bêtes  Féroces.  Ce  gouverneur  impie  fiiit 
même  des  plaifanteries  fur  le  bon  repas  que  vont 
&ire  les  animaux  carnafliers  des  forêts  9  puifquils 
prouveront  la  viande  toute  rôtie.  Dès  que  le  corps 
du  Saint  '^fl  expofé>  arrivent  aufficôt  avec  fureur  un 
Uoi^  6^  un  loup  ;  mais  en  même-tetus^on  voit  fondre 
du  milieu  des:airs  un  corbeau  qui  défend  le  corps  da 
faînt  Martyre,  &  qui  les  empêche  d'en  approcher. 

(SUJET  DE  SAiNTiE  CATHERINE.)  L'Bro- 
pereur  Maxence  ordonne  un  facrifice  (blemnel'  à  fes 
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kux  Dieux.  Sainte  Catlierinc  refufe  de  leur  offrir 
'encens.  L'empereur  ^  pour  lui  faire  quitter  la  Reli- 
gion Chrétienne  ^  fait  venir  des  dodteurs  Paycns 
pour  difputer  contre  elle.  Elle  Us  écoute ,  combat 
eur%rai(bns  y  &  leur  parle  d'une  manière  fi  touchante 
5c  fî  perfuafive  qu'elle  les  convertit ,  &  leur  fait  abju^ 
rer  les  Faux  Dieux.  L'Empereur  les  fait  auflîtôt  mou- 
ir,  &  envoyé  Catherine  en  prifon.  L'Impératrice 
îfpere,  avec  le  fecours  de  Porphirio  fon  Capitaine 
jes  Gardes  y  la  foumettre  aux  ordres  de  l'Empereur , 
8c  va  la  trouver  dans  la  prifon.  L'Impératrice  &  Por- 
phirio en  fortent  adorant  le  vrai.  Dieu.  Cependant 
L'Empereur  veut  encore  parler  à  Sainte  Catherine ,  & 
[^  fait  conduire  devant  lui.  Voyant  qu'elle  ciî  inébran- 
lable y  il  ordonne  qu'on  la  mette  à  la  torture.  L'Im- 
pératrice arrive  qui  demande  grâce  pour  !a  Sainte. 
L'Empereur  fe  fâche,  &  lui  demande* pourquoi  elle 
protège  l'ennemie  de  fes  Dieux.  L'Impératrice  avoue 
qu'elle  n'en  connoît  point  d'autre  que  celui  de  Ca- 
therine. L'Empereur  en  fureur  lui  fait  arracher  les 
mammelles  y  &  enfuite  Iiii  fait  trancher  la  tête.  Il  fait 
auflî  foufFrir  le  martyre  à  Porphirio.  Enfin  il  cherche 
encore  à  féduire  Catherine,  efpérant  qiie  l'appareil 
des  fuppUces  &  la  mort  de  l'Impératrice  pourroîent  l'in- 
timider  :  mais  il  la  trouve  plus  confiante  que  jamais , 
&, attendant  avec  impatience  le  moment  qui  doit  la 
rejoindre  à  fbn  Créatei^r.  N'écoutant  plus  alors  que 
(a  colère  ,  il  la  livre  entre  les  mains  des  bourreaux , 
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qui  f  après  lui  2LvcAt  &it  (oufFrir  les  courmens  les  plus 
craels  »  lui  coupent  la  tète.  Dès  que  la  Sainte  eft  ex* 
pirée  ,  les  Anges  viennent  enlever  Ton  corps  pour  ic 
porter  en  Paradis  »  &  chantent  ce  Cantique. 

A» 

O  la  belle  aonquctc  ,  "^^ 

Que  cette  Vierge  a  faiâe 

D'aroir  gagné  fon  Dieu  , 

£n  mourant  en  ce  Lieu  ! 

I^ame  eft  déjà  là  haut  i 

Au  règne  fans  deâF^ut  , 

Contemplant  face  à  face 

De  fon  époux  la  grâce. 

Ce  corps  royde  &  tranfî 

Nous  emportons  d'icy  i 

Car  de  touc  ritupere 

£xempt  le  roulons  faire  » 

Sur  le  mont  de  Sina 

Où  Dieu  fa  loy  donna 

Sera  fon  monomenc 

Sans  facrilégcment. 

Tous  les  Prédellinés 

Se  yerront  guerdonnez 

Dans  le  Ciel  étheré  , 

Où  tout  eflaileuré. 

Les  pervers  au  contraire , 

Dans  la  demeure  notre 

Endurent  dti  tourmens 

Pour  leurs  défaillemens. 
Allons,  frètes ,  allons  (ans  tarder  d*avantagc  « 
£mpoftons  ce  corps  faint  >  faifant  notre  meHage. 

Ces  cinq  Tragédies  k  trouvent  raffemblées  daos 
un  volume  intitulé  ^  Tragédies  &  Kifioius  Saintes  dé 
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Jean  BoiJJin  de  Gallarden ,  imprimées  à  LlTON  chez 
Simon  Rigaud  >  1 6 x  8  >  i/z-  2  2. 

PIERRE  DU  RYER,  né  à  Pàrî«  en  160t.  mort 
le  6  Novembre  165.8  ,  de  T Académie  Françoife.  Ce 
Pierxe  du  Ryer  pourroit  bien  $tre  le  fils  dlfaac  du 
Ryer  >  dont  j'ai  parlé  fous  l'année  1609. 

ARETAPHILE,  Tragî- Comédie  en  j  aftes,  en 
vers.  Manufcrh  de  161 8. 

CLITOPHON  ET  LEUCIPPE,  Tragi-Comé- 
die  en  y  ^SteSy  en  vers.  Manufcritàt  i62i. 

ARGENIS  ET  POLIARQUE ,  ou  TheocTÏne  , 
Tragi-Comédie  dédiée  au  Maréchal  de  U  Chadre. 
Première  Journée  avec  des  argumens,  un  avis  au 
leâreur  &  d'autres  poéûes.  Paris  >  Nicolas  Belfin  » 
1630,  î/i-8^. 

La  mime.  Deuxième  journée  >  dédiée  à  Madame 
de  la  Chaftre.  Pahis,  veuve  Beffin,  163 1  >  i/i-8 


o 


LIS  ANDRE  ET  CALISTE,  Tragî-Comédîe  dé- 
diée à  Madame  la  Duchefle  de  Longueville.  Pa&is  > 
Pierre  David  >  1632,  i/z-gv. 

ALCIMEDON,  Tragi-Comédie  dédiée  à  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Mercœur.  Paris  9  Antoine  de  Som- 
mavillei  163511/2-4^. 

LES  VENDANGES  DE  SURESNE,  Comédie 
«n  s  ades,  en  vers»  dédiée  à  Monfeignenr  le  Duc 
de  Vendofme.  Paris  ;  Antoine  de  SommaviUe^  1636^ 
w  4*« 
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LE  CIE'OMEDON,  Trâgi-Comédie  dédiée  au 
même ,  in-S". 

LUCRECE ,  Tragédie  dédiée  à  Madame  de  Ven- 
doCoie,  1638»  in  4^. 

CLARIGENE ,  Tragédie  dédiée  à  Monfeignear 
le  Duc  de  Mercœur;  1^)9  >  z/Z'4^* 

ALCIONE'E,  Tragédie  dédiée  à  Madame  k  Do- 
chefle  d' Aiguillon >  1640,  i/1-4*. 

SAUL}  Tragédie,  1^42,  ifl-4°.  4 

On  lit  dans  un  avertiffèment  à  la  tête  de  cet  ouvrage  A 

i>  Je  ne  dédie  cette  pièce  à  perfonne  >  parce  q5 
»  je  la  dédie  à  tout  le  monde.  Je  la  donne  aux  grands 
»  &  aux  petits  ,  aux  profanes  &  aux  Religieux  ; 
33  parce  que  les  uns  &  les  autres  peuvent  trouver 
3>  dans  fon  fujet  une  inftrudion  fans  aigreur  ,  8c  un 
>3  divertiffement  faris  fcandale ,  &c. 

.    ESTHER,  Tragédie^  1644,  i/1-4^. 

BERENICE ,  Tragi-Comédie  en  5  aftes ,  en  profe, 
1645  y  in-^". 

SCEVOLE,  Tragédie  dédiée  à  M.  Heflelia, 
1647  }  i/r-4''. 

THEMISTOCLE,  Tragédie,  1648,  i/1-4''. 

NITOCRIS,  Reine  de  Babilone,  Tragi- Corné- 
die,  1650  ,  ^-4°.     , 

AMARILLIS 
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AMARILLIS,  Paftorelle  en  5  adbes ,  en  vers ', 
imprimée  fans  le  confencement  de  TAuteur.  Paris  > 
Touffaint  Quinec,  165 1  ,  i/z-4«. 

DYNAMIS,  Reine  de  Carie,  Tragi  -  Comédie. 
Paris  ,  Antoine  de  Sommaville ,  165  3  ^  2/1-40. 

AN  AX  AND  RE,   Tragi . Comédie  ,    165c, 

(  SUJET  lyARETAPHILE.  )  Cette  pièce  ,  qui 
ti'a} jamais  été  imprimée,  eft  le  coup  d'efTai  de  Dtt 
Ilyer,  Elle  pèche  contre  toutes  les  régies  déjà  reçues , 
&  eft  aflez  mal  écrite.  En  voici  cependant  l'extrait. 
Philarque ,  fils  du  Roi  de  Lybie ,  eft  amoureux  d'unie 

jeune  Princeffe  nommée  Arctaphile,  dont  il  eft  aimé^ 
Nicocrate,  Prince  Lybicn  ,  eft  aufli  épris  des  char- 
mes d'Aretaphile ,  &  pour  Tempêcher  d'époufcr  fon 
rival ,  il  fc  révolte,  &  s'empare  de  la  couronne.  Are- 
taphile  cherche  tous  les  moyens  pour  venger  &  (on 
Roi  &  fon  amant.  Aucun  ne  lui.  réuflît.  Enfin  elle  en- 
gage Cléarque  ,  frère  de  Nicocrate ,  à  l'aflàffiner ,  & 
à  rendre  enfuite  la  couronne  à  Philarque.  Il  exécute 
fon  projet ,  mais  il  garde  le  fceptre.  Aretaphile  forme 
un  parti  à  la  tête  duquel  fe  met  fon  amant,  qui  com- 
bat Cléarque  &  le  fair  prifonnier.  Philarque  lui  fauve 
la  vie,  remonte  fur  le  trône  de  fon  père,  &  époufe 

Aretaphile.  On  lit  dans  un  avertiflement  daté  de 
1618  ,  qu'on  trouve  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  qu'il  fut 
reçu  dans  le  tems  avec  un  applaudiiTement  univerfcl 

Tome  I.  Il 
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du  peuple  &  dç  la  Cour  y  &  que  M.  le  Duc  dOr* 
léaos  l'appeljoit  fa  pièce* 

(SUJET  DE  CLITOPHON  ET  LEUCIPPE.) 

Cette  pièce ,  qui  eft  la  feconde  de  Du  Ryer ,  &  qu'il  a 
fait  repréfenter  en  162x9  n'a  pas  non  plus  été  imprimée. 
En  général  elle  efl:  mieux  écrite  que  la  précédente  ; 
mais  t'enfemble  n'y  eft  pas  encore.  Chaque  aâe  pris 
féparément  eft  afTez  bien  conduit.  Cependant  ils  fe 
paflènt  dans  des  pays  diiïérens.  H^ns  ip  premier  Aâe 
la  fcene  eft  à  Tyr  >  &  Califtenne  fait  p^t  à  Hy4alpe 

&  àTircisiès  confidenSf  de  fa  paffion  pour  Leud{^« 
Il  leur  confie  en  même  tems  le  projet  qu'il  a  de  la  faire 
enlever  >  lorfqu'elle  voudra ,  fuivant  fa  coutume  >  fe 
promener  fur  le  bord  de  la  mer ,  n'ayant  pas  d'autre 
reflburce  ,  puifque  lès  parents  la  lui  ont  refufée  y  & 
(cachant  de  plus  qu'elle  aime  un  certain  Clitophon. 
Heureufèment  Leucippe  feint  ce  jour  là  un  grand  mal 
^etètei  &  refufe  d'accompagner  fa  mère  à  la  pro* 
menade  ordinaire  9  comptant  pendant  fbn  abfence 
avoir  un  entretien  avec  fbn  amant.  Pendant  qu*ils  font 
enremble  >  on  vient  leur  apprendre  qu'un  Corfaire 
croyant  enlever  Leucippe»  avoit  enlevé  Calligooe) 
jeune  perfonne  que  le  père  de  Clitophon  lui  deftinoit 
pour  époufe.  Cette  nouvelle  les  afflige  >  &  les  déter- 
mine à  quitter  leur  pays  >  &  à  (è  réfugier  enf^mble  k 
Alexandrie.  Clinias  »  confident  de  ÇIitpphoo>  &  Satyre 
domeftique  >  en  qui  ils  ont  toute  confiance^  font  les 
feuls  qi^i  les  accompagnent  dans  leur  fuit^.  L.a  fcene 
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ptfle  alors  à  Metnpbisi  où  Ménélas ,  père  de  Satyre,  fe 
promenant  fur  le  rivage  9  reconnoit  Ton  fils ,  qui  lui 
raconte  que  le  vaiffeau  dans  lequel  il  s*étoit  efnbaN 
que  avec  Clitophoh  &  Leucippe  afVûit  fait  naufrage  ; 
qu'il  s'étoit  fauve  à  la  nage  ;  mafis  qu'il  ignoroit  le  fort . 
de  ces  deux  amans.  Pendapt  qu'ils  s'entretiennent  en* 
femble,  un  foldat  vient  de  la  par^  de  Bazîre,  Tiran 
d'Egypte  »  ordonner  àM^nélasde  fe  rendre  aux  autelsl 
pour  y  (kcrifier  deux  étrangers  échoués  fur  la  côte. 
Telle  étoit  la  loi  cruelle  que  le  Tyran  avoh  introduite 
dans  le  pays  ;  &  Ménéta^  avoit  été  forcé  d'acceptée 
ce  barbare  eoçloL  Satyre  demande  au  (bldat  le  nom 
de  ces  étrangers.  Il  apprend  que  c'eft  fon  maître  & 
fa  maîtrefle.  Il  fuitfôn  pere>  le  défefpoir  dans  le  cceur. 
Le  Théâtre  change  v&  repréfente  la  prifom  dans  la-^ 
quelle  Ctitophon  8c\  Leuci])pe  fe  font  les  derniers 
adieux  On  vient  les  chercher  poUif  les  conduire  au 
fiippUce.  Pendant  qtiflls  y  marehénc  %  ht  (cène  eft  oc- 
cupée parle  Tyran  qui  &'mforme  file  ftcrifice  eft  fàit| 
fie^ui  en  attend  ta  nouvelle  avec  impatience.  Un  fol- 
dat vient  lui  apprendre  que  Charmide,  Roi  d^Ale- 
xandrie  9  à  la  tète  de  (on  armée ,  a^oit  mis  les  (acrifi- 
crateurs  en  fuite  ;  qu'S  ayoît  délivré  l'étranger ,  maïs 
que  l'étrangère  étoit  refiée  en  fa  puiflânte.  Le  Tyran 
ordonne  qu'on  llmmofe  pTomptem«nt,  &  qtre  Ton^ 
prête  maîn.forte  aux  facrificateurs.  Cet  ordre  produit 
une  fituation  bien  întéreflante.  L'on  voit  Clitophon 
au  bas  de  la  montagne  ,  &  ati  milreudes'  foldats  d'A^ 

Un 


5oa      THEATRE  FRANÇOIS; 

lexandrie  »  qui  apperçoit  Leucippe  aux  pieds  de  haf 
tel,  &  prête  à  y  être  facriâée.  Il  s'élance  pour  voler 
au  (ècours  de  ce  .qu'il  aime  ;  mais  il  efl:  retenu  par  fes 
libérateurs  9  qui  malgré  fés  cris  &  Ton  défefpoir  rem- 
portent dans  leur  camp.  Cet  amant  infortuné  épie  le 
moment  de  fe  fauver  ;  il  profite  de  la  nuit ,  &  courC 
fur  cette  montagne  pour  s'y  donner  la  mort  à  l'endroit 
même  ou  il  croit  qu'on  a  immolé  fa  maitreffe.  Il  arri- 
ve; •&  lors  qu'il  eft  prêt  à  fe  percer  le  fein ,  il  eft  arrête 
par  Ménélas  &  Satyre  >  qui  le  conduifent  à  Leucippe 
qu'ils  avoient  trouvé  le  moyeit  de;  fauver ,  en  né  fai- 
fant  que  l'apparence  du  facrifîce  ,  &  par  l'heureux 
firatagême  d'une  veflle  pleine  de  fang  qu'ils  avoient 
placée  fur  fa  poitrine.  Ces  deux  amafis  fbot  auffi-tôt 
induits  à  Charmide  »  qui  les  reçoit  avçc  bonté  :  & 
par  le  confeit  de  Métiélas»  Clitophon.dit  être  le  frère 
de  Leucippe.  Ce  menibnge  produit  un. malheureux 
effet.  Charmide  dans  la  bonne  foi  devient  anjoureux 
de  Leucippe  y  6c  confie  à  Clitophon  qu*il  aime  fa 
fceur ,  &  qu'il  veut  la  faire  Reine  d'Egypte.  Clitophftn 
au  défefpoir  fort  biençôt  de  cet  embarras  par  un  évé- 
nement  imprévu.  Le  Tyran  Bazire  envoyé  défier  en 
duel  le  Roi  Charmide.  Celui-ci  ^accepte.  Ils  fe  bat- 
tent &  (e  tuent  tous  deux  ;  mais  au;  moment  même 
que  Clitophon  croit  être  à  la  fin  de  fês  malheurs,  on 
Pyrate  enlevé  Leucippe.  Clitophon  vple  à  fon  lècours» 
atteint  le  Corfaire,  qui»  pour  le  braver,  lui  dit  qu'il 
va  partager  fa  proye  avec  lui.  Il  fait  monter  Leucippe 
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for  te  tillac ,  lui  coupe  la  tète  qu'il  garde  dans  (on 
vaifTeau  ,  &  jette  le  corps  dans  la  mer>  pour  que  Cli- 
taphon  pût   s'en  emparer.    La  fcene  pafle  alors  à 
Ephefe  où  Titifortuné  Clicophon  >  après  divers  événe- 
.inens>  retrouve  Leucippe  que  le  Corfaire  avoit  feinC 
de  tuer  pour  empêcher  Clitophoh  de  le  fuivre  ;.  mais 
il  avoit  immolé  une  efclave  à  fa  place.  Ce  tendre 
amant  c^roit  n'avoir  plus  rien  à  redouter^  quand  un  mari^ 
devenu  (ans  fujet  jaloux  de  Clitophon,  le  fait  enfer* 
mer  dans  une  tour ,  &  Leucippe  dans  une  autre.  En- 
fin le  père  de  Leucippe ,  inftruit  que  fa  611e  eft  dan$ 
Ephefe ,  y  arrive.  Il  apprend  qu'elle  eft  enfermée  ^  il  a 
recours  à  la  juftice  >  qui  reconnoit  bientôt  fon  inno- 
cence &  celle  de  Clitophon.  On  les  met  en  liberté, 
&  ces  deux  tendres  amans ,  fi  (buvent  tourmentés  pat 
la  fortune,  deviennent  enfin  heureux i  &  font  unis 
enfemble. 

(SUJET  rVARGENIS  ET  POLIARQUE.)  Pr«w 

mîére  Journée.  )  Licogene  >  Prince  Sicilien  ^  eft  amou- 
reux d'Argenis ,  fille  de  Meleandre  y  Roi  de  Sicile  y 
&  n'en  eft  point  aimé.  II  la  demande  cependant  en 
mariage  ;  mais  le  Roi  la  liû  refufe  x  crainte  d'augmen^ 
ter,  par  cette  union ,  les  droits  que  Licogene  pouvoit 
avoir  à  Ta  couronne.  Pour  lui  ôter  même  la  plus  lé- 
gère efpérance ,  il  fait  enfermer  Argenis.  dans  un  châ- 
teau inacceffiblè.  L'Auteur  ici  tranfporte  tout-à*coup 
la  fcene  en  France ^  où  Poliarque  >  Roi  des  Françoisj^ 
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devenu  fabicement  amoureux  d'Ârgenis  fur  un  portrak 
de  cette  Princcfle ,  laifle  fon  fceptre  &  fâ  couronrîe 
pour  pafler  en  Sicile.  11  arrive  en  cette  ifle  j  où  il 
apprend  qu'aucun  homme  ne  peut  pénétrer  dansle 
château  où  la  Princefle  eft  enfermée.  Il  prend  le  parti 
de  fe  déguilèr  en  femme.  Il  fe  dit  fille  du  Ren  de 
France,  êc  racontera  ce  fujet  une  fable  que  Melean- 
dre  a  la  bonté  de  croire.  La  prétendue  Princefle , 
fous  le  nom  de  Theocrine  ,  eft  conduite  chez  Arge* 
tAs.  Cependant  Licogene  forme  le  deflein  de  tuer  le 
Roi  y  &  d'enlever  fa  maitreife.  Pendant  la  nuit  y  il 
attaque  le  château  dont  il  fe  rend  maftre.  Âulfitôt  Tes 
foldats  entrent  chez  Ârgenis  >  &  s'emparent  en  mè* 
tne-tems  de  la  perfbnne  du  Roi.  Poliarque  vole  à  foa 
fecours»  &  les  taille  en  pièces  avec  la  même  facilité. 
Alors  il  découvre  (on  rang  &  fon  amour  à  Argenis  t 
qui  lui  confeille  de  (brtir  du  château ,  de  reprendre 
{es  vrais  habits  ,  &  d'offrir  fes  fer  vices  à  Meleandrei 
fous  le  nom  d'un  Chevalier  François.  Poliarque  obéiti 
&  le  Roi  lui  donné  le  commandement  de  fon  armée 
contre  Licôgetie.  Le  nouveau  Général ,  comme  Fon 
croît  bien  ,  remporte  une  vi&oire  complette.  (  Ce^li 
tù  finit  lapremiért  J&urnée*) 

(SUJET  DE  LA  DEUXIEME  JOURNÉE.) 

Après  (à  défaîte  ^  Licogene  envoyé  des  Députés^  pour 
demander  la  paix.  Ces  Députés  rencontrent  Poliar* 
qw ,  &  veulent  Tenlever.  Il  fe  défend  9  &  eo  tse 
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pliifîears.  Arcoihbrotte  »  étranger  que  la  tempête  avoiê 
jette  en  Sicile  >  charmé  de  la  "valeur  du  Héros  Fran- 
çois y  fe  joint  à  lui ,  &  le  délivre  de  iës  enpemis.  Ce- 
pendant comme  ii  a  voit  tué  des  Députés  ^ont  la  per« 
fonne  eft  facrée  >  il  eft  condamné  à  nlbrt  »  &  on  le 
cherche.  Arcombrottè  ie  fait  cacher  dààs  une  caverne. 
On  le  prend  pour  Poliarque  ^  &  on  le  conduit  an 
Roi  f  qui ,  reconnoifHint'  Terreur ,  Kàttache  à  fbn  lèrvi- 
te.  On  fait  même  courir  le  bruit  de  la  mort  de  Po- 
liarque ,  pour  mettre  fès  jours  eh  fureté.  Argenis  ap- 
prend le  lieu  de  fa  retraite  »  &  trouve  le  moyen  de 
le  voir.  Elle  lui  ordonne  dé  paffer  tû  Frànite ,  &  dé 
revenir  avec  une  armée.  Il  part  auffitèt.  Cependant 
Radirobone  >  Rcâ  de  Sardaigne  ,  ayant  vu  on  poc^ 
trait  d'Argenis  >  en  devient  aulTi  amoureux ,  &  quitte 
fon  Royaume  pour  venir  la  demander  en  mariage^ 
Comme  le  deftin  d'Argenis  étoit  de  charmer  tous 
ceux  qui  la  voyoiene  j  elle  infplre  la  plus  violente 
palfîon  à  Arcombrocte  »  qui  9  après  avoir  rendu  les 
fervices  les  plus  (ignalés  à  Meleandre»  lui  demande 
ùi  (îlle  pour  récompenfe.  Radirobone  >  pour  ne  pas 
difputer  la  PrincefTe  avec  un  rival  aufii  rédouts^le  y 
entréprend  de  l'enlever.  Arcombrètte  en  avertit  le 
Roi  i  &  RadiVoboney  voyant  fon  projet  éehooé>parft 
&  va  porter  la  guerre  en  Mauritaniei  Arcombrotte  » 
dont  on  ignoroit  la  naiflance^  apprend  à  Mdeandre 
quil  eft  fils  de  la  RAnt-  de  Mauritanie.  Il  Im  promet. 

&  flle  en  mariage  ^  £t  ce  Prince  part  pour  aBet  ée^ 

11^. 
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mander  le  confentement  de  fa  mère.  D'un  autre  coté, 
Foliarque ,  qui  s'étoit  embarqué  avec  fa  fœur  pour 
^border  en  Skile)  a  voit  effuyé  une  tempête  qui  avoit 
Civile  cous  Tes  vaifleaux.  La  PrincefTe  de  France  ëtoit 
enfin  arrivée  en  Sicile  ;  mais  lui  avoit  été  jette  far 
les  côtes  de  Mauritanie ,  où  Radirobone  mettoit  tout 
à  feu  &  à  fang.  II  fe  bat  contre  lui  en  combat  (ingulier 
^  le  tue*^  La  Reine  le  préfente  à  fon  fils  comme  leur 
libérateur*  Dès  que  ces  deux  rivaux  fe  reconnoiflent^ 
la  colère  les  enflamme»  &  ils  font  prêts  à  en  venir  aux 
mains  ;  mais  la  Reine  les  arrête ,  &  obtient  d'eux 
qu'ils  fe  rendent  auprès  de  Meleandre  pour  décider 
leur  différent  ;  elle  leur  donne  en  même-tems  une  let- 
tre, pour  ce  Roi,  6c  les  adure  que  cette  lettre  les  met* 
tra  tous  d'accord.  En  effet,  dès  que  Meleandre  l'a 
lue  ,  il  embraffe  Arcombrotte ,  &  le  reconnoit  pour 
fon  fils.  Ators  Poliarque  demande  &  obtient  Argenis, 
&  Arcombrotte  époùfe  la  foeur  du  Roi  des  François* 

Je  croîs  fl^^  inutile  d'ohferveT  que  ces  deux  longues 
G»  ennuyeujes  pièces  contiennent  tout  le  Roman  de  ÏAT' 
génis  de  Barchjt* 

(SUJET  DE  LISANDRE  ET  CALISTB. )  Lt- 

fandreed  appelle  en  duel,  &  tue  fon  adverfaire.  Léon 
ramaffe  fon  épée.  Lifandre,  obligé  de  fuir,  fait  fes 
adieux  à  fon  ami  Cleandre,  mari.de  Califte»  &  à 
Çalifte  qu'il;  aimoit ,  mais  d'un  anaour  honnête.  Un 
jevfue  homme  nommé  Léon  devoit  paffer  la  nuit  avec 
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Clarinde,  fuivante  de  Califte.  Cleandre  le  furprend 
dans  fa  inaifbn  y  le  prend  pour  un  voleur ,  &  veut 
Tarrètçr.  Léon  iè  défend  avec  cette  épée  de  Lifàndre 
qu'il  avoit  ramaiTée  9  la  pafTe  au  travers  du  corps  de 
Cleandre ,  &  s'enfuit.  Cette  malheureufe  épée  refte 
dans  le  corps  de  Cleandre  qui  meurt;  &  on  la  re- 
CQnnoît  pour  être  celle  de  Lifàndre.  On  Taccufe  de 
cet  aflaffinaty  &  on  met  Califte  en  prifon.  A  cette 
nouvelle  9  Lifàndre  accourt ,  &  délivre  l'objet  de  fa 
tendrefle.  Il  la  remet  entre  les  mains  de  fes  parents  ^ 
&  va  fe.  réfugier  chez  fon  père,  qui  veut  le  marier' 
avec  Hippolite;  mais  il  refufe  obflinément  ce  maria, 
ge.  En  mème.tems  Te  Roi  ordonne  un  combat  pour 
;ib(budre  ou  condamner  Lifàndre.  Hippolite  &  Ca- 
lifte y  paroiflfent.  déguifées  en  Chevaliers.  On  tire  au 
fort  qui  des  deux  combattra  contre  Lucidan  ,  accufa- 
teur  de  Lifàndre  ;  le  fort  tombe  fur  Hippolite.  Com^ 
me  ils  font  prêts  à  combattre  ,  Beronte  f  frère  de 
Cleandre  9  vient  juftifîer  Lifàndre.  Alors  le  Roi  em* 
pêche  le  combat  ^  &  veut  connoitre  le  Chevalier  qui 
défendoit  Lifàndre.  On  eft  fort  étonné  de  reconnoître 
Hippolite.  Enfin  après  une  grande  quantité  d'événe- 
xnens  plus  remarquables  les  uns  que  les  autres ,  LU 
(àndreépoufe  Califte  >  &  Lucidon  obtient  Hippolite. 

(SUJET  D'ALCIMEDON.)  Phenice  a  été  obligé 
^e  quitter  (à  patrie  f  fans  pouvoir  apprendre  à  Alci- 
medon  qu'elle  aimpit»  ce  qu'elle  alloit  devenir.  Celui- 
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d  ayant  fait  de  longues  &  vaines  recherches  pour  re« 
trouver  fa  maitrefle ,  la  croie  morte ,  &  s'abandonne  à 
la  douleur.  Enfin  il  arrive  dans  la  même  ville  où  étoie 
Phenice  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Daphûé  »  comme 
Alcimedon  avoit  pris  au$  celui  de  Scamandrè.  Ils  ne 
fe  reconnoiflenc  point  >  &  Alcimedon  deviem  éperdae- 
ment  amoureux  dt  la  {aviTe  Daphné.  Daphfié  f  tOQ« 
fOurs  fidèle  à  Ton  chet  Alcimedon  f  rejettôic  tonfiam* 
ment  Tes  hommages.  Enfin  un  heureu3t  hafàrd  fait 
qu'ils  fe  reconnoifient  mutaellémént.  La  pièce  devûit 
naturellement  finir  à  cette  reconinoiflance  ;  mais  f  Au- 
teur avoit  introduit ,  pour  allonger  foU  ouvrage  une 
certaine  Dame  qui  avoit  beaucoup  de  crédit ,  &  qtâ 
étoit  amoureufe  de  Scamandre.  Ces  deu^  amans^ 
là  craîgnûient  ^  &  en  ufoient  vis-à-vis  d'elle  avec  beau- 
coup de  ménagemens.  Cette  intrigue  ne  produit  ao« 
cun  événement  intéreifant  ;  &  à  rinftant  mèpiè  oa 
Du  Ryer  vettt  établir  le  dénouement  ^  il  fiiit  arriver 
tout.à*coup  les  pères  &  mères  d' Alcimedon  6t  de  Phe- 
nice t  qui  lèvent  tous  les  obftacles ,  &  qui  les  marient 
tnfemble. 

(SUJET  DES  VENDANGES  DBSURESNE.)f 

Tircis  >  homme  ridie  9  eft  amoureux  de  Dorimene» 
Polidor ,  plus  jeune,  mais  moins  riche,  en  eft  auflî 
épris  ;  &  ignorant  que  Tirfis  eft  fon  rival  p  il  lui  jbit 
confidence  de  fa  paflion  pour  Dorimene.  Tirfis 
lui  promet  de  le  fervir  avec  2ele  ;  mats  il  ne  parle 
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que  poar  lui-même  ^  8c  cherche  toutes  les  occafions 
de  le  de0ervir  auprès  de  l'objet  de  leur  amour.  Polu 
dor,  inftruit  de  cette  perfidie  par  Dorimene»  feint 
d'être  &  dupe,  &  fait  tenir  par  lui  des  vers  qu'il  dit 
avoir  &its  pour  une  autre.  Tirfîs  s'empreffe  de  les  moiv- 
trer  à  Doriinéne»  pour  Im  prouver  Tinfidélité  de  Po- 
lidor  ;  mais  y  prévenue  par  fbn  amant ,  elle  les  inter- 
prète en  fa  faveuré  Cependant  Tes  parents  9  féduits  par 
les  ricbeiTes  de  Tirfîs»  l'acceptent  pour  fbn  e'pou^r* 
Elle  en  eft  au  défefpoir.  Heureufement  dans  ce  mo-f 
ment  même  »  un  oncle  de  Polidor  extrêmement  ri- 
che meurt  &  le  iait  Ton  héritier.  Alors  le  père  &  la 
mère  de  Dorimene  congédient  Tîrfis  >  &  ht  donnent 
en  mariage  à  Polidor.  Cette  pièce  n'a  de  commun . 
avec  celle  de  Dancour  que  le  titre ,  le  lieu  de  la  fcene 
&  fai  circonftance  deS  vendanges. 

(SUJET  DE  CLEOMEDON.  )  La  Reine  Ar^ 
gire  avoit  aimé  dans  fà  jéunefle  Poticandre  >  &  en 
avoir  eu  un  fils.  Ce  Prince  avoit  promis  de  l'époufer  ; 
mais  di£fêrentes  circooAances  le  forcent  de  s'unir  à 
Dorauffe^  veuve  d'un  Roi  voifin  >  dont  elle  avoit  eu 
une  fiUe  nommée  Belife.  Argire  ^  n'ayant  plus  d*et 
péra^nce  d'avoir  Poticandre  >  s^étoit  mariée  avec  le 
Roi  Urgere.  Elle  en  avoit  eu  un  fils  qu'elle  avoit  fait 
expoièr  >  pour  fubOicuer  à  fa  place  celui  qu'elle  avoit 
eu  de  Poticandre  >  nommé  Cetiante.  Argire  &  Poli- 
canAre  étoient  devenus  veufs  ;  mais  loin  d'avoir  fçvi 
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profiter  de  cette  cirœndance  >  ils  fe  faifoient  la  guerre 
la  plus  cruelle.  Cétoit  Celiante  qui^commandoit  l'armée 
d'A^gire.  De  Ton  mariage  avec  Doranife»  Policandre 
avoit  eu  une  fflié  unique  nommée  Celanire  qui  étoît 
aimée ,  6c  qui  aimoit  un  jeune  inconnu  nommé  Cleo- 
medon.  Ce  Cleomedon ,  dont  on  ignoroit  la  naiflance» 
étoxt  un  Héros  qui  avoit  déjà  fauve  les  Etats  de  Po- 
licandre; &  qui  étoit  à  la  tète  de  Tes  troupes.  Il  dé- 
couvre fon  amour  au  Roi ,  qui  lui  promet  la  PrinceiTe 
en  mariage ,  s'il  remporte  la  viâroire  fur  Celiante. 
Animé  par  Tamour  y  Cleomedon  Revient  bientôt  vain- 
queur 9  &  amené  au  Roi  Celiante  qu'il  avoit  fait  pri- 
fortnier.  Ce  Prince  voit  Celanire ,  &  en  devient  arnos* 
reu!c.  Il  la  demande  en  mariage  à  Policandre,  &lui 
promet  d'engager  la  Reine  fa  mère  à  la  paix.  Le  Roi 
y  confent.  A  cette  nouvelle,  Oeomedoo  devient  fa- 
rleux  ;  mais  au  moment  où  Ton  alloit  fceller  cette 
alliance  >  on  apprend  que  Celiante  eft  fils  de  Polican- 
:dre  ;  par  conféquent  que  Celanire  efl  fa  fbeur.  Ob 
apprend  en  mème-téms  que  Cleomedon  efl  &ls  da 
Roi  Urgere  ^  &  qu'il  eft  ce  même  en&ht  qu*Argire 
avoit  fait  expofer.  Alors  tout  le  monde  efl  bientôt 
content.  Celiante  époufè  Belife  ;  Cleomedon  »  (a  chère 

Celanire  ;  &  Policandre  rend  enfin  juftice  à  Argirefic 
répoufe. 

.    Cette  pièce  eft  bien  écrite.  On  y  trouvç  des  vert 
heureux.  Entre  autres  ce^  deux-ci  dans   la  premien 
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\ceni  du  premier  aâe,  où  k  Reine  Ârgire  raconte  à 
fa  confidente  y  comment  elle  avoit  ^é  féduite  par  le 
Roi  Policandre. 

£t  flomme  un  jeune  coeur  efl  bientôt  enflamé  y 
Il  me  vie ,  il  m*aima  s  Je  le  vis ,  7e  Taimé. 

Dans  la  première  fcene  du  deuxième  aâe^  Orontc 
Seigneur  de  la  Cour  de  Policandre  >  vient  apprendre 
it(bn  ami  Timante  que  le  Roi  avoît  promis  la  Pria- 
ccfle  Celanire  à  Cleomedon ,  s'il  revenoit  vainqueur 
de  Celiante.  Timante ,  qui  ne  voit  qu'un  mconnu  dans 
Cleomedon ,  défapprouve  cette  union  >  &  dit  ; 

Pour  vivre  fans  révolte  ,  un  peuple  qui  murmure  , 
Veut^es  Kois  de  naifTance  &  non  pas  d'aventure* 
Tant  que  le  char  du  jour  fut  conduit  du  foleil  » 
Il  remplit  l'univers  d'un  luftre  fans  pareil. 
De  ce  char  lumineux  les  chevaux  faitf  audace 
.     ,Ke  quittèrent  jamais  leur  route  ni  leur  trace  $  .  .  -^ 

Mais  lors  qu'un  Phaéton  les  tint  deiTous  fà  maia  ^     :     - 
Devenus  orgueilleux  ils  rompirent  leur  frein , 
Dans  le  monde  troublé  Icdrs  flafties  s'efpandirent  , 
It  perdant  le  cocher  eux-mêmes  fe  perdirent. 
,    Le  peuple  en  eJl  de  même  ;  il  s'efmeut  aisément  "^ 

Lorfqu'un  maître  inconnu  prend  Ion  gouvernement  \ 
Mais  fans  peine  &  fans  force  il  adore  des  maîtres  ,       ^  '} 

Dofit  il  a  refpeâé  les  illuilres  ancêtres. 

...  \ 

Dans  la  fcene  trçijiéme  du  troijiéme  aSte^  Celanîre  i 
malgré  fon  amour  pour  Cleomedon  ,  lui^  d^c  qu'elle  eft 
réfblue  de  fuivre  la  volonté  de  fon  père,  qui  veu;  Tu* 
sir  à  Celiante  ,  pour  cimenter  la  paix  entre  les  deux 
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Royaumes.  Cléomedon  loi  reprocha  (on  pcQ  de  leor 
drelTe.  CekDire  loi  téfoçià  : 

Je  ne  puis  te  haïr  :        . 
Je  c*aime  9  je  te  plains  ;  mais  }e  dois  obéïr. 

(SUJET  DE  LUCRECE.)  Cette  Tragédie  con. 
tient  exaârement  Thiftoire  de  cette  illuftre  Romaine. 
L'Auteur  n'y  a  aîoucé  quç  des  foupçons  que  Tarquin 

fait  donner  à  Lucrèce  fur  h  fidélité  de  Ton  époux  ^ 

pour  tâcher  de  la  rendrç  plus  complaifante.  Çilç  évir 

te  ce  piège  ;  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  violée.  La 

pièce  finit  parles  fermens  que  font  Brutus  Çc  CoHatioi 

de  ne  s'occuper  que  de  leur  vengeance. 

(SUJET  DE  CLARIGENE.)  Le  nœud  de  cette 
pièce  ne  roule  que  far  me  fimilitade  de  nom.  Licidas, 
Seigneur  d'Athènes  9  avoit  une  fille  qu'un  nomméCIa- 
rigene  lui  enlevé.  Il  fait  pôuriqïvre  le  raviffcur;  mais 
n'ayant  pu  le  joisnif e  >  ii  le  &k  condainncc  à  mort.  Un 
étranger  9  nosmié  ftuffi  Oarigene  >  &it  naufrage  près 
d'Athènes ,  avec  CeRe  fa  maîtreflf  f  ^  Telarifte  frcre 
de  Celie.  Celle-ci  fe  (àuve,  &  croit  amr  vti  périr  fon 
fréire  &  fon  amant.  On  la  conduit  à  Licidas^  qui  la  re- 
çoit dans  (k  maiibn  )  &  à  qui  elle  conte  fa  tragique 
aventure.  Ni  (on  frece  ni  (on  amant  a^étoicnc  péris. 
Ils  étoient  tous  deux  dans  Athènes  ;  &  Clarigene  cher* 
choit  fâ  raaîtreffe  av^c  le  plus  grand  empreflfement* 
Il  la  retrouve-  enfin  chez  Licîdas;  mais  il  efl  fort  fur- 
pris  d'apprendre  par  elle  qu'on  a  mis  (à  tète  à  prix. 
H  ne^peuc  tienr  comprendre  à  cette  biaarre  aventure; 
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iCependant  ^  par  le  confeil  de  Celiç ,  il  prend  le  parti 
de  fe  cacher.  lEn  mème-teois  oa  arrête  Tel^scifte  qu'oa 
prend  po^ir  Clarigene.  Il  confirme  ce  fo^pçon^  poivr 
làaver  les  Jours  de  fon  ami.  CUiigeoe  »  informé  & 
touché  de  la  géii^érofité  de  Telarifle»  qjiiiff  efa^  retrake  9  ^ 
&  va  lo^mème  fe  préfenter  aux  Jogps»  Ils  fe  d^fpocent 
tous  deux  la  gloire  de  mourir  ruo  ppar  l'autre.  Le 
Sénat  embarraffé  fait  venir  CeUe  >  qp^ii,  ^pi:ès  bien  des 
difficultés  >  noomie  le  véritable  Çlavigf  ne^  Pendant  ce 
débat ,  l'autre  Clarigene  arrive  ;  fa  tpsut  le  monde  eft 
bientôt  d'accord  par  le  mariage  des  deux  Clarigenes  ^ 
l'on  avec  Celle  y  &  l'autre  avec  la  fille  de  Licidas. 

(  SUJET  D' At-CIONE'E.  )  Aldonée ,  Prince  Li- 
dien»  Te  révolte  contre  %d  {{,0!»  fi;  le  cliaffe  d^  thrô- 
nç.  Il  écoic  amo^re^x  A^  l^^v^%.  filk  de  ce  même 
Roi.  Après  bien  de»  négqci^tîpqs  %  il  çQQ&Oji^  ^  rendre 
la  couronne  au  père  de  Lydi^  r  gwryii  i|i|'Qii  h  lui 
«ccorde  en  miMrîage.  Le  itpila  lui  promet^»  &  reo^oiiite 
bxt  le  tbrône  ;  mais  quand  Alçioiitfe  lui  4<en)an4e  d'ac- 
con[)i4ic  fa  promeffe»  le  Roi  lui  r<^ppnd  qu^il  ne  veut 
point  forcer  la  volonté  de  U  SjlW  >  $c  qu'il  la  laifle  ma&- 
tre0e  de  fon  (prc.  Lydie  aimoit  Alck>née;  mais  elle 
(àcrifie  l'amour  au  devQii^,  6^  refiift  d^épooTer  un  ré- 
belle.  Alcionée  fe  tue  de  défefpoir.  Lydie  avoue  alors 
fit  foibleiTe  9  &  pleurç  la  more  de  ion  amant.  Un  grand 
défaut  dans  cetDe  pièce  9  c'eft  qu'on  s'intéreâe  unique- 
ment pour  Alcionée  >  qiû  n'eft  qu'un  jeune  (é^diqeux^ 
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(SUJET  DE  S  AUL.  )  Cette  Tragédie  aïe  même 
défaut  que  la  précédente.  On  ne  voit  dans  Saûl  qu'an 
Prince  malheureux  >  mais  point  coupable.  Il  excite  la 
pitié  la  plus  tendre ,  &  l'on  eft  fô<:hé  de  le  voir  périr 
d'une  façon  fi  funefie.  L'Auteur  a  choifi  l'inftanty  où 
l'armée  ennemie  s'avance  contre  Saul.  Ce  Prince  fait 
évoquer  l'Ombre  de  Samuel  >  qui  lui  prédit  fonfort 
déplorable.  Ce  Prince  eft  agité  de  crainte  &'de  rc' 
mprds^  &  va  fe  facrifier  pour  Ton  peuple. 'Son  armée 
^ft  détruite  ,  fes  en  fans  périment  >  &  il  fe  tue  de  là 
•propre  main. 

(  SUJET  D'ESTHER.  )  Dans  cette  pièce ,  l'Auteur 
s'eft  un  peu  écarté  du  récit  de  l'écriture.  Afluérusren- 
•voye  Vafthi;  mais  eHe  revient  de  fon  exil  pour  faire 
des  reproches  au  Roi>  >dans  le  tems  que  ce  Prince  eft 
prêt  àcôurotinèrEfther.  Il  eft  quelque  tems  incertaiD, 
avec  laqueileil  partagera  (on  (ceptre.  Aman  (bn  con* 
fident ,  qui  eft  amoureux  d'EftKer  ,  fiit  l'impoiEble 
pour  qûil  donné  la  préférèhee  à  Vafthi ,  efpérant 
qu'alors  il.  pourrt)it  époùfer  Efther.  Le  refte  eft  con- 
forme. Efther  eft  préférée.  Le  Roi  décerne  &  révo- 
lue le  décret  contre  les  Juifs.  On  voit  Télé vation  de 

'Mardochée >  &  là  punition  d'Aman. 

•      ^    '■..■,  ^  , 

:  (SUJET  DE  BERENICE.)  Le  Roi  Criton,  dé. 
trôné  par  un  Tyran  9  trouve  afile  dans  la  Cour  da 
fiol  de  jCretet  II  y  conduit  fes  deux  filles.  Becenice& 

AmaGe. 
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Jttnafie.  Tariis  >  fils  da  Roi  9  efi  bientôt  épris  des  char- 
mes d«  B^ereniee,  &  Tirinte  de  ceux  d'Amafîç.  C^s 
quatre  amans  vivaient,  heureux  t  lorfque  le  Roi  de- 
vient le  rival  de  (on  fils  »  &  fait  deiBander  à  6riton 
Bqrenice  en  mariage.  Oa  conçoit  aifément  la  doulç^t^ 
de  Tariis  &  de  Bqrenice  ;  niais  ce  qu'on  ne  conçpk' 
pas  d'abord ,  c'eft  que  Criton  refufe  cette  allianqp.  ^a 
Atuatîon  du  Roi  y  de  fon  fils ,  de  Criton  &  de  Bereni*: 
ce  I  produit  des  fcenes  afTez  heureufes.  Enfin  par  des 
événemens  inattendus  »  &  par  des  aventures  ignorées 
^ufqu'alors  >  Ton  apprend  que  Tarfis  éft  fils  de  Criton , 
&  que  Bérénice  eft  fille  du  Roi  de  Crète.  Alors  on 
uoit Tarfis  avec  Bérénice,  &  Tirinte  époùfe  Amafie* 

(SUJET  DE  SCEVOLE.)  Perfonna ,  protefteur 
de  Tarquin^  que  les  Romains  ont  chaflé  du  thrône» 
vient  attaquer  Rome.  Scevole»  pdlir  délivrer  fa  pa- 
trie >  fe  détermine  à  aflaffiner  Perfonna.  Pour  y  parve- 
nir 9  &  n'être  point  reconnu  >  il  prend  les  habits  d'un 
Ibldat  de  Perfonna  ,  &  arrive  dans  le  camp  ennemi. 
Il  y  rencontre  Junie  ,  fîlie  du  fameux  Brutus^  dont  il 
étoit  amoureux ,  &  qui  étoit  prifbnniere  du  Roi  d'E- 
trurie.  Il  lui  confie  fon  projet ,  &  l'exécute  bientôt 
après  ;  mais  il  fe  trompe  9  &  au  lieu  de  Perfonna ,  il  tue 
un  de  fes  Officiers.  On  l'arrête;  on  veut  l'appliquer  à  la 
torture ,  pour  lui  foire  découvrir  fes  complices  ;  mais  ce 
généreux  Romain  y  pour  donner  des  preuves  de  fa  fer- 
'meté  y  plonge  fa  main  dans  des  charbons  ardens.  Le 
Tomel.  Kk 
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Roi  éi>^  tbucH^.  On  àlloit  cejJëhéiint  le  faire 
lôrfque  le  fils  de  Perfontta^  reconnaît  dans  Séèvdfe  «o 
Héros  <iiii  lul  à  fàuvélà  vie.  Il  âéhiande  fit  grâce  av 
Roi  fort  {jerefe  ftôbtiUm.  ï^erfèttiià ,  frappé  de  là  gram- 
deur  da  ééurage  dé  (bs  eid%la!is>  qiiittà  lé  pafti  ié 
Taf quia  f  &' Mt'  fa  paix  avec le»  Rémaiti?. 

Cette  pièce  eft  fans  doute  le  chef-d'oeuvre  .dcDii 
Ryer."  tne  eft  fcîen  conduite  ,  bien  verlîfîéè ,  &  les 
<îarlaftêFeè  éi^ -font  grand?  &  fiîbtrmes.  Le  roîè  dé  Jà- 
ly^.QOi  «Kgne;  de  Corrtetile.  Daps-  k:  deuiciéme  k&iè 
da.deq^éioeaâe.,  Fulvre  ,  là  e^nâdepte ,  lui  c|iç  q^'el!^ 

a  r,en.çoncré  Scevole  dati?  h^  <l^9p  vde  Perfemia  ,  M 

qu'il  luVa.parlé*  .  .. 

J  U  N  I  E. 

Eç<5^cl«ac«<liféoi«ii^qVcSceVô)c41é9u  >r  "• 

F  U  L  TI.I.^       '  . 

Ayant  fçii  le  iàaîhéur  qnî  Vôttycd  aVcmn  {  !«> 
Di(^x  !«s'«ft-^ii  écrié,  dcmc  pdtténs  un  ;niracl« ^r 
Devez-vous  à  ma  courfe  apporter  un  obAaclc  i 

J  U  N  rE.>      ,         -. 

Ezflimif  ea  (itfcQurf  ^  feinble  I^  chtt4iMr*    ^ 

'  SI  je  n«  Vitïmit  ^ai  ^  pQuï^il-^;  réj^lic|âe¥  > 
Au/a^,  U^  !k#i^  ncfn  pas  À  Ist  Kinm^*it  ; 
Mais  coinune  ibpc  armés  les  foldacs^  de  Fo|[;reimo 

J  U  N  If.*    .  •  . 

Et  pourquoi  ?  , 


-  \ 


(  z }  Elu  a  4cê  £ùie  ^liConmeo:. 


si  J>    .  .  « 
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F  U  L  V  I  È. 

Sa  réponfe  clï  contre  fa  vertu. 
Bout  nous  fauver  ,  Fulvic ,  a»t  il  die. 

J  U  Ul  E. 

Que  dis-cu  ! 

FITL  V  I  E. 
Ce  que  |9  ne  aois  pas. 

J  V  N  I  E. 

Four  Ce  fauver ,  FulWe  ! 
Tour  dérober  à  Rome  &  Ton  £àne  Se  fa  vie  ? 
OJte  ,  ofte-moi  dû  cûélir  (TcstéiitimenS  dùuttiSX. 
AcbdV^ ,  oU  ne  dk  tien  ,  û  Id  râle  eil  hdooeujc. 

Dans  la  fcene  (ùivante  ,  Scevole  vient  trouver  Ju- 
tnie  p  qui  lui  demande  qui  pourra  le  juflifier  de  porter 
les  arme9  des  enuemis  de  ià  patrie  9  Scevole  lui  ré- 


.  . .  jtJnriDlâ^e  aâkyn  ii}ui  mitUc  un  auiçl  >    . 
'  Qui  xendra  Romp.  libre  6c  ScevoU  immortel. 
Je  mafclic  maintenant  fur  ïts  pas  de  ton  père  (  i  )  : 
S6h  ccnrrage  eftt^^ueleâambejiu-qul  itféckir». 

Enfîn  Scevole  lui  confie  (qqprojet,  Junie  le  combat , 
Sfif  Scevole  devient  jaloux  de  Perlônna.  II  fait  même 
entendre  à  Junie  qu'il  la  (Supçonne  de  l'aimer.  Junie 
s'imagine  alors  qu'il  n'a  entrepris  ce  projet  que  par 
jateufie  &  lai  dit  : 

(  I  )  Blucus  qui  avoic  cha^Té  Tarquin  de  Rome. 

Kfcij 
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Enfin  par  ce  difcours  juftement  ofFeofie  , 
Je  croiroii  que  l'ardeur  donc  ton  ame  efl  poaftSe 
£r  que  ce  grand  deifein  pour  toi  fi  dangereux  ^  ^ 
Sort  d*un  efpric  jaloux  pluioft  que  généreux. 
Mais  s'il  a  du  fuccès ,  n'importe  à  la  patrie , 
Qu'il  foit  de  ton  courage  >  ou  bien  de  ta  furie. 

(SUJET  DE  THEMISTOCLE.  )  Thcmifloclc, 
chaiTé  par  les  Grecs»  qu'il  avoic  comblés  de  gloire  par 
fes  difFérens  exploits  >  fe  réfugie  chez  Xercès  >  ce 
même  Roi  fur  lequel  il  avoic  remporté  tant  de  viâoi- 
res.  Ce  Prince  généreux;  le  comble  dfi  bienfaits  ;  ce 
qui  excite  la  jaloufie  des  courtifans.  On  Taccufe  de 
trahifon.  Il  s'en  judifie  aifément.  Il  cft  tantôt  perfécoté  y 
tantôt  favorifépar  Mandane>  fœur  du  Roi.  Artabaze^ 
iâvori  de  Xercès  i  cherche  à  le  perdre ,  mais  inutile* 
ment.  Enfin  le  Roi  lui  offre  en  mariage  fe  nièce  Pal- 
mis  >  Pr^ncefle  dont  il  étoit  amoureux  $  &  donc  il  étoit 
aimé  9  à  condition  qu'il  iroit  foumettre  la  Grèce  à  fes 
k)ix.  L«  généreux  Themiftocle  ne  veut  point  porter  les 
armes  contre  fa  patrie,  toute  ingrate  qu'elle  e(l,  & 
préfère  de  perdre  &  fon  bonheur  &  les  bonnes  grâces 
du  RoL  Xercès ,  enchanté  de  fa  vertu  f  loin  de  fe  fâ- 
cher de  fes  ^efus ,  l'en  eftime  d'avantage  ^  &  lui  fait 
époufer  Palmis. 

Dans  cette  Tragédie ,  où  perfonne  ne  meurt  ^  il  y 
a  quelques  beaux  endroits.  En  voici  un  qu<e  j'ai  aa 
devoir  citer.  Il  eft  dans  la  troifiéme  fcene  da  cinquîé* 

me  aâe,  Artabafe;  pour  cacher  de  perdre  Themifto- 
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:le  y.  lui  parle  de  la  honte  de  détruire  fa  patrie  ^  & 
ui  confeille  de  refufer  le  Roi.  Thémiftocle]  feint  de 
foubir  obéir  à  Xercès  ^  &  répond  à  Artabaze. 

Je  fçay  qu'une  ani'^  Ibible ,  i  ce  mot  de  patrie^ 

Se  lailTc  tranfporccr  j.ufqu*à  l*i<iolâtrie  j 

Et  qu'elle  croit  devoir  ,  par  un  ordre  fatal', 

£t  fa  mort  Se  fa  vie  à  Ton  pays  natal. 

Vain  honneur  ,  vain  ttCpe6t'c{ul  rend  l'ame  ftrvilc  F 

Cet  amour  du^pays  n^cftqu'unc  erreur  utile. 

Qu'une  rufe  deftatncccffaire  aux  eftats, 

Puifqup  ^ns  Ton  feconrs  ils  ne  fleuriroient  pas  \ 

Mais  ce  n'cft  pas  aitifi'qu*un  grand  coeur  fe  rcflcrre-jr 

Il  ne  fe  borne  pas  par  un  morceau  de  rerre. 

£c  comme  il  na'ifï  au  monde  où  fes  faits  fontouys , 

Il  croit  que  tout  le  monde  eft  aufli  fon  pays, 

Ainfi  toute  hi  terre  également  chérie 

A  Thomme  magnanime  eft  une  amplb  patrie 

Comme  aux  aftres  les  cicux ,  comme  Tair  aux  oy(eàuz, 

Comnle  à  chaque  poiflon  tout  l'empire  des  eaux. 

(  SUJET  DE  NITQCRIS.  )  Nitoais  *  Reine  de- 
Babilone,  aime  fecrettement  Cléodate  ,  Héros  qui  la 
*ait  triompher  de  tous  fes  ennemis.  Cléodate  eftaniOu* 
'eux  &  aimé  d' Axlane  >  PrincefTe  des  Medes  &  pri* 
bnniere  de  Nitocris.  Araxe  f  Prince  du  £ing  Ropl  p 
Hme  la  Princefle  Aleinequi  répond  à  (à  paffion.  Cepen^ 
tant  Nitocris  qui  veut  couronner  Cléodate  ,  déclare 
qu'elle  iè  veut  choifir  un  époux*  L'ambition  alors 
ftouife da^s  te  cœur  d' Araxe  ramour  qu?il apour  AU 
fine.  Il  employé  tous  les  moyens  les  plus  odieux  pour 
ivoir  la^  préfêrenee  ,  &  cherche  à  perdre  Cléodate.^ 

Ktiti. 
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êent  la  haute  répstation  hï  failbic  ombrage.  Nitocril 
demande  cohfell  aux  Pritice^s  Axiane  &  Alcine  for 
le  choix  qu'elle  icÀt  ^re.  Pour  confepverfoR  amant» 
Axiane  cherche  à  lui  prouver  9  par  de  fortes  raifons» 
qu'elle  doit  la  préférence  à  Araxe.  Dan;  la  mêine  idée> 
Alcine  nomme  Cléodatç ,  $(  die  à  la  Reine  : 


Si  quelqu'un  avec  vouls  doic  irç^uer  en  ce$  liçujç  ^ 

Ceux  qui .^ 

ïtceux  qui,  touîPU|sgran4s &  touJfliinadoi:ai)les , 
Ont  les  vertus  des  Koys  Cpfit  U^  ^Lf>ys  yérifables. 
Cléodace  a  vaincu ,  CUo4^  ef^  s^0)£. 
C'eft  par  là  qqe  Tq»  cegne  &  qu'on  cil  renomme^ 
Cecre  haute  vertu  qui  brille  en  Ta  feiTonne , 
Ayant  vaincu  desRoys,  inçrii;e  une  coutoonc* 
S*il  n*e(l  pas  de  leur  Omg  »  étant  né  vertueux  y 
Il  cù.  d'un  Ging  plus  noble ,  il  efl  dit  if  ug  des  Dieux  ^ 
îtfa  main  qui  réduit  vos  enneqiis  en  pqMdre  , 
Peut  bien  perter  an  fceptre  ayant  porté  là  foudre  ^ 
Puifq^'cnfin  Cléod^c^  a  Ia.y5rjm  ,d£5  Rflys^ 
Cléodate'cft  celui  dont  fc  fcrois  ie  choix. 

jba;RfiiQe  y  fimfi  leur  d\œ  ce  qu'elle  a  rétisin^ks  fait 
redroT' ^  &  &k  appeller  Cléodate  )  à  qui  die  of&ef^ 
inaio&  j^ccurbmie.  Sous  prétexte  qu'un  pamliCbpiy 
la  dfsshoonocerpîc  ^  Ctéoidate  rjefafe  Vm&  ^:  l^a^ucre ,  & 
fe  jiotîce.^ En  jnèmetsmS)  A^r^ixe |^idr|ia  R^ine,  à  qi]û 
il  décowm  Hanaour  de  Cl^ate  pour  Axiane»  Nob 
€ontcntvflkiuQi|:  tbdii  &l^iccrec^  il  veut  eiK^r^  le  reiv 
drecHUttiid;  &  ii  âfiuce  à  Nttocris  qoeOéodaitp  vo<^ 
UÀt&âiâ  séwùkts  1«5  Mcides  en  Êiveur  é^kni^e,  Nir 
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îcrîs  connoît  trop  toutes  les  vertus  de  Cléçdate  pour 
î  foupçonnçr  ;  ,8c  loin  de  le  fiaire  a^fr^çr  »  comme 
Lraxe  le  lui  confeUle»  elle  &itai:rèterAraxe  lui-même, 
^nfuire  elle  fait  venir  Cléodate  >  à  qui  cflle  demande  s'il 
ft  vrai  qu!il  foit  aipourcu:^^.  .  Cléodatç;  >  ne  pouvant  fe 
•rèter  à  déguifer  la  yirit^ ,  lui  avoùQ  fa  paffion  pouf 
Lxiane.  La  Reine  prend  alors  généreufement  (on  parti. 
Elle  fait  venir  Axiane  &  Alciiie.  Elledonneà  CIéodatf^ 
lxiane  &  le  thrône  des  Medes.  Cléodate  y  au  com- 
ble du  bonheur,  Igi  demande  la  grâce  d'Araxe.  Elle^ 
i  lui  accorde  y  lui  pardonne  &  lui  fait  époufer  la  Pria- 
cfle  Alcine» 

(SUJET  D'AMABIiUS, }  Les  ^rg^r*  PhilK^ 
[or  &  ^gafie  font  tous  deux  amoureux  d^Amarillis.. 
2'eft  PhilHdor  quieft  Pâmant  aimé.  Ce  Berger  fetrou*^ 
ant  avec  f^  rnaîtrçfle  p,  lui  4érobe  ^njbaifer  :  cHe  fe 
àche  9  il  cherche  à  l*appaî&r  en  lui  récitant  cette 
mitation  d'Anacréon.. 

vois  4c  tous  les  coftcz  que  la  nature  ine(fne 
N^us  cAfc^gfic  à  baifer  ks  ob)f  c«  t\uk  l*on  ailliez;    '  ',  '  - 

Uherbe  ba^/TçU  teflca^bQ^V^^f^^^^vX^       :         J 
A  defTein  de  baifet  Içs  nyip^hes  de  ce»  eaux  : 

Iks  bois  balHÂur  les  b6is'i&  ces  roches  cornues 

Nei:ieafible«it-»'éUMÇrquep«ar  Jx^fer  Icsnûès^  •    J 

It  fi  P9«r  vivre  Jjçu^yx  t  Om^:  XK\^cfSf[^  f^ns  ficl^^    , 

il  faut  s*a(ru  jcttiï  aux  préceptes  4u  Ciel  ^     . 

Beaux-  yeux  ,  dDofidtrez  au  bout  du  payfage  y 

Qof  pour  baiTec  l^  tçrtç  ,  il  baiffè  Ton  vifag^.      ''■' 

Ce  font  Içs  doux  baifcrs  des  rayons.de  TcAé  ^ 

Qui  d/rpofcnc  la  teicr^  la  fécondité» 

KlLir 
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Mais  (î  de  ces  baiTers  les  preuves  te  déplaifent , 
Ceût  fois  à  cous  momeiis  ces  paupières  fe  bailènc; 
Ec  tu  ne  peux  parier  en  voulant  m'accufer , 
Que  tes  Icvres  alors  ne  femblent  fe  baifer. 

Ces  vers  appaifènt  la  Bergère  ,  &  elle  prie  lôa 
Âmanc  de  lui  en  compofer  d'autrels.  Cela  l'engage  ap- 
paremment à  prendre  quelques^  libertés  ;  car  elle  loi 
-<lit: 

Ote  ta  main  de  là. 

P  H  I  L  L  r  D  O  R. 

L*amour  comiue  un  enfant 
Recherche  le  teton  que  u  main  lui  defiènd  ; 
Mais  le  bruit  de  cette  eau  qui  bve  ces  lieux  rombre&  ^ 
Appelle  le  fommeil  qui  règne  dans  ces  ombres. 
Dermons  en  cec  endroit  ;  &  pour  mieux  fommeillci  ^ 
Que  con  fein  amoureux  me  ferve  d*oreiUer  i 
le  lors  tu  connoîtras  que  ma  veine  pUu  forte 
Donnera  de  beaux  vers  au  fèq  qui  me  tran(porte  » 
£t  qu'ils  aJQÛcéront  i  la  grâce  <|u*ils  ont , 
PuiTque  j'aucay  dormi  deffus  le  double  monr. 

Bientôt  après  ^  Phillidor  quitte  (a  Bergère  pour 
aller  compofctir  les  vers  qu'elle  lui  a  demandés.  Ergafie 
trouve  le  moyen  de  voter  ces  vers  i  &  de  les  donner 
à  une  Bergère  qui  aimoit  Phillidof  ;  il  les  lui  donne 
de  la  part  de  ce  Berger^  Cette  pauvre  Bergère  abo- 
fée  croit  être  la  plus  hetireufe  du  monde  9^&  va  (aire 
part  de  fon  bonheur  à  Âmarillis  >  qui  devient  furieafe 
ne  pouvant  plus  douter  de  l'infidélité  de  (on  Berger. 
Ergade  veut  profiter  de  la  brouillerie  des  deux  amans; 
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tnaîs  Amarillis  ne  l'en,  reçoit  pas  mieux*  &  même 
tourne  fon  amour  en  ridicule.  Ce  Berger  au  défefpoir  , 
fans  qu'on  en  puiffe  pénétrer  le  motif ,  prend  le  parti 
défaire  mourir  Phenice,  Bergère  dont  il  eft  aimé.  II 
charge  fon  valet  Guillaume  de  commettre  ce  meurtre  f 
&lui  dit: 

Porte  lui  proroptement  le  couteau  dans  le  coeur. 

GUILLAUME.         '. 

Il  Taudroît  mieux  porterie  coup  un  peu  plus  bas' , 
En  un  certain  endroit  qu*cile  n*en  mourra  pas. 

{Onne  doit  pas  itrefurpris  d'une  réponfe  auji  peu  dé* 
cente.  Tous  les  rôles  4^  valets  abênient  de  pareils  traits  > 
&  les  Auteurs  de  ce  tepis  croyaient  ne  pouvoir  exprimer  la 
gayeté ,  qu'en  employait  les  exprejjîons  ù^  les  images  les 
plus  Zzirej.  )  Cependabc  Phillidor  fe  juftifie;  &  Ergafte 
^foupçonné  du  meurtre  de  Pbeniçe»  eft  çonduitau  fup* 
plice.  Au  moment  même  où  il  va  fubir  la.  mort  »  il  en 
eft  délivré  par  cette  même  Pbenice  que  Guillaume 
n'avoit  pas  eu  le  courage  de  tuer.  Elle  lui  pardonne 
là  cruauté  ,  &  elle  s'offre  pour  l'époufer.  Le  double 
mariage  de  Pbillidor  avec  Amarillis ,  &  d'Ergafte 
avec  Pbenice  9  âiitle  dénouement  de  cette  pièce. 

(SUJET  DE  DYNAMIS.)  Dynamîs ,  Reine  de 
Carie  >  eft  aiqaéedii  Prince  Arcas  &  de  Polianfe,  Roi 
de  Lydie.  Cet  Arcas  eft  un  fcélérat  qui  >  fecrettemeat 
avoit  aiTai&né  le  Roi  de  Carie  »  efpérant  en  époufer 
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]a  v^MVâ^  TrafilCj  frère  o^lvrel  de  Dynamis  f  aTpire 
.aufti  au  thranff ,  ii  ft  fert  des  moyens  les.  plus  odieax 
pour  y  pacv^mr.  An  milieu  des  troubles  qu'il  exâte^ 
^  lorfque  la  Reine  n'a  plus  d^efpécanoe  que  dans  l'a. 
./Rour  f  la  valeor  &  la  prudence  de  Poliame  ;  le  vieil- 
lard Euriflene  lui  vient  ôter  cette  reflfource»  en  lai  ao* 
nonçant  que  c'eft  Poliante  qui  a  aflaffiné  le  Roi.  La 
Reine  tombe  dans  le  plus  violent  défefpôir.  Proclée^ 
fa  confidente  ,  veut  écstrifer  êùB  fbupçons  que  Poliante 
paroiiToit  m.érit;er  fi  peu.  La  Reine  faû  répond  > 

D  Y  N  A  M  t  s. 

HN<  Hiriftcné  a  yeu. 

P  R  O  C  L  FE. 

Mais  ce  mSme  Euriflene 
Awi  pa^biis  flPArcas  peur  bien  prêtée  fa:  haine» 

D  Y  N  A  M  T  S.         ' 

»  •  ■  -  '  •  .  .    -.  j   -    "'  . 

lùtiftliciie  (î  (ajçé  &  dont  la  probité 

Pà/fUt  ftttiftfiieQt  tufqu'it  la  hhutcté, 

-  .  VK  OCLÎ»  B. 

,  r 

•        !•■•  ...-^  .... 

.     J  >  *        •  *  -  ,  • 

Ce  n'ieft*  pas  le  premier  dont  la  (ainte  apparence^ 

-  A-«âcl)6«Uatten^at  fousuji  ftoBt' d*iandcente.^ 

fC#,  q«,î^n  ,vçi  ^  djO  pUit  puj:  fe  çor^omp  À  Céi  tour  ;l 
Enfin  j'ai  toujours  peur  de  toi»  içs  fl|iJ^^ide  cour  :. 
'   Et  jtf  croy  que  celui  qui  me  tait  bonne  mine  , 
De  l'efprit  ôc  dU  cceuc  ipç  pejr^l  fc  onWp^ofiu 

CepsfiidaHt  BoHinte  va  y  it-  la  t&e  d^  fef^tô^i  r 
combattre  Ai^c^  q^  s'^coit  fedievi^  tè  Trafife^oî 
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«*^oie  joiot  à  luû  Ç.^  deiiK  trakres  ioBt  vaincii«  & 
p^£bpeiQrs#  Lp  viâpriçgx  Foliance  les  cpoc^iu  au:|; 
piefls  de  k  R^iiie.  Ils  avouent  leurs  crtnies  9  ëc  font 
condtïits  au  fopplice.  Poliante  ,  yuftifif ,  époufe  fal 
Reine.  ,     . 

(  SUJET  lyANAXANDRE.  )  Le  Prmce  Ana* 
xandre  eft  prifonnier  d'ans  la  Cour  d'un  Roi  ^ui  a  dfeùit 
fiHes,  Alcione  &  Gepliife.  Ce  Roi,  par  des  raifons 
politiques,  ordonne  à  Alcione  de  feindre  dé  Tamour 
pour  Anaxandre.  Là  Princeffe  n'obéit  que  trop  exac- 
tement aux  ordres  de  fon  père  ;  &  la  feinte  devient 
bientôt  une  réalité.  Le  Prince  fe  laîfle  aifSment  en- 
flammer parla  jeune  Princeffe.  Leur  bonjieur eft  bien- 
tôt troublé  par  Cepiiife ,  qui  eft  auffi  éprife  du  beau 
prifonnier.  Enfin  après  des  événemens  affei  communs, 
&  touchée  de  l'amour  qu'Aiphenor  lui  montre  fans 
ceffc  y  elle  cède  Anaxandre  à  fà  fceur.  Le  Roi ,  in£> 
truît  des  fentîmens^de  fey filles,  &  voyant  qu'en  fel- 
fantleur  bonheur  ,  il  cimenteroitla  paix  entre  les  deux 
Royaumes,  fait  é|ïoufer  Alcione  au  Prince  Anaxan- 

idre  ,  &  Cephife  au  Grince  Alphenor. 

■■  .  -  .     .....  ^  . 

(CettiL  pîice  fJiMen  mMiùare  >  &•  bie/i  feu  int^ffjli&t^) 

l6lvQ. 

•  -  -  I       r        i       .     •      ■         ^  ..VI. 

'  ,;  ■■      •  '  .        ■         '  '  ■  ■        ~         '    ■    ..       .       ^        ■ 

GILBERT  efBOm  cte-  Montargis  ,   harpeuf  * 
ari(bffiietïcien  &  écrivain. 
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TRAGI-COMEDIE  SUR  LES  AMOURS  DE 
PHIL ANDRE  Et  DE  mXrISÉE,  en  5  ades, 
en  vers  »  avee  des  chœurs ,  dédiée  à  M.  le  Marquis 
d'Urfé.  Lyon  ,  Jonas  Gautherin^  1619  >  i/i  8^. 

Philandre  eft  amoureux  &  aimé  de  Marifée  ;  mafs 
le  père  de  cette  Demoifelle»  qui  la  lui  avoie  promife 
cû  mariage,  meurt.  Un  oncle,  qui  devient  (on  tuteur, 
la  refufe  à  Philandre  »  &  la  veut  donner  au  Prince 
Reftival;  ce  qui  détermine  ces  deux  amans  à  s'enfuir. 
Ils  vont  fe  réfugier  en  Ecofle ,  où  Philandre  époufe 
MarifSe.  Ils  y  féjournent  douze  ans ,  jouifTant  du  plus 
grand  bonheur ,  &  ayant  eu  quatre  eofans  mâles.  Au 
bout  de  ce  tems ,  Philandre  veut  revoir  fa  patrie ,  & 
retourne  en  Provence.  Il  emmené  avec  lui  (on  fils  aine, 
&  laiffe  ÙL  femme  &  fes  trois  autres  enfans  en  Ecofli% 
Dès  qu'il  efl;  arrivé ,  il  devient  amoureux  d'une  autre 
femme  I  &  l'époufe«  Pour  n'avoir  point  fon  fils  pour 
témoin  de  fa  perfidie  ,  il  l'emmené  avec  lui  dans  une 
forêt  >    dans  le  deflein  de  l'y  aiTai&ner.   Comme  il 
veut  exécuter  cet  horrible  projet^  il  en  eft  empêché 
par  des  chafleurs  qui  furviennent  >  &  qui  délivrent  (ou 
fils  ;  lui  (è  fauve.  On  lui  fait  fon  procès  par  contuma- 
ce. Sa  femme  eft  bientôt  inftruite  de  ce  &ral  événe- 
ment f  elle  prend  le  parti  de  fe  faire  mourir  elle  & 
(es  trois  en&ns;  elle  prépare  du  poifon^  avertit.de 
C>n  projet  fes  en&ns ,  qui  confèntent  (ans  peine  à  mou« 
ïiïf  ils  avallent  le  poifpn,  &  elle  leuradreflTe  ces  par 
rôles  : 
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ExnbtalTe  encore  un  coup  la  merc  de  ton  cdcut ,_ 

£c  d*un  zèle  foigneux  prenons  cecce  liqueur  , 

Humons  ce  rompc-foucy ,  brircfoing ,  chaire-peines  , 

£c  lui  donnons  logis  en  nos  tremblantes  veines. 

Pren  congé  de  jeunedè ,  &  moy  de  mes  malheurs. 

Seigneur ,  pardonnez -moy  :  ha  !  Dieu ,  Dieu ,  je  me  meurt.     • 

Cependant  Philandre ,  pour  éviter  les  pourfiiites  de 
a  juftice ,  s'écoit  réftigié  dans  un  berroitage ,  &  c'y 
toit  fait  hermice.  Il  y  pleuroit  journellement  f^s  pé- 
:bés.  Au  bout  de  vingt  ans  >  il  rencontre  un  boaame 
|ui  lui  demande  le  chemin  de  Notre  Dame  de  Lo« 
ette.  Malgré  le  long  intervalle  ,  il  reconnoit  fon  fils, 
1  l'embraflc  &  lui  demande  pardon.  Après  l'avoir 
)btenu  f  il  Toblige  à  continuer  Con  pèlerinage.  Quel- 
le tems  après  il  tombe  malade.  L'efprit  de  fa  femme 
k  de  fes  trois  enfans  lui  apparoiflent.  L'efprit  de  fa 
emme  lui  parle ,  &  ils  ont  une  longue  converfation 
;nfemble.  Il  demande  à  le  voir.  II  lui  répond  : 

,■'    Tes  yeux  roncobfaircis  d'un  trop  efpais  ombrage- y 
Pour  voir  de  mon  efpric  le  Ci  brillant  ouvrage. 
Le  contraire  toujours  à  fon  contraire  nuit  i 
.    Mdti  eTprit  eft  tm  four ,  le  tien  eA  une  nuit>       , 

Enfin  cet  efprit  lui  annonce  qu'il  va  mourir  incef- 
amment ,  &  que  par  leurs  prières  fie  fon  (incere  re- 
pentir >  il  a  obtenu  fa  grâce  du  Seigneur.  En  effet ,  il 
neurt  &  fon  ame  va  en  Paradis. 

LES  AMOURS  DU  SEIGNEUR  ALEXAN* 
DREET  D'ANNtfrTE,  Tragi  Comédie  ep  y  aâes, 
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en  vers  de  4  pieds  >  fans  di(linftk>Q  de  fcenes  ^  8c  avec 
un  argument,  TroItes,  16  i»;  ?  ïn-S^. 

(SUJET  DES  AMOURS  OU  SEIGNEUR 
ALEXANDRE  ET  D'ANNETTÈ.j  Alexandre  eft 
un  jeune  Gentilhomme  amoureux  &  Hmé  d'Annette, 
qui  lui  donne  un  rendez-vous,  &  tr6U\'^e  le  tnoyende 
rirttroduire  dans  la  chambre  pendant:  la  finit'.  Alexâiw  ^ 
dre  tnet  fon  Valôt  à  la  porte  de  là  rue.  Pendant  qu'il, 
eft  là  en  fônâioni  uii  cordonnier  volGn  bât  ^  fenmie. 
Celle-ci  fe  faùvè  dans  la  rue ,  &  ëxprlrtie  aidfi  fon 
chagrin  :' 

~;         lia  î  vilwiL,' 11' Iflin^B  affilée,- :    i   -     ' 
M'a  cao^côc  pmaki  appcllée  « 

.  Mais,pac.  •        •        •        •   .    <• 
•*     ■    Dite  ' ce  ferai  vérité    .        .        ." 

LamjbefC  le  pr^oppfe  pour  feryir  (à  vengeance  >  & 
le  mené  coucher  avec  lui.  Cependant  le  père  d'An- 
nette  9  averti  ijtfdrt  amant  eft  àVéc  fa  ôtlé ,  enfonce  la 
porte  de  fa  chambre^  d'où  Ale:îfandre  trouve  le  moyen 
de  s'évader.  Le  pêne  >  furtelix  de  fi'avûit  po  trouver 
(à  viftime,  ordonne,  à  un  de  fes  vajets  d'aller  tuer  An- 
nette.  Ce  domeftique,  loin  d'exécuter  un  ordre  auffi 
barbare  >  donne  des  habits  d'homjne'à  -  Ahnette  qui  fe 
fauve^  &  fe  met  dômeftique  chez  un  de  (es  oncles. 
Le  père  meurt  de  chagrin.  Alors  Annétte  fe  décou< 
vre  à  fon  oûclei  &  époufe  Alexandre. 


t •        -   t  *<  • 


TÏÎÈÂtM  FkANÇàîSi      jit 

s       •:  1610, 

» . ,    ,     •  .     »   .   . .  ... 

^  IRIS,  Paftonbe isnL.  5  a?ftes  9  6fl  Vèr$  i  (^dié«  k; 
Madame  de  la  Qechereik»  gouv^rnjln)^  de^jUjesIdj^ 
la  Reine.  R  o  u  s  N  »  David  du  Petitval  >  i  6  2  o  > 


.r  Qp  trouve  daft»  cet«€cpiéçe  bfeaiitwip;  dSitftWW  J  & 
péut^e  ftfjet.  Ce  fottt  dc«  Bergers  fatoâx ,  désî  fiergô^ 
res  rivales  >  &  Junoti  qui  ït  donne  ïl  'péltte^dè  def^ 
cendre  de^  Cieux  pour  les,mcttre^'acçord,  ..Ce  q^u'il 
y  a  de  fingulier ,  c'çft  cjue  rA4iteur  trouve  le  moye» 
d'f  introduire  à  la  fin  deux  Nymphes  qui  çélébrçnt  les 
louanges  de  Louis  XIIL  &  d'Anne  d'Àutric^ç* 

•  LES  ÀMOîJftS  lyAHXÎELIQtJE  Eï  tfË  Mfei 
DOR,  avec  fësftrties  de  Roland  ,  &  ht  Mort  dé  Sa- 
<^ttpant.  Roi  deCircaiïTèi  6t  pltfièurs-'yfetik  effets^ 
éèntèhus  en  eettéTragédiie,  tirée' 'd^"MÂdftèv& 
qtfîefl:  eiï  jf  àdies,  «ti  Vêts,  ans  diflihâîôn  de  fce^ 
nés»  Tkote^  ,  Nicolas  Ôudot ,  1620'.    '        • 

-  h  .  -  ■  '  *         1 

{  SUJET  DES  AMOURS  D'ANGELIQU£ET 
PE  MEDOR.  )^Ang0li<p*etroHvemÇhev^iier  Weffé. 
Elle  lui  donne  du  (êcour$  9  &  en^eyi^ot^  aiDOUt/ealè. 
C'étoit  Medor  qui  partage  bientôt  fa  tendreffe.  Ro- 
land arrive  dans  une  forêt  qu'ils  venpiené  de  quitter. 
Il  y  trouve  gravé  fur  les  arbres  les  noms  dé  ces  deux 
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amans  entremêlés  de  chiffres  amoareux.  Il  devient  fu- 
rieux 9  &  fait  mille  extravagances.  Sacripant  »  autre 
tmoureax  d'Angélique»  arrive  auffi  dans  cette  forée , 
où  il  apprend  bientôt  Tinfidelité  de  fa  maitrefle.  Av& 
pea'fageqae  Rolsmd^  il  fe  livre  aux  mêmes  fàrears> 
&  la  pièce  finie  fiins  fçavoir  ppurqaot. 

DE  LA  TOUR. 

ISOLTTEi  ou  VAàante  eoura^tufêj  Foëmt^  tîi^^ 
comiqae  en  ^5  aâes  »  en  vers  i  dédiée  à  Madame  b 
Duchefle  de  Lorraine  1  zV/'.  MSS* 

Agenor  >  fils  de  Priam  9  &  Roi  de  Lybie  avoit  deux 
âls«runî^ommé Alexandre,  l'autre  Meiîdor.  Aiexao- 
dre^àl'inrçu  de  fon  pere>  étplf  amoureux  dirolitet 
fitte  de  Palemon  Prince  vôifinV  &  ennemi  d'Agenor. 
Il  forme  &  exécute  le  projet  d'dler  voir  l'obiçt  dç& 
tendrefTe.  Il  prend  le  nom  d'Ariftandre ,  poqr  vivre 
inconnu  à  la  Cour  de  Palemon.  A  force  de  (oins,  il 
parvient  à  toucher  le  cœuc  de  la  belle  Ifolite ,  &  loi 
découvre  (à  naiflknce.  Ces  deux  ^mans  vivoienc  bea« 
reux  ;  mais  Ifolite  devient  jabufe  de  Daphné  fa  £a« 
rente ,  &  témoigne  beaucoup  de  froideur  à  Ion  amant  9 
quia  au  déièrpôir^  vient  pour  (é  tuer  for  le  Théâtre. 
Il  fe  donne  un  coup  de  poignard  ;  &vConime  il  veut 
sedoij^bleri  fon  valet  l'arrête^ 


Monsieur  ,  il  vous  fuffic  de  l'avoir  entrepris  ; 
Si  le  coup  eil  mortel ,  vous  en  ave?  de  refle. 


beureuferoept 
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Heureufement  ce  coup  de  poignard  n*écoit  pas  dan- 
gereux. On  le  remporte  tout  fanglant.  Tanachile  , 
■Général  de  Phifemon,  aimoit  auffi  Ifolite.  Il  apper- 
çoiç  des  trace$  die-fang ,  &  trouve  des  papiers  qu*A- 
•lexaridre  avoit  laiffé  tomber ,  &  qui  lui  découvre  le 
ramî^de  ce  Prince.  11  en  avertit  aufficôt  Pliilemon  qui 
Iç  fait  .mç^tte  .ç:n  prijTon  ,  &  déclare  la  jguerreau  Roi 
Ion  père.  Ageqor  arme  (^e  fon  côté,  &  informé, de 
ce  qui  venoit  de  jfe  paffer ,  dit  : 

Avoir  fait  cet  afFronc ,  après  la  foy  promifc  î    .  .     • 
Je  jure  par  Jupi^  de  le  mette  en  chciuirc. . 

Il  ignore  cependant  encore  le  deilin  de  ftm  fils  ?  & 
en  eft  très-inquiet.  Daphné ,  touchée  du  fort  d'Ale» 
xandrè',  fe  déguife  en  homme,  &  va  dans  la  Cour 
d*Agenor  pour  l'en  inftruire.  Ifolite  fe  déguïfe  pareille- 
ment ,  &  fous  le  nom  de  Melidor ,  envoyé  un  cartel  à 

^Xanaçbile  qui  l'accepte  ;  fe  trouve  au  rendez  vous  ;  fe 
bat  .&  reçoit  la  mort  de  la  main  d'Ifolitev  Palemon, 

Jnftru|t  de  ce  combat  &  de  fçn  iflijç,  f^\t  arrêtée  le 
feint  Melidor ,  &  croyant  avoir  les  deux  frères  en  ùl 
puiffance  ,  il  forme  le  deffein  de  les?  faire  tous  deux 
mourir.  Il  les  fait  venir ,  &  reconnoît  dans  Melidor  fa 
fille  Ifollte,  qui  fe  jette  à>  fçsi  pieds  ;  il  tombe?  ^lÊns 

,  conaoii&nce. 


Dieux  !  mon  pcre  fe  meuit.  Ha  !  quel  foudaîn  trépas. 

8'éçyielfplite.  Qalui  répQOjcJipour  la  raflqrer  : 
•  Tome  L  \*\ 


T 
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.Madame ,  ce  n'cfl  rien ,  ne  vous  alarmez  pai. 

Il  A*e{l  4U*cvanoui  :  fon  extrême  vieillèflô  '  '' 

Litl  caufe  aifurcment  cette  extrême  |biblefl*e;  ^     . 

I 

■^  \  •    - 

Paicmon  repfend  eti  effet  fes  feibs  \  il  envoyé  un 
Ambafladeur  à  Agenor ,  qui  àitiégeôtt  k  vUle  >  &  le 
double  liiarîâge  d'Alexatidreavèc  ÎTôlite,  &  deMa- 
lidor  avec  I>apbné ,  fért  à  cimenter 'Un&  paix  folide 
entre  ces  deux  Rois.  Dâphné  9  i]ûi  cOnî^ôt  à  époufer 
le  Prince  qu'on  lui  deftioe  ,  ternïftje  celte  ïrâgédiç 
par  ces  vers.  - 

La  pomme  en  eft  trop  belles  il  faut  que  je  la  morcie'» 

BASIKE[  Gênais)  D-AMBLAINFILLE. 

LYCORIS ,  ou  Vheur€i^  Berger  y  Tragédie  pafto- 
raie  à  9  perfonnages,  en  5  ad:e« ,  en  vers.  Paris, 
René  Ruelle ,  in-it ,  fans  date. 

(  A3e  premier*  )  Le  Bergét  Dotalis  cherche  uûc 
occafion  dé  déclarer  Ibn  amour  à  Lycorîs.  Il  l'apper* 
$oit  fous  aâ  églantier  /  àffife  avec  fa  foeûr  PhiUHe  j  & 

.  -.  r  >       •  •  . 

Peinant  fa  treilc  >  ou  plutôt  les.cor<ielles  > 
Pour  captiver  Ips  coeurs  les  plus  rebelles. 

^ÏMes  jokit,  &  fam  k«r  nommer  éélte  domt  ii  efl  ^Is, 
il  leur  peint  Tex.cès  de  Ton  amour.  Les  de^  Bèrgerèd) 
fenfibles  à  ce  récit ,  lui  offrent  de  le  fervir  ,  &  s'enga- 
gent même  avec  ferment  de  faire  tout  ce  qui  dépendra 
d'elles  ;'  p^îlt  tendre  hem^^ix*  Ai^rs  Dorilj^  &ieà 
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Lycoris  l'aveu  de  l'amour  qu'il  refTent  pour  elle  y  &  la 
preiTe  /  en  vertu  de  Ton  ferment ,  de  àke  fon  bonheur. 
La  Bergère  lui  répond  qu'en  fe  d^ouant  à  Diane  > 
elle  avoit  Ëiit  vœtf  de  vîrglûîté ,  &  qu'elle  ûe  partagera 
jamais  fa  tendreffe.  En  même  tems  arrive  Hylas,  qui 
raconte  que  les  Maures  l'ont  chafTé  de  fon  pays  ,  6c 
qui  demande  au^.  deux  feùfs  la  perttiilfioti  de  mener 
la  vîé  de  berger  dans  leur  canton  ^  ce  qu'elles  lui  ac- 
cordent très-volontiers.  (  ASe  ieuxiéuHi)  Myrtlne  fe 
glâînt  -à  Hylas  de  ce  qu'envâin  elle  aime  Dorâlîs ,  qui 
îfeBr  occupé  que  de  Lycoris.  Hylas  confie  àiîflî  à  Myr- 
tlne  qu'il  adore  Lycoris,  &  quil craint  qu'elle  ne  rtié- 
prifè  fà  tendreffe.  H  abordé  cependant  cette  Bergère , 
&  lui  |)eint  fort  malhéUr.  L'intérêt  qu'elle  paroît  y 
pretïdte',  fit  fe  confiance  qu'elle  lui  témoigne,  rerjgâ- 
gedt  à  hii  déclarer  fon  amour.  Mais  Lycoris  oppôfe  à 
fès  dèCffS  le vceo- qu'elle  a  fait  à  Diane.  Ce  Berger, 
âc(fab1éde  dôuléûr  \  lui  dit  qu'il  ya  fé  cacher  dans  l'an* 
tre  le  plus  fauvage ,  &  y  pleurer  fou  uialheur.  Lycoris 
ténî  envain  le  retenîi',  Hylas ,  ne  s'appèrcevarit  pas  que 
ta  Bergère  dévient  fenfible  ,  fe  retire.  Alors  Lycpris 
au  défefpôir  charge  Myrtinè  d'aller  troBver  Hylas,  & 
de  leri  dire  qu'elle  l'aime.  Myrtine  accepte  cette  corn- 
ttiiliSôu ,  à  condition  que  Lycoris  tâchera  de  la  faire 
alme^  dé  Doralis.  Le  Satyre  Arcadin  ,  qui  aime  auflii 
ï^yedris  y  paroit  etlfuite.  Il  exprime  ainfi  fon  peu  de 

déGcatéfle  ; 

L  1  i  j 
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Pour  un  rival  le  n*cntre  en  lalouficj 
Un  tel  martel  n'eft  en  ma  fantai/îe.  "''  ' 

Qu.*un  Doralis ,  qu'un  amoureux  E^ylat      ,' 
L'aillent preffant  toute  nue çn Ieur< bus  »... 
Ce  m'cfl  tout  un  \  je  ne  trouble  leur  aifc , 
•    Pouc.vu'qu'eniînà  montour  jelabaifc. 

(^A£le  troifiéme,)  Hylas,  ignorant  qu'il  eft  aimé  de 
Lycoris ,  fait  Tes  adieux  aux  Bergers  du  canton.  Lorf- 
qu*il  eft.pirêt  à'partir,.  Myrtine  vient  lui  annoncer  fon 
bonheuri  Traqfpprté  4  e  joye,  il  fait  les  éloges  les  plu?. 
pompeux  de  fa  maitrefTe.  En  même^tems  un  meilagei 
de  Pan  demande,  à  Lycoris  s'il  eft  vrai  qu;elîe  ait  prc- 
mis  à  Doralis  de  l'époufer,  La  Bergère  répond  que 
oon;  mais  craignant  que  ce  Pku  ne  P.unifTe  malgré 
elle  à  ce  Berger,  elle  engage  Arcadin  à  ,tjuer  Poralis^ 
(  ABe  quatnérhe.  )  Doralis\eft  ayerti  par  .PhiUric 
de  Tordre  que  venoit  de  donner  Lycoris  au  Saty* 
re.  Malgré  cet  avis ,  il  refte  dans  la  campagne.  Le  Sa- 
tyre Taborde  pour  lui  donner  la  mort;  maiç  attendri  par 
les  tendres  éloges  que  Doralis  fait  de  l'objet  qu'il  adore^ 
il  renonce  à  ce  projet  ;  &  pour  conferver  fes  jours,  il 
le  fait  cacher  dans  fa  caverne ,  &  lui  dit  qu'il  va  faire 
courir  le  bruit  de  fa  mort.  Hylas  fe  félicite  d'avoir  été 
chaiTéde  (on  Royaume  9  pwfque  ce  malheur  lui  a  pro- 
curé le  cœur  de  Lycoris.  Arcadin  vient  dire  à  cette 
Bergère  qu'il  a  exécuté  fes  ordres,  &  qu'il  a  tué  Do- 
ralis. Lorfqu'elle  fe  félicite  de  cette  nouvelle  f  Diane 
paroit }  lui  reproche  (on  crime ,  &  la  menace  de  la 
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^plus  éclatante  panitîoni  {  ASe  einquiéme.  )  Damon  > 
amant  de  PhiHrie ,  loi  reproche  d'avoir  accordé  lès  fa- 
veurs à  Doralis.  ht  bergère ,  outrée  de  Hn^uftice  de 
cette accu(acion  ,  fe  donnelamort^  aufii bien  que  Myr- 
tioe>  qui  apprend  l'afladin^t  prétendu  de  Doralis.  On 
annonce  à  Hylas  que  Lycôris  eft  condamnée  àJa  mort> 
à  caufe  du  meurtre  de  Doralis.  Diane  paroit.  Hylas  la 
fupplie  de  le  faire  mourir  à  la  place  de  fa  maitrefle* 
tandis  qu'on  prépare  le  fupplice ,  Arcadin  arrive;  il 
prédente  Doralis  ^  &  raconte  comment  îllui  aconlërvé 
la  vie»  Doralis ,  loin  de  faire  des  reproches  à  Lycoris^ 
lui  jure  qu'il  l'aimera  toujours  ;  mais  la  Dé^fle  lui  ap- 
prend qu'il  eft  le  frère  de  cette  bergère.  Enfuite  elle 
touche  de  fa  baguette  les  corps  de  Myrtine  &  de  Phi- 
Hrie ,  &  leur  rend  la  vie.  Doralis  embrafle  Myrtine  & 
répoufe.  Damon  s'unit  à  Philirie.  Hylas  &  Lycoris  fe 
jurent  un  amour  éternel.  Cependant  un  envoyé  de  Cy- 
pre  vient  annoncer  que  le  Roi  a  défait  &  châffé  le» 
Maures  de  fon  pays;  mais  qu'après  cette  viâoirei  il 
étcnt  mort  de  ks  bleiTares»  &  que  les  habitans  de 
cette  ifle  faifoient  chercher  fon  fils  pour  le  placer  fur 
le  tbrône.  Cet  Envoyé  reconnoît  bientôt  dans  Hylas  le 
Prince  qu'il  cherçbpit  ^  &  fe  jette  à  Tes  piedsé  Le  nou- 
veau Roi  lui  ordonne  de  regarder  déformais  Lycori& 
conHneJa  Reine  de  Çypre.  Bientôt  après  les  deux 
époux  quiftent  les  bois  >  &  s'en  vont  dans  leur 
Royaume, 

I  Ll  iij 
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LE  BERGER  INCONNU  ,  Paftorale  ,  ou  par 
Wt  merveilleufe  aventure  >  une  bergère  d'Ârcadie  de- 
vient Reine  de  Cypre,  Rouen  ,  Claude  le  Villain» 
i6zi,  f/i-i2.  C*eft  une  édition  revue,  corrigée  & 
augmentée  de  la  pièce  précédente,  L* Auteur  y  a 
a)oûté  pluTieuf s  fcenes  qui  jettent  plus  de  four  for  ce 
drame  9  M  en.iugmente  riotérâc. 

LA  PRINCESSE,  OU  L'HEUREUSE  BER- 
GERE ,  Paftoràle.  Rouen  ,  Claude  le  Villain  ,  16171 
in-i  1.  C*eft  encore  ht  même  pièce  avec  des  change- 
fnens  coufidérables*  En  voici  un  de  la  deuxième  fient 
4u  dêuxiime  a&e.  C'eA  Iq  Satyre  Areadin  qui  parie. 

Jamais  d*un  feul  la  femme  nVfl  contence  ; 
Comme  tm^utAttcun  chevreuil  qui  s^enfutt, 
Qtiaa<l  il  efib  pri»  un  ancre  eocor  poutTulc  \ 
£t  puis  UQ  autre  >  Se  toujours  lui  commande 
Defir  de  courre  à  nouvelle  viande  : 
Telle  eA  la  femme  >   &  quand  elle  dira  « 
J.X  pat  fcfmens  horribles  forera  » 
Pour  aiCirpr  quVllç  cft  chafte  &  fidellc  , 
C*eft  lors  c^u*il  faut  moins  s*aflurcr  en  elle.        ' 

ARLETTE,  PaftoralCf  ou  FahU  hcccc^eU^  en  f 
afti^s»  en  Yc;r^  P^li^is^  Rolec  Bc>uttoné  9  16581 

.1* 

Le  fijet  de  cette  pièce  eft  f éloge  de  ta  conftance  en 
amour.  Merîs  aime  la  bergère  Ariette  5  qui ,  pour 
l'éprouver  ^  ne  lui  niontre  que  de  iIndifFérence.  Il  con- 
iulte  VOracfe,  qui  lui  répond  qu'il  fte  fera  aimé  qu'a- 
près fk  mort.  Il  veut  auffitot  (ê  tuer  ;  mais  le  Magicien 
Alcandre  l'arrête  ^  &  lui  dit  qu'il  eft  néceffaire ,  pour 
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le  iêrvtce  de  fa  hetgere  f  qall  atten4e  eacorei  &  que 
lorfqtiltt  fera  rédait  au  dernier  délèrp0ir  5  U  peuC  avaler 
fe  breavage  qu'il  lui  donne  qui  eft  empoifonn^.  M^rif 
«bék.&  raconte  feamatheurs  à  Floris*  Tandis^^  cçloi^ 
ci  Idl  profiia;  Ath  &n^î  auprès  de  fa  ofiaifreffe  s  on  vienl^ 
lot  annoncer  qu'un  Satyre  l'avoit  furprife  danç^n  bois» 
&  voulûie  en  puir  de  force.  Il  vole  a^fficSc  à  Ton  fe» 
cours  t  l'arrache  des  bras  du  ravifTeur  ;  i^ais  il  û'ea 
cft  {me  mijeux  r^^d^ Ariette  >  qui  le  traite  toujours 
avec  la  même  indifférence.  Ilucrine  9  qui  n'eft  pas  nûeu^ 
traitée  du  berger  Floris  qu'elle  aime»  que  Meris  l'eft 
de  fe  bergère  y  faU  à  celgi-ci  des  reprpchçs  dç  fa  cruau- 
té» Arleçte  lui  avoue  Ton  amour  p^ur  Meris  >  &  lui 
confie  qu  elle  ne  chiche  qq'à  éprouver  fa  conftance.^. 
Cependant  Floris  /qui  veut  fléchir  le  cœur  d'Ariette 
en  taveur  de  Ton  ami  Meris;  fe  fert  de  cette  ru(e.  It 
Taborde  en  pleurant,  &  lui  dit  que  (on amant s'eft 
noyé  de  défefpoîr.  Ariette  montre  alors  toute  fa  fenfr 
Jjilité;  fiç  après  avoir  dépbré  le  fi>rt  de  fon  berger  ^ 
elle  fe  donne  on:  coup  de  pojlg9ard%  Ççpe^datit  Merii> 
k  qui  Pon  appcieûd  que  >  fur  le  bi^it  fti»^  dl^  fa  mort  ^ 
Ariette  s'éeok  pereé^}elêfn>  ne  vpi^l^nfi.pQÎfii  ftrr vivre 
à  fa  n!»kfe{&  »  avale  &»h  cbamp  le  bi^vage  q^'Alc^Q- 
dre  lui  atcoit  donné.  Lucride  ^  de  fon  cdté  y  ebef chei 
loucher  Florin  pac  lea  procefiaftion^  \ti  plua  tendres  ^ 
.  &  voyant  qu-'elks  (ont  tnùtiiea  >  eHe  vede  fiir  luS  une 
Kqueur  que  le  Magicien  hû  avohf  donnée  pour  s  m 
-fiôie  aimer»  Ce  berger  tombe  aul&tèt  fans  connoiflàncf  » 


S3S      THEATRE   FRANÇOIS. 

Cette  infcttùftée  bergère  )  croyant  qu'elfe  a  fait  raoarir 
forf^^  amant ,  fait  les  plus  vives  imprécations  contre  AU 
candre ,  qui  arrive  à  Tindant ,  &  qui  après  avoir  loué 
Teistcès  de  (à  tendre{re>  touche  Fions ,  qui  auffitot  re- 
prend Tes  fenS)  embrafle  Lucrine^  &  lui  promet  de 
ré^oofer.  En  mème-tèms  un  berger  vient  annoncer 
qu'Aicandre  avoit  gueri  la  bléffure  d'Ariette  ;  que 
le  breuvage  queMeris  avoit  avalé  ^  n'étoit  qu'un  fim- 
ple  foporatîf  ;  &  que  ces  deux  amans  vont  être  unis 
pour  jamais. 

LA  TRAGEDIE  DES  AMOURS  DE  ZERBIN 
ET  D'ISABELLE,  PRINCESSE  FUITÏVE, où 

il  eft  remarqué  les  périls  &  grandes  fortunes  paffécs 
-par  ledit  Zerbin  recherchant  (on  Kàbelie  par  le  mon- 
de :  6c  comme  il  è(l  délivré  de  more  par  Roland»  ea 

5  aftes ,  çn  vers ,  fans  diftinftion  de  fcenes.  Tkoyes  » 

'  (SUJET-DE  CETTE  TRAGEDIE.)  Zerbin, 
I^rlnce'd'Ecoffe^  arrive  à  Rayonne  au  moment  oùJ'on 
y  célébroit  un  tournois.  Il  s'y  diftingue  par  fa  valeor 

6  fa  bonne  grâce,  &  en  emporte  te  prix.  Il  y  voit 
Ifabelle , lîHe  du  Prince  de  cette  ville,  &  en  devient 
ttinoureux.  Il  lut  lait  la'^éclaration  d'amoûr  la  plus 
{Saflionnée.  '  Elle  y  répond  avec  la  plus  grande  teo- 

t  dreffe ,  &  cofifent  de  partir  cette  nuit  même  avec  hri. 
Zerbin  l'enlevé  ft>ft  heureufement  Jde  Rayonne  ,  & 
prend  iecbem\n  de  (on  Royaume.  Cependant  ayaat 
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appris  t]ue  les  Sarrazins  affiégeoient  Paris,  il  vole  au 
fecours  de  Charlemagne  >  &  charge  Choreb  &  Odoric 
delcôndaire  Ifabelle  en  EcofTe.  Cette  PrincefTe  s'em^v 
barque  avec  les  deuÀ  confidens  de  fon  amant.  Ils  £>nc 
biencêt  aifaillis  par  utie  violente  tempête  ,  &  ilf 
échouent  au  pays  des  Mallandrins.  Odoric  veut  pro^ 
fiter  de  roccafion  >  &  violer  Ifabelle.  Choreb  eA  tué  en 
la  défendant.  Enfin  elle  e(l  fauvée  par  ufi  Mallandrin  f 
qui  l'enferme  dans  un  rocher  pour  la  préfenter  au  Grand 
Seigneur.  Roland  patTe  heureufement  par  là  ^  &  la 
délivre.  Cependant  Zerbin>revenant  de  (bnexpéditioUf 
.rencontre  un  Chevalier  qui  portoit  en  croupe  une  Dame 
voilée.  Ce  Chevalier  lui  propofe  de  rompre  une  lance, 
Ibus  la  condition  de  fe  charger  de  même  de  cette  fem« 
nie,en  cas  qu'il  foit  vaincu.  Le  Chevalier  eft  vainqueur; 
fe  fait  reconnoître  pour  la  célèbre  Marphîfe  ;  &  quitte 
Zerbin ,  en  lui  laif&nt  le  foin  de  la  Dame  voilée.  Zer- 
bin  lui  ôte  fon  mafque ,  &  trouve  une  vieille  hideufe. 
Cependant ,  obligé  d'accomplir  fa  promefle ,  il  la  met 
en  croupe ,  &  continue  fon  chemin.  Il  rencontre  un 
cadavre  >  &  cherche  à  punir  les  auteurs  de  cet  aflaflt- 
nat  ;  mais  n'ayant  pu  trouver  les  coupables ,  il  pour* 
fuit  fa  route ,  &  arrive  chezun  Seigneur  qui  pleuroit 
la^  mort  récente  de  fon  fils.  Cétoit  ce  même  cadavre 
que  Zerbin  venoit  de  rencontrer.  La  vieille  dit  à  ce 
Seigneur  que  c'étoît  Zerbin  qui  l'avoit  aflâffiné.  Ce 
Chevalier  eft  auffitôt  conduit  au  fupplîce.  Comme  on 
alloit  l'exécuter  p  Roland  arrive  ;  mais  avant  que  d'en* 


y^ 
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trepréndre  la  défenfe  de  Zerbîfi*}  il  veut  Ravoir  pour*' 
quoi  il  eft  condamné  à  moit.  Il  ilmerroge ,  ëc  convainc 
en  de  fon  innocence  y  il  le  délivre ,  &  le  condak  à  I&^ 
belle.  Ces  deux  amans  y  enchantés  de  fe/evoîr ,  fe  li« 
Trent  au  plaifîr  de  fe  retrouret  après  tant  de  ccaveriès; 
tg  la  pièce  finir. 

ETIENNE  BELLONE.  Toufai^eau. 

LES  AMOURS  DE  DALCMEON  ET  DE 
FLORE  f  Tragédie  en  5  aâes^  en  vers,  avec  un  ar- 
gument &  quelques  poéfies  de  l'Auteur  >  dédiée  à  M» 

Courin  Sr.  du  Vivier.  Rouen  ,  David  du  Petitval^ 

161 1  9  iawj». 

Dalcmcon,  jeune  Gentilhomme  dHine  jdie  figure^ 
deviçnt  amoureux  de  Flore ,  fille  d' Acamente  Roi  de 
Thebc9  f  &  ofe  lui  faire  une  déclaration  d^amour.  La 
Princefle  la  reçoit  d'abord  avec  mépris,  enfoitc  elle 
Vadoucit.  Enfin  elle  lui  donne  un  rendez^ vous.  Ce  jeune 
amant ,  (r^nrpQrté  de  joye ,  lui  demande  un  baifer  pour 
preuve  dç  fts  bontés.^ 

F  l  O  R  E. 

Mon  fils,  tout  cûk  toy ,  approche  cette  bouche, 
s  DALCMEQN. 

Le  Paâole  n'a  point  de  G  riche  préfêns» 

FLORE- 
Recommence  mon  coeuc. 
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La  Princcffc  y  ^ui  fçavqit  qae  Ibn  père  la  dcftinoic 
au  Prince  Lapfide ,  pour  éviter  ce  malheur  >  confçQt 
quc.Dalcpieon  l'enlevé;  &  elle  fe  prépare  It  le  foivré, 
^eç  Tramille  Ca  çoqfidentç.  Mais  TOnalwe  du  pçre' 
d  Atamente  avertie  Ton  fils  de  ce  projet»  qui 9  fyt  le 
champ  >  fait  arrêter  Flore  &  Dalçmeon  y  &  les  fait  met- 
tre en  priibn.  Daicmeon  étoit  prêt  à  mourir  de  doub- 
leur >  lorfque  l'Ombre  delà  mère  de  Flore  la  loi  rame* 
ne.  Ces  deux  amans  ne  fongent  qu'au  bonheur  inat- 
tendu de  fe  retrouver  enfemble  ;  &  oubliant  le  dsDger 
qu'ils  couroient  en  ne  (brcant  pas  (ùr  le  champ  du  pays», 
vont»  pour  s'entretenir  en  liberté  1  dans  une  forêt  voi- 
fine.  Le  Roi  >  informé  de  leur  retraite  >  les  fait  arrêter 
de  nouveau  >  &  reconduire  en  prilon.  Alors  Daicmeon 
n'efpéraot  plus  revoir  fa  maitrefleysenfonce  un  poignard 
dans  le  fein ,  &  meurt  en  prononçant  ces  mots. 

Adieu  )  Flor9  >  mon  ccpuc  fie  ma  feule  pcnice. 
Adieu,  il  faut  laifTer  ce  monde  malheureux  y 
Pour  habiter  le  ciel,  ré)oar  des  bienheureux  ; 
Seigneur ,  c*efl  en  ces  bras  c^e  mon  efpni  i*eoyofe  l 
Oiivre  le  paradis  &  lui  pnooftre  fa  voye. 
Mais  |*écriray  ces  mots  avant  que  de  périr  : 
CeA  un  imAiit  qu'amoac  a  codAniac  dt  mçmlt» 

Flore ,  ayant  appris  la  port  de  (on  amant  9  s'empo!« 
(bnne  &  meurt.  Sa  confidente  Tramille  fuit  l'exemple 
de  ÙL  maitrefle  ;  mais  avant  que  de  mourir  f  elle  vient 
faire  au  Roi  les  reprochés  les  plus  vifs  >  &  lai  dit  9 

Survi ,  monflre  puant ,  que  tout  malheur  t*arrive  ^ 

Tandis  que  ie  m*cn.yais  flir  llnfernale  rive.  -         - 


\ 
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Le  Roi ,  au  dëfefpoîr  de  la  mort  de  (a  fille  ,  fe  re^ 
proche  fa  cruauté  avec  les  imprécations  les  plus  fortes, 
&  finit  par  fe  tuer.  Arcade  fon  confident  >  ne  voulant 
pas  le  laifier  defcendre  tout  feul  aux  enfers  >  fe  tac 
aufli,  &:  dit  aux  Gardés  qui ,  heureufement  ne  fe 
tuent  pas, 

Je  vais  fuîvre  le  Roi  :   faites  porter  ces  corf^s  , 
Pour  les  enfevelir  dans  la  combe  des  morts. 

Je  crois  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  à  refufer  à 
cette  pièce  le  titre  de  Tragédie. 

I6^^• 

LA  TRAGEDIE  DES  REBELLES,  en  j  ades, 
en  vers  9  fans  di(lin6Hon  de  fcenes ,  où  (bus  des  noms 
feints  on  voit  leurs  confpirations  9  machines  >  monopo- 
les, aflemblées,  pratiques  &  rebellions  découvertes» 
dédiée  à  la  Reine.  Paris  ,  la  veuve  du  Carroy^  1612  » 

yy  (^Aâlepremier.)  M.  de  Soubife  &  M.  de  Favasi 
3>  fous  le  nom  de.  Meris  &  de  Tirfis  y  Pafteurs  ,  fe  pro 
y>  mèneront  près  de  Tifle  de  Rhé  y  difcouraot  desbre* 
3>  bis  idesfoliats  )  que  leur  mère  ( qui  ejl  la  Rébellion 
3>?  ^ui  tient  fon  jiége  à  la  Rochelle  )  leur  aura  donnée  en 
3>  garde.  Tir(is\  qui  fera  Favas,  gaillard  outre  cou- 
3)  tume>  excitera  Meris ,  qui  eft  le ^.  de  Soubife»  à 
35  fë  repofer  à  l'ombre.  Meris,  pour  les  dégâts  qu'il 
39  a  faits  daàs  le  Poitou ^  ayant  dès  long-tems  entendu 
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»^^ç  le  Roi  étoit  parti  de  Nantes^ ,  pour  tirer  raifoa, 
^>  de  Tes  déportemens  ;  (ffaintif  &  bourrelé  de  (à  pro- 
3a.pre  conrcience>  ne  vovidraouir  parlerd'allegreflè» 
x>  àcaaiè  d'un  fop^e  qui  Taura  grandement  croublé  la 
»nait,  &  quii  déclarera  à  Tirfis.  Tirfis  le  ceprcnd , 
:»  8(  tâche  de  lui  ôcer  cette  épinç  du  pied ^. mais  ,eQ 
>9  vain.  Meris  lut  répond  i 

V        ChalTc  le  fongc  ,  &  dis  que  c'eft  du  vci»       ■-    ^  ■-,.-  : 

*  Qui  fancaflique  entre  le  pli»  Toirveoc         ...,*; 

Dans  le  cerveau  du  rommeillanc  qui  refve  9 

Et  qu'il  s'enfuit  quand  Taurore  fe  levé  5 

Pour  moi  je  tiens  pour  vray  que  le  deflia 

Nous  comblera  d'encombre  ce  macin.  • 

•*>  En  effet ,  le  S.  de  la  Motte,  qiii  a  été  pris  prî- 

_    ^ .'  .  ,  .  '  ^  ' 

x>  (bnnier  (bus  le  nom  de  Palemon  •  les  viendra  aver* 
y>  tir  de  la  défaite  >  &  déclarera  tout  ce  qui  Veft  paffé 
»  en  rifle  de  Rhé.  Ce  bruit  a  mis  Meris  &  Tirfis  à  la  ^ 
3î  mode ,  l'un  à  la  nage  l'autre  à  Tocc^on»  (  A6le  deu" 
»  xiéme.  )  On  verra  la  France ,  &  la  ville  de  Paris  > 
»  (bus  le  nom  de  deux  Nymphes  >  fçavoir ,  Doris 
»  &  Cloris ,  fe  bien  réjouir  par  eofemble ,  &  s'enti;e- 
^  tenir  tant  du  retour  du  Roi  que  de  Ton  nouveau 
>>  acheminement  >  &  de  l'heureux  fuccès  de  fon  voya- 
>^  ge«  (  ASe  tTQjfiéme.  )  Marchera  un  Diable  nouveU 
»  lement  (brti  des  Enfers»  qui  (è  fera  affez  reconnol- 
39  tre  par  (on  langage  pour  ennemi  juré  des  Rocheloîs 
3>  &  de  leur  faâion ,  monopoles  &  afTembléçs.  Ce 
y>  Démon  bouffi  d'orgueil  contre  les  mutineries  ;  com- 
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9»  me  deftitié  dts  Cieux  pour  punir  les  rebeltes  9  dé- 
3^  bandera  tous  les  reflbrtsde  (es  forces  ^  pour  fe  ven« 
y>  ger  d'eux.  La  rebelKon ,  ou  plutôt  Tbéréfie ,  af&eufe 
s>  Mégère,  fuivie  dû  Duc  MouUh ,  faut  le  nom  d'Amit- 
5>  car>  Magicien»  à  la  vue  de  ce  Diable  frémira  de 
»  çrahïte  /  &  né  fçachant  d'où  vient  cette  fureur ,  fert 
>3  tenter  TOracle  par  ledit  AMIcar  Magtciené  (Je né 
yy  veux  pas  dire  pourtant  que  du  Moulin  foit  de  ce 
33  métier ,  je  ne  le  fçai  que  par  opinion» }  L'Oracle  loi 
3>  dira  les  caufes  de  la  guerre  ,  qu'ettfitt  on  (ê  mutine 
:>)  &  qu'il  faut  ouvrir  les  portes  au  RoL  (  Aâle  qua- 
y%  triéme.)  Sortiront  trois  rebelles,  un  natif  de  Mod- 
^7  tauban^  l'autre  de  la  Rochelle»  &, l'autre  de  Lan- 
9>  guedôc  ,  fous  le  nom  d'Olimpius  »   d'Alexis  &de 
p?  Menander  >  qui  (e  plaindront  des  deftins ,  Se  maa- 
yi  diront  le  jour  que  jamais  ils  ont  fongé  à  fe  rebeller, 
j>  déclarant  &  fe  reprochant  l'un  à  l'autre  tout  ce  qui 
»  s'eft  paffé  depuis  deux  ans  contre  eux.  (  Àâle  cm- 
y>  quiime,)  Reviendront  Cloris  &  Doris,  Nymphes  de 
D>  Diane ,  qui ,  au  nom  de  Ta  France  &  des  Parifiens, 
yy  prieront  Dieu  pour  l'heureufe  confervation  de  no 
»  tre  Monarque  invincible ,  &  Theùreux  fuccès  de  foo 

»  voyage. 

1625. 

P/£RR£  COTTIGNON,  Ecuyer ,  S*  de  b  Cba^ 
naye  »  Gentilhomme  Nivernois. 

LA  MADONTHE  ^   Tragédie  extraite  de  l'A- 
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rione>avec  tin  avisaukâenr.  Cette  pièce  fe  trouve  dans 
ie  volume  intUolé  9.  Muje  champêtre,  par  le  S.  de  la 
Charnaye  >  avec  des  nîélanges  poétiques:  du  même 
Auteur.  PâRi^^  Jacqiies  yilkry^  i6'i3  ,  in-6^. 

Je  ne  donnerai  point  d'extrait  de  cet  ouvrage.  Si 
l'on  délire  en  coiinoitre  le  fujet ,  je  confeille  de  ne  le 
flâ^  chercher  dang  &txve  Tragédie  >  6{^!l  ed  totale- 
4Btôt4é%uréâ^ftni  pac  la  manière  dont  il  eft  traité  y 
.5|ue  par  celle  dont  il  eft  écrit  »  &  d'avoir  recours  à 
l'original  »  où  il  eft  au(fi  întéreflanc  y  gu*il  VcA  peu  dans 

i'ôuvrage  du  S.  de  la  Chafnaye. 

■  ",,"•■  i      •   -  '  •    ■  •     .. 

JFRERÊ  JEAN^BAPflSTE  LE  FRANCQ,  Re^ 
ligieux. 

AN  TIpCHE.  Tragédie  traitant  le  martyre  de  fepc 
enfans  Macchabéensy  dédié  à  M.  Adam  Lermans, 
Procureur  Général  de  la  ville  d'Amiens.  Anvers  > 
Hierofme  Verduffen.  162  j.  i/2-8^. 

Cette  Tragédie  cft  «ne  des  plas*  fingtdîérement 
compofées  dont  j'aie  etjoore  parlé.  Il  s'y  trouve  des 
chœurs  >  de  la  mufique  ,  des  ballets  ;  on  y  entend 
crier  des  arrêts  en  profe  >  &  on  y  voit  des  êtres  mé- 
taphyfiques  perfonnifîés. 

(>ffî(p  pfemieK  )  Megere  ouvre  la  Tcène  par  un  mo- 
nologué :  enfuite  Ancio'cfae  parok  Se  adrefTe  ce$  pa- 
rûleâ  à  fes  courtifan^* 

in  gtandeurs  élevé  je  marche  pair  aux  Dieux  ; 
Inégal  à  moi-mcme ,  égalant  cous  lesCieux. 
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Depuis  la  blonde  mer  où  Phébus  fc  '  Vévcille      '  ^ 

Jufques  i  Pautre  bord  où  nititeux-il^rônimeillé  ,'    -  »-  ' 
Prince  Tkloiieux  j'eote  mes  étèndari  s  V 
Et  mon,  Empjr&>  Jeul,  cftcns  de  tduce*fa«.,    '    ..^   .   ^ 
Seul  je  gouverne  couc  j  &  deffous  ma  puifTance 
TQUfpl9yc,  tout  fe  rend  i  Ic;  ciel -m5qjç:îbal«nce^      :' 

.  Après  avoir  fait  encore  une  longue  é^nan^éfs^tion 
<le  fa  pttifTancevil  leur  apprend  quèf  Ptotomée  Souk 
dan  d'Egypte  ,  s'eft  Vévolté  ;  maïs  qu'avant  de  le 
punir,  il  a  réfoki  de  lui  envoyer  4es  .Anibafladeurs 
pour  lui  perfuader  de  rentrer  dans  (on  devoir»  Les 
Ambafladeurs  partent  s  .ardvient  auprès  de^  Ptolomée 
qui  perGfte  d^çs  fa  révolte  ^>  &  reviennent  rendre 
compte  i  Antioche  de  leur  miffion.  Celui-ci  bouffi  de 
colère  de  ce  qu'on  ofe  lui  réllfter ,  ordonne  aux  Ain- 
bafladeurs  de  lui  dire  les  moindres  détails.  C'eft  lui 
qui  parle  :  ■ 

L*outrecuidé  paillard  !  que  penfe  ce  faquin  i 
Que  punir  |e'iic  puis.uu  rebelle  mâtin? 
Je  Taurayr.  Poucfuivez ,  dites-nous  fcs  parolles  ^ 
£n  parlant  ce  qu*il  fît  *,  quelles  menaces  folles. 
Racontez  nous  Ton  pocc ,  les  changemens  du  tein  , 
Les  roullemens  du  chef  U  branAcs  de  la  main. 

Enfin  il  prend  le  parti  d'aller  à  la  têtc(  de  (bnar* 
mée  au-devant  de  Ptolomée.  Il  le  jointe  le  combat, 
le  défait  >  &  le  tue.  Les  âmes  des  Egyptiens  tués 
dans  ce  combat ,  defcendent  aux  infernales  rives ,  & 
demandent  à  Cbaron  de  les  paiTer;  mais  n'ayant  pas 
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xPargent  5-  U  re&fetde  lesfeifler  entrer  dans  fa  barque. 
Cette  fcène  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  celle 
-du  même  genre,  qui  eft  dans  l'Opéra  d'AIcefte,  -paTO' 
les  de  QuinauJt.  Ccft  ainfi  que  finit  le  premier  afte., 
(  Aâe  deuxième.  )  Après  la.viftoire,  Antioche ,  inquiet 
de  la  façon  de  penfer  de  fes  peuples ,  fait  courir  le 
bruit  déjà  moxU   Les  Juifs*  fe  réjouiflent  à  cette 
nouvelle.  Antioche  reparoît  &  les  fait  arrêter,  (^A6le 
troîjiéme.)  Antioche  faît  préparer  un  (àcrifice  folem- 
nel  à  Jupiter.,  &  ordonne  que  tous  les  Juifs  s'y  trou- 
vent, &  qu'on  fafle  mourir  tous  ceux  qui  qe  brûle* 
ront  pas  l'encens  devant  Tidole.    Un  vieillard  Juif  a 
la  foiblefle  .de  fe  laifler  fédulre  :  il  lâcrifie  à  Jupiter. 
Une  mère  avec  fon  enfant  meurt  c<:|urageufement  dans 
les  fupplices.  Eleazar  paroit,  Se  réfufe  conAammenc 
de  facrifier  à  Jupiter.  Pour  le  gagner,  Antioche  refte 
feul  avec  lui.  Il  lui  offre  8c  les  plus  grands  honneurs 
&  les  plus  grandes  dignités  ;  mais  ce  fage  vieillard  , 
fidèle  au  vrai  Dieu ,  refufe  ces  grandeurs  paffagejres , 
6c  veut  prouver  au  Roi  l'abfurdité  de  ces  Dieux  fk- 
Kriqués  par  la  main  des  hommes.  Antioche  furieux  le 
livre  aux  bourreaux  pour  le  faire  mourir.  Alors  le 
vieillard  qui  avoit  abjuré  fa  religion ,  paroît ,  ie  repcnc 
de  ce  qu'il  a  fait,  &  meurt  dans  le  plus  affreux  dé- 
cfefpoîr.  {AâeU^dîrièmeï  Antioche  continue  à  perfé- 
cuter  les  Juifs.  *On  lui  amené  Salomona  &  fes  fept 
enfans.  Il  veut  par  fes  carefles  les  engager  à  facrifîer 
aux  fai\x  Dieux*  Ses  efforts  font  ^(^ipsi  leur  mece  ks 
Terne  Im  "^VCL 
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encourage  dans  les  diflerens  tourment  «]u'on  leur  fâk 
endurer.  Enfin  il  les  faic  tous  mourir  les  uns  après 
les  autres.  Après  le  martyre  de  ks  cinq  premiers  en- 
fans  >  Salamona adrelTe  ces  paroles'àiLntioche : 

TlcQ  >  malTacre  inhumain ,  bommc  vraiment  félon 

plus  que  ne  fut  jamiis  un  afFamé  lionj 

Invente  des  couimcns ,  tue  ,  mailàcfe  ,  (gorge  ; 

Les  torcurc)  accrois  ,  nouvelles  peines  forge  : 

Tu  ne  pourras  jamais  ébranler  ces  germaine. 

Tes  ghennes ,  tes  courmcns ,  cous  tes  efforts  fowt  vains  : 

AtTailine  les  corps ,  par  lambeaux  les  déchiré  : 

Tu  ne  pourras  pourtant  (  cruel  ]  à  Tame  nuire 

Qui  de  tourments  exempte ,  exempte  de  mourir 

Defiiée  s*envole  aux  aftres  s'es jouir, 

Et  tandis  que  Ton  corps  en  terre  tu  bourelle» 

La  vengeance  du  ciel  pour  te  punir  appelle. 

Après  avoir  vu  égorger  fes  deux  derniers  eD&ns# 
elle  fouffie  elle-même  le  martyre  ;  &  le  quatrième 
afte  finit.  (  Aâte  cinquième*  )  Antioche ,  tourmenté  de 
remords,  fouffre  aufl"i^des  douleurs  effroyables.  Il  cft 
effrayé  par  differens  fpeâres.  Il  croit  voir  ceux  à  qui 
U  vient  de  faire  Ibuffrir  le  martyre ,  (brtir  du  tom-; 
beau,  pour  lui  reprocher  fa  cruauté.  Enfin  il  expire 
en  pouffant  des  cris  &  des  hurlemens  affreux.  Ceft 
ainfi  que  finit  cette  Tragédie. 

HONORAT  DE  BEUIL  MARQUA  DE  Rj^AN, 
£ls  d'un  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  >  né  en  i  j  89. 
à  la  fioche-Raçan  en  Touraine ,  mprç  en  {670. 

LES  BERGERIES  ,  Paftorale  en  cinq  Aûes  en 
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vers,  avec  un  prologue  de  la  Nymphe  de  la  Seine 
&  des  chœurs  ;  première  &  unique  Journée  dédiée 
au  Roi  par  une  ode  &  un  Ibnnec,  avec  des  chanfons 
de  Bergères  à  la  louange  de  la  Reinfe-mere,  une 
lettre  à  M.  de  Malherbe  datée  de  la  Roche- Racan, 
le  If  Janvier  162s*  fervant  de  préface ,  fuivant l'avis 
au  leâeur  qui  la  précède ,  des  (lances  >  une  églogue 
&  une  épithalame.  Paris  >  Touffaint  du  Bray,  i6i  ^ • 

La  même,  chez  le  même,  léxS.  i/z*8^. 

La  mime ,  revue  &  corrigée ,  chez  le  même,  16  32» 
in  8^. 

La  mêmet  Paris  ,  Jean  Martin,  163$.  i/z  8". 

La  même 9  Paris,  Nicolas  le  Clerc,  1698.  in  ii. 

Cette  pièce  fait  partie  des  autres  œuvres  de  ce 
Foëce  rafTembiées  dans  un  volume  y  intitulé  aulTi  Ber^ 
geries.  Elle  eft  très-bien  écrite,  &  n'eft  point  dénuée 
d'aârion  ;  mais  la  longueur  des  monologues  qui  font 
autant  d*élégies>  &  celle  des  fcènes  pleines  d'ydilles 
ou  d'élégies  >  diminuent  de  l'intérêt.  Elle  eut  cepen* 
dant  un  applaudiHement  général ,  &  les  plus  fameux 
critiques  de  ce  tems  ne  purent  s'empêcher  de  l'ad- 
mirer. Voici  quelques  fragmens  qui  feront  connoitre 
l'élégance ,  &  en  même-tems  la  naïveté  du  ftyle.  C'eft 
la  Bergère  Ydalie ,  l'un  des  principaux  peribnnages , 
qui  parle. 

Je  n'avois  pas  douze  ans ,  quand  la  première  flatnme 
Des  beaux  yeux  d'Alcidoc  s*alluma  dans  mon  ame  > 


v^ 
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Mais  ignorant  le  feu  qui  depuis  me  brûla , 
J/è  ne  pouvois  juger  d'où  me  venoit  cela. 
Soit  t^uc  dans  la  ptairie  il  vit  fcs  brebis  paître  ; 
Soie  que  fa  bonne  grâce  au  bal  h  fit'paroître  > 
Je  le  fuivois  parccuc  de  refpric  Se  des  yeux. 

•         •        •         •         •         «•        •        •         ^ 

Il  m'appelloic  ma  focuF  ,  je  Tappellôis  mon  firere  : 

Nous  mangions  même  pain  au  logis  de  mon  perc  ^ 

Cependant  qu'il  y  fut ,  nous  vécûmes  ainfî. 

Tout  ce  que  je  veulois,  il  le  vouloir  aufli  > 

Il  m'ouvroitfes  penfécs  jufqu'au  fond  de  fon  amc  5 

De  baifers  innocens  il  nourrifToit  ma  Aimme  : 

Mais ,  dans  ces  privautés  dont  Tamour  nous  malquoit , 

Je  me  doutois  toujours  de  celle  qui  manquoit. 

On  trouve  dans  un  choeur  de  Bergers  les  douceurs 
de  la  vie  champêtre ,  exprimées  ainfi  ; 

En  l'Orient  de  nos,  années  » 
Tout  le  foin  de  nos  dcftinées 
Ne  tend  qu'à  nous  rendre  contens  j 
Les  délices  en  font  voifincs  : 
£t  Tamour  ,  ami  du  printemps , 
A  plus  de  fleurs  &  moins  d'épines. 

Qr.    - 
Lorfque  ce  bel  âge  s'écoule , 
Les  foucis  nous  viennent  en  foule  5 
Venus  fe  retire  autre  part  : 
Confcrvôns  en  toujours  l'envie  y 
On  ne  peut  trop  tôt ,  ni  trop  tard 
Coûrer  les  plaifirsdé  la  vie. 

L'épithalame  >  qui  termine  la  pièce  ,  annonce  par 
ces  vers  le  bonheur  dont  les  nouveaux  époux  vont 
jouir. 
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Cueillez  »  amans ,  le  fruit  de  vos  fcrviees  y 
Que  dans  vos  cœurs  la  foye  &  les  délices 

Reviennent  à  leur  tour  j 
tt  que  l*ardeur,  dont  votre  ame  eft  faifie  ^, 
FalFc  brûler  le  Ciel  de  jalouHe  , 

Et  la  terre  d'amour.. 

Ne  craignez  point  que  pour  vous  y  déplaire 
Quelqu'importun  vos  aâions  éclaire 
,  _  D'un  loin  trop  cutieiix  : 

Le  faint  hymen  qui  vous  met  dans  la  lice,_ 
N'y  laiircra  ni  témoin ,  ni  complice  , 

Qu*ua  Dieu  qui  n'a  point  d'yeux. 

Le  TREBUCHEMENT  DE   PHAËTON^ 

Tragédie,. 

LA  MORT  DE  ROGER,  Tragédie  imitée  de. 
la  fuite  de  l'Ariofte. 

LA  MORT  DE  BRADAMANTE  ,  Tragédie 
imitée  de  la  même  fuite. 

ANDROMEDE    DE'LIVREE ,  Interiiîéde  en. 

trois  aâres.  , , 

ATHAM  AS  FOUDROYE'  PAR  JUPITER,. 

Intermède  en  trois  ades.  .  :  - 

LA  FOLIE  DE  SILENE  ,  Paftorale  en  cinq 
ades,  en  vers..  -jf, 

Ces  fix  pièces  font  imprimées  fans  nom  d*Àuteur, 
dans  un  volume  intitulé,  Théâtre  François.  Paris> 
Guil.  Loyfon,  ;6a5.  i/i^^^i. 

(SUJET  DE  LA  PREMIERE  PIECE  TIRË'E^ 
BES  METAMORPHOSES  D'OVIDE.  )  Epaphus< 
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&  Pliaéton  commencent ,  &  fe  difcnc  les  injures  le 
plus  groflîeres.  Ce  dernier  vient  fe  plaindre  au  Soleil 
fon  père  >  qui  ^  pour  prouver  qu'il  le  reconnoît  pour 
Ton  fils ,  lui  donne  fon  char  à  conduire.  Mais  à  peine 
a-t-il  commencé  fon  cours  »  que  Diane  »  Mercure, 
Neptune  y  &  autres  Divinités  viennent  fe  plaindre  du 
cours  irrégulier  de  ce  nouveau  condufteur.  Morne 
les  pla  Ifante  fur  leur  inquiétude  >  &  leur  dit  les  foctî^ 
Tes  les  plus  fortes«  Enfin  Jupiter  (è  détermine  à  fou- 
droyer Phaëton  ;  &  pour  confoler  Apollon, il  lui  pro- 
met de  reiTufciter  fon  fils ,  &  il  lui  permet  de  le  faire 
concierge  du  Palais  du  Soleil.  Les  trois  foeurs  de 
Phaëton  ayant  appris  fa  mort  >  &  ignorant  qu'il  dût 
être  inceffamment  rcffufcité  ,  fe  défolcnt ,  &  font 
changées  en  Peupliers* 

(  SUJET  DE  LA  DEUXIEME  PIECE.  )  J'ai 
déjà  parlé  d'une  pièce  qui  porte  le  même  titre ,  foas 
Tannée  i6of.  à  l'article  de  Charles  Bauter,  connu 
fous  le  nom  de  Metigloiïe  ;  mais  celle  ci  eft  abfolu- 
ment  différente  &  n'eft  pas  nieillenre.  Rofémont  Roi 
des  Turcs ,  pour  venger  la  mort  d'Agramant  |  prend 
^  le  parti  de  quitter  fon  pays.  Quoiqu'avec  (bn  ar* 
mée,  il  travcrfe  fecrettement  toute  la  France,  &  la 
même  nuit  arrivé  aux  portes^  de  Paris.  Charlemagne 
n'étant  pas  en  état  d'en  foutenir  le  fiége  i  n'a  d'autre 
efpérance  que  dans  le  (ècours  du  Ciel.  Pour  comble 
c)e  malheur  >  il  apprend  que  Roger  >  qui  venoît  à  foo 
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fejcours ,  a  é^é  àflàffine  par  Gaticlôn  fur  Ife  grand  che- 
min de  Paris.  Cependant  on  ne  fait  pas  trop  com- 
ment cette  vUle  eft  délivrée  ;  &  la  Tragédie  finit  par 
les  rcïgrets  qu*Alcinc^  qui  aimoit  Roger  fans  en  être 
aimée  >  fait  fur  ler corps  de  ce  héros. 

(XE  SUJET  JDE  LA  TROISIEME  EST  LA 
SUITE  DE  LA  PRECEDENTE.)  Bradaroante, 
pour  venger  le  tneart^e  de  Ton  mari  Roger,  prend  le 
parti  de  chercher  Ganelon  pour  le  combattre.  Après 
bien  des  peines ,  elle  le  rencontre  enfin ,  le  combat  & 
\t  tue»  Cependant  Roland  eft  vaincjiiear  d'Agricom, 
4ui>  avatM:  dé  mourir»  le  prie  de  lui  admtniftrer  le 
Bapténye.  D'un  autre  côté ,  Marphife  &  Brandimart 
défont  les  troupèi  (J^ngéliquc.  Fleurdelys ,  qui  cher- 
che depuis  long •  téms  fbn  mari  Brandimart,  l'ayant 
retrouvé,  prend  le  parti  de  ne  le  plus  quitter.  Ces 
deux  époux  paiT^nt  enfemble  la  nuit  dans  un  defert» 
UDHermite,  qui  y  habitoit,  eft  témoin  de  leurs  ca^ 
refTes,  &  étant  devenu  amoureux  de  Fleurdelys,  îK 
forme  le  deflfeio  de  Tertlèver  ;  <:e  qull  exécute  pen- 
dant le  fommeil  de  ces  deux  àman$.  Brandimart,  k 
fon  réveil  ne  trouvant  plus  fou  époiife ,  XI  dans  l6 
plus  violent  défefpoir ,.  &  fe  met  à  la  rechercher.  II 
trouve  en  fon  chemin  trois  Géans  qui  veulent  forcée 
une  Demoifellef.^  Il  vole  à  fim  fecours^/  tue  deux  des 
Géans,  &  eft  hUSé  par  le  troifiéme»  Mais  Roland, 
^ui  arrive  en  cetâoméntji  le  débarrafTe  bientôt  de  ci6 
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Géant.  Enfini  il  reçouvf  e  >^  la  fanté  &  fon  éponfe* 
La  pièce  fiait  par  les  regrets  que  Bradamante  fait  fur 
le  tombeau  de  Roger  >  où  enfin  elte  meurt  de^défef- 
pcir.  Il  eft  peut-être  difficile  rfe  trouver  une  pi<fce 
plus  licentieufe»  &  par  le  ftyle  &  pur  les  tableaux* 

(LE  SUJET  DE  LA  QUATRIEME)  eft  fi.con- 
nu,  que  je  n'en  donnerai  point  d'extrait.  Elle  n'cftpas 
meilleure  (jue  les  précédentes.  Le  ftyle  en  eft  feule- 
ment un  peu  moips  libre.  ,    ' 

(SUJET  DELA  GINQUIE'MEO  Junon^voa- 
tant  punir  Athamas  de  fon  orgueil  y  donne  ordre  à 
Tifiphone  de  tourmenter  ce  Prince  ,  qui  auffi-tôt  de- 
vient furieux  >  &  qui ,  dans  im  d^$  tranfports ,  plon- 
ge un  poignard  dans  le  fein  de  fon  fils  Leacque.  InOi 
femme  de  ce  malheureux  Prince  ,  pour  éviter  uopa- 
reil  fort,  fe  fauve  avec  le  jeune  Melieerte  (on  fils. 
Neptune  >  qui  protégeoit  Ino>  lui  donne  à  elle  &  àfoQ 
fils  retraite  dans  fes  Etats ,  &  les  change  tau&  deux 
en  divinités  des  çaux.  Athamas  9  dormant  à  chaque 
inftant  de  plus  en  plus  furieux,,  forme  le  projet  de 
détrôner  Jupiter*.  Ce  Dieu  le  foudroie  >  &  la  pièce 
finit.  ,  i         ' 

(  SUJET  DE.  LA  ÇIXIEME.  )  Severe,  vieille 
Magicienne ,  ayant  connu  par  fob. art  que  le  bonheur 
^  fon  fils  Pimandre  dépen4oit  d'être  uni  avec  Mêlie 
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iÇHe'fe  Berger  Police,  p^nd  le  parti  de  l'enlever  de 
cfaaa  foa^per-e.Â^EmexécîKaor  (bû  projet ,  elle  âpper- 
çoit  Tyrfis,  frère  de  Mdîe  ;  &  elle  trouve  eec  enfant 
fi  joli  qu'elle  l'elHeve  avec  (a  fœur ,  qui  éî;oit  àûïG  dans 
le  plu$bas  âge.  Etï  â^eftïetc>«rnant  chez  elle:,  Sevci^ 
s'endocc  dans  un  l^oîs.   Une  bergère  paflatit  par  là» 
trouve  tant' de  grafces  au  petit  Tyrfis,  qu'elle  Rem- 
porte «chez  elle  ^où.^  elle  la  ïait  élever  foignéufement. 
Scvere:>  fôi^t  affligée  de  la  pèrtô  du  frère  de  Melie  , 
emmené  celle-ci  chez  çllë  &  le'  fait  ^levef  cbmme  fa 
fille.  Pimaiîdre ,  la  regardant  comme  fa  four  y  prend* 
potir  elle  ramitié  Ja  ptuis  tendre  :  mais  lorfqù'ib  corn- 
mencei'ent  à  avancer  en  âge  ,  ib  conçurent  bien-tôt 
l'un  pour  l'autre  la  paffion  Jâ  plu^  forfe»  qtilliavoient 
foin  de  cacher  avec  la  plus  grande  attention ,  &  qu'ils 
auroient  voulu  fe  cacher  à  eux  -  mêmes.   Cependant 
Tyrfoed^vfnu  gpad>  ^y^nt  ayjiperçu  M^lv^  »?  4n  de- 
vient paffionnément  amoureux  >  mais  en  vain  :  cette 
berbère  né  pouvolt  écouter  favorablement  que  les. 
voeux  de  Pimahdre.  Si  Melie  faifoit  le  malheur  de 
Tyrfis:,  Tyrfitf  faifoit  celui  de  Coryle,  la  plus  jolie 
bbrgere  du  cantob,  &  qui  aimoit  ce  berger  fans  en 
pouvoir  obtenir  du  retour.   Urt  Satyre  amoureux  de 
Çoryle ,  croyant  que  les  fentiméns  qu^elle  avoit  pour 
ïyrfis  étoient  le  feuî  obftacle  à  fon  bonheur ,  prend 
le  parti  de  le  métarmorphofer  en  myrte.  Coryle  veut 
fe  tuer  :  elle  en  eft  détournée  par  le  pcre   de  fon 
amant,  à  qui  TOracle  avoit  promis  qu'il  retrouveront 
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bientôt  les  enBins.  On  fait  des  facrifices  aaDiettPaoy 
on  implore  Ton  fecours  ;  &  t^  Dleii; touché  par  les  lar* 
mes  de  tant  de  malheureux  ^  rend  à  Tyrfis  fii  ^ure, 
lui  apprend  qu'il  eft  fils  de  Polite  »  fie  que  Melie  eft 
fa  fœur  y  lui  donne  Goryle  en  mariage ,  fait  époafer 
Melie  à  Pimandre  »  &  chi^fle  le  Satyre  du  canton. 
Voilà  le  fujetde  cette  Pafiorale  >  qu^  je  ne  fais  po&r« 
quoi  9  porte  le  ficre  de  Silène.  Ce  Silence  eft  un  va« 
let  de  Polite ,  à  qui  la  tète  tourne ,  &  dont  le  cenreaa 
eft  tellement  dérangé,  qti'il  prend Jbn  vieux  maître 
pour  une  Nymphe  charmante,  dont  il  devient  éper* 
dûment  épris  »  &  à  qui  il  tient  les  difcours  le$  plus 
tendres  &  les  plus  p^ffionnés  >  qui ,  comme  on  le  croit 
bien  9  furprenoent  beaucoup  le  vieillard. 

'ANT0INË*GAILLARD ,  Siear  de  la  PottetieiHe. 

LA  CARLINE ,  Comédie  en  cinq  aâes,  envers* 
Paris,  Jean  Corrozet,  1626.  i/i-8^. 

COMEDIE  qu'on  peut  intituler  le  Cartel  ou  lo 
Défi  entre  Braquemart  &  Gaillard  >  fur  la  bonté  de 
leurs  ouvrages  en  cinq  aAes,  en  vers.  Cette  pièce  fe 
trouve  dans  Te  volume  intitulé  :  Œuvres  mêlées  d'An* 
toine  Gaillard ,  Sieur  de  la  Porteneille.  Pakis  y  JdLC- 
ques  Dugaft»  16)4*  ^*S^. 

(SU  JET  DE  LA  PREMIERE  COMEDIE-) 
^ieot  amoureux  de  Carliùe  &  Jaloux  de  Paiot ,  qé 
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aime  cette  Bergère  >  &  qui  en  efl:  aitné^  fe  fer t  de 
Llfette  pour  defunir  ces  deux  amans  ;  il  lui  perfuade 
que  Paloc  qu'elle  aime  fecrettenfienc  eft  amoureux 
d'elle ,  &  lui  coofeille  d'aller  trouver  ce  Berger  ?  qu'il 
lui  montre  endormi  fous  un  chêne.  Lifei^te  fuit  ce  con- 
feil  avec  plaifir.  Nicot  auflitôt  va  chercher  Carline 
&  lui  montre  (on  amant  ^  qui  >  à  moitié  endormi  f  te- 
noit  Lifette  entre  fes  bras.  Carline  au  défefpoir  de 
qe  qu'elle  vient  de  voir  >  fe  retire.  Palot  à  fon  réveil 
«'apperçoit  de  fon  erreur  j  &  renvoie  Llfette  afiez 
brufquemenr.  Il  rencontre  Carline  ,  &  veut  lui  ra- 
conter (on  aventure  ;  mais  fans  vouloir  l'entendre  > 
elle  le  quitte  après  lui  avoir  fait  les  reproches  les  plus 
amiers  fur  (on  infidélité.  Palot  au  défefpoir  >  ne  voit  à 
fon  malheur  de  refTource  que  la  mort.  Cependant  Li« 
fette  vient  fe  plaindre  en  préfence  de  Carline  de  la 
dureté  avec  laquelle  Palot  a  repoufTé  fes  careffes,  8c 
de  la  trahifon  de  Nicôt  qui  l'avoit  pcrfuadée  qu'elle 
étoit  aimée  de  ce  Berger.  Carline  >  inftruite  par  là  de 
la  vécité ,  fe  reproche  fon  injuAice.  Elle  cherche  Pâ- 
lot 9  &  le  trouve  dans  un  antre  fur  le  point  de  (e 
donner  la  mort.  Elle  veut  l'arrêter  ;  il  perfiile  dans  ce 
funefte  deflein.  Heureufement  furvient  un  Sylvain  » 
qui  parvient  à  raccommoder  ces  deux  amans  >  &  qui 
leur  promet  de  les  venger  bientôt  de  la  perfidie  de 
Nicot.  Il  va  en  efFet  porter  à  ce  Berger,  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Palot  &  de  Carline.  Nicot  y  pénétré  de 
douleur  d'être  la  caufe  de  ce  malheur >  veut  fe  poi- 
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gnarder.  Le  Sylvain  l'en  empêche ,  lui  apprend  que 
ces  deux  amans  font  pleins  de  vie ,  &  l'engage  à  aller 
leur  demander  pardon.  Ils  le  reçoivent  d'abord  afTez 
mal  ;  mais  enfin  par  la  médiation  du  Sylvain ,  ils  lui 
pardonnent ,  &  pour  mieux  cimenter  la  réconcilia- 
tion» Nicot  époufe  Lifette  en  mème-tems  que  Patot 
(e  marie  avec  Carline.  La  pièce  finit  par  un  troifiéme 
mariage  de  Francine ,  vieille  édentée  avec  le  Satyre 
Turquin.  Les  vers  fuivans  apprennent  les  condition! 
que  ces  deux  époux  font  enfemble» 

■  p 

TU  R  Q  U  I  K 

Ce  me  feroit  une  étemelle  difBme 
Si  Ton  fçavoic  que  tu  fufles  ma  femme  : 
Etant  Cl  vieille ,  &  moi  iî  chaleureux ,    . 
Qu'il  m*en  faudroit  plus  d'une  &  plus  de  dcirje. 
A  quel  propos  yeux-  tu  donc  me  reftreindre  f 
Je  ne  veux  point  en  cela  me  contraindre  , 
Ni  tellement  â  toi  m'aiTujettir  ,    . 
Que  que^uefoîs  je  n'en  puifïc  partir  » 
Pour  m'égayer  &  prendre  mes  aifances 
Renouvellant  mes  vieilles  connoiiTances. 
Vois- eu  donc  bien ,  Francine ,  c'ell  comment 
Vivre  je  veux ,  pour  mon  contentement. 

FRANCINE. 

Ce  rn'eft  aflèz  pourvu  que  tu  demeures 
AvecqtM  moi  dedans  un  lit  deux  heures. 

(SUJET  f)E  LA  SECONDE.)  Gaillard , fatigué 
des  vers  que'  lui  adrcfle  journellement  Braquemart , 
fbn  émule  dans  Tart  d'écrire,  propofe  de  terminer  la 
querelle  pat  le  '^\ag^^m^tiX.  d^  c^iielques  perfonneç  édax* 
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têts.  Ils  font  d'abord  en  difpute  fur  le  choix  des  Ju- 
ges: ils  fe  déterminent  enfin  pour  Neuf  Germain  9  qui 
n'accepte  qu'à  condition  que  la  Demoifelle  deGourné 
partagera  cette  commifTion  avec  lui.  Les  deux  rivaux 
lifent  leurs  écrits  ;  mais  ces  deux  Juges  >  ne  s'accor-> 
dant  pas  entre  eux ,  prennent  Govino  en  tiers.  Celui- 
ci  fait  travailler  fur  le  champ  &  en  fa  préfence  les 
deux  autçurs  >  &  adjuge  le  prix  à  Gaillard.  Tel  eft  le 
Ibjet  de  cette  prétendue  Comédie  y  dans  laquelle  il 
n'y  a  ni  chaleur  ni  intérêt  y  qui  eft  contraire  à  toutes 
les  régies  du  Drame  y  &  qdt  fourmille  de  platitudes. 
Dans  la  deuxième  fcêne  m  quatrième  /aâe ,  Mad^r 
moifelle  de  Gourné  pour  juger  de  la  capacité  de  Gail- 
lard ,  lui  fait  les  queftions  les  plus  ridicules  y  &  entre 
autres  celle-ci  qui  paroit  aflez  déplacée  dans  la  bouche 
d'une  Demoifelle. 

Comment  me  nommez-vous  le  patron  des  cocus 2 

GAILLARD. 

Il  s'appelloit  Vulcain ,  &  fa  femme  Cythere  s 
Le  foleil  découvrit  leur  plaifant  adultère. 

V 

Gaillard  >  dans  l'avis  au  leâeur  ^  croit  excufer  tou- 
tes les  fautes  de  fon  ouvrage  en  afTdrant  qu'i/  efi  bien 
difficile  iêtre  tout  enfemble  bon  laquais  G*  bon  auteur. 
£n  ce  caS)  il  auroit  dû  s'en  tenir  à  la  première  de  ces 
profeffions. 

CHARLES    M  AURAS. 

LES  DÉGUISÉS.  Comédie  en  cinq  aûes  en 
profe.  Bjlois^  Gauché-Colas >  1626»  z/z-i2. 
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Cette  pièce  eft  abfolumcnc  la  même  que  celle  in- 
titalée  :  Us  Contents  ^  far  Odet  dèTournebuy  imprimée 
en  If  84*  &  donc  j'ai  parlé  (bus  Tannée  1580.  On  y 
a  feulement  ajouté  l'explication  des  proverbes  & 
ipocs  difficiles. 

Le  Sieur  de  CK  *  * 

LA  SUPERCHERIE  D'AMOUR.  *Comédie 
en  cinq  aâres  en  profe  >  avec  un  argument.  Pa  R  i  s  ^ 
GuilL  Citerne,  i5i7.  i/E-8^ 

»  Almcrînde,  firte  unique  de  Guiidogodart ,  eft  ai- 
mée paffionément  de  Léondrafte  &  deLîzante,  L'a- 
mour qu'elle  reflent  pour  PHilidamor ,  ne  lui  permet 
pas  d'écouter  favorablement  ces  deux  amans.  Lizantc, 
défefperé  des  mépris  de  fa  maître  (Te  >  lui  écrit  une 
lettre  de  reproches  >  &  va  fe  ftire  Hermite.  Aime* 
rinde  montre  cette  lettre  à  Philidamor,  qui^  furieux  de 
Taiidace  de  Li2ante>  va  le  trouver  dans  fon  Herim- 
tage  y  fe  bat  contre  lui  &  le  tue.  II  veut  (e  fauver,  en 
fe  dégui&nt  fous  tes  habits  de  fon  ad  ver  faire  ;  mais 
frappé  de  je  ne  fais  quelle  écriture  qui  tombe  des 
manches  de  cette  robe ,  il  fe  rend  lui-même  Hermite  > 
&  ne  veut  plus  entendre  parler  d'Almerinde»  Léon- 
drafte^ charmé  <d'être  ainft  débarralTé  de  fes  rivaux>  va 
trouver  Philidamor  dans  fon  Hermitage.  Celui-  ci  lai 
avoue  que  les  lettres  &  les  vidtes  d 'Almerinde  lui 
iont  à  charge.  Leotvdt^ifte  profite  de  cette  confidence. 
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Il  engage  Pbilidaraor  à  Ibrrîr  pour  quelque  teins  de 
Ion  Hermitage,  &  y  relie.  Lorfqu'Almerinde  arrive , 
il  contrefait  la  voix  de  PhilidanK)r  >  lui  donné  rendez* 
vous  dans  une  grotte  voifine  ,  où  il  fe  rend  fur  le 
champ.  Et  tant  par  argent  que  par  menaces»  il  dé- 
termine le  valet  de  Philidamor  à  y  conduire  Almerin- 
de  9  qui  accorde  Tes  faveurs  à  Leondrafie  qu'elle  prend 
pour  fon  amant.  Cependant  Guildogodart  apprend 
que  fa  611e  eft  grofle.  Il  la  &it  interroger  devant  le 
Juge ,  qui  étoit  père  de  Léondrafte  :  elle  accufe  Phi- 
lidamor. On  le  fait  venir ,  &  on  veut  le  contraindre 
à  époufer  Almerinde  ;  il  le  refufe  conftamment  ;  on  le 
condamne  à  perdre  la  tète*  Au  moment  où  Ton  va 
exécuter  la  fcn^ence  y  Brodevin  ^  ce  valet  féduit  par 
l'argent  &  les  menaces  de  Léondrafie  j  arrive  »  &  dé- 
voile le  myftére.  Le  Juge  envoyé  aulCtôt  chercher 
fon  fils.  Leondrafte  avoue  tout  :  &  fur  ion  aveu  >  (bn 
père  lui  fait  époufer  Almerinde.  Sur  ces  entrefaites 
paroit  un  Efpagnol ,  qui  par  fes  ridicules  plailànteries 
&  par  fes  fanfaronades  $  apprête  beaucoup  à  rire  aux 
fpeAateurs.  Qtt  extrait  eji  tiré  de  t argument  même  de 
la  pièce* 

BORÉE. 

RHODES  SUiBJUGUÉE  par  Amé  IV.  Comtçi 
de  Savoye.  Tragédie  en  cinq  a^tes ,  en  vers. 

BERAL  VICTORIEUX  .for  les  Genevois.  Tra- 

gédie  dédiée  à  Viftor  Amedée ,  Prince  de  Piémont. 
ji>e  même. 
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TOMYRE  VICTORIEUSE ,  Tragédie  dédiée  à 
Viâor  Amedée  »  Prince  de  Piémont.  De  même. 

ACHILLE  VICTORIEUX.  Tragédie  dédiée  au 
Prince  Thomas  de  Savoye,  Prince  de  Carignan,  en 
cinq  aftes  &  en  vers, 

LA  JUSTICE  D'AMOUR ,  Paftorale.  De  même. 

Ces  cinq  pièces  qui,  chacune,  ont  un  argument, 
fe  trouvent  raflemblées  dans  un  volume  imprimé  à 
Lyon,  chez  Vinc,  de  Courcilly ,  1627.  in  S^- 
iSVJET  DE  RHODES  SUBJUGUÉE.  {ASe 
premier.  )  Amé  I  V.  Comte  de  Savoye  ,  averti  par 
l'ombre  de  Gérard  premier  ,  Grand  Maître  des  Frè- 
res Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  ,  que 
Foulques  qui  aflîégeoit  la  ville  de  Rhodes,  étoit  prêt 
à  lever  honteufement  le  fiége  dé  cette  Ville ,  fe  dé- 
termine à  aller  lui-même  à  la  tête  de  fes  troupes  pour 
fortifier  Tarmée  de  Foulques.  Othoman ,  Empereur 
des  Turcs  9  confulte  Ton  premier  Bâcha  fur  le  deflein 
qu'il  a  de  faire  une  nouvelle  fortie  fur  les  aflîégeans. 
Le  Bâcha  confeille  à  ce  Prince  de  ne  pas  rifquer  fon 
armée  &  d'attendre  du  lècôurs.  L'Empereur  le  con- 
damne à  la  mort  fous  prétexte  de  lâcheté.  (  Aâle  deu- 
xième. )  Le  Comte  de  Savoye  arrive  près  de  Rhodes. 
De  concours  avec  Foulques ,  il  livre  bataille  à  fenne- 
xni.  Foulques  périt  dans  l'a&ion.  Amé  cache  (à  mort) 
prend  fes  armes ,  donne  les  (lenfies  aia  Comte  de  Ver- 
rue ,&  bat  Othoman^  Clotane,  Princefle  d'Arménie 
&  amoureufe  du  Comte  de  Savoye  i  Te  préfente  à  loi 
fous  l'habit  de  fo\à?Ll.  ^V\^  iv\.  ^^  ^  cpoiqu'elle  ne  foit 
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pas  bien  inflruice  de  la  Religion  Catbolique  ,  elle  a 
reçu  le  baptême  ,  &  qu'elle  aimoic  mieux  fervir  fous 
Amé  que  fous  Othoman,  {  Aâe  troifiéme^)  Un  Her- 
mice  inAruit  Clptane  des  dogmes  de  la  Religion  ;  & 
celle-ci  lui  promet  d'aller  le  voir  quelquefois^  pour 
prendre  les  infirudbions  néceffaires.  Elle  retourne  au- 
près d'Ame,  qui,  la  voyant  trille  ,  &  croyant  toujours 
que  c'eft  un  Prince  Arménien ,  lui  demande  la  caufe 
de  l'abbattement  où  il  le  voit.  Elle  répond  d'une  ma- 
nière, vague  ,  qu'elle  a  du  malheur.  (  ASle  quatrième,  ) 
Othoman,  battu  encore  une  fois  >  prôpofe  une  trêve  à 
Amé  qui  la  refufe ,  Ôc  fe  prépare  à  un  afTaut  général  : 
il  cherche  à  encourager  fon  armée  ;  il  donne  des 
louanges  à  la  valeur  de  plufieurs  Officiers,  &  à  celle 
de  Clotane  en  particulier.  Celle-ci  retourne  chez 
l'Hermite  pour  s'inftruire ,  &  fe  propofe  de  découvrir 
ion  fexe  &  fon  amour  au  Comte  de  Savoye ,  après  la 
prife  de  la  Ville.  {^ASe  cinquième.)  Amé  livre  encore 
un  combat ,  dans  lequel  Clotane  eft  bleffée  morcelle- 
ment. Amé  ,  indruit  de  ce  malheur ,  vient  à  elle  pour 
lui  donner  du  fecours.  Il  la  trouve  prête  à  rendre  les 
derniers  foupirs.  Elle  n'a  que  le  tems  de  lui  décou- 
vrir fon  fexe  &  (on  amour ,  Ôc  de  lui  donner  un  ca- 
chet, avec  lequel  il  pourra  fe  faire  obéir  par  les  Ar- 
méniens fes  fiyets  ;  après  quoi  elle  expire.  Amé  au 
défefpoir  va  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée ,  donne 
l'aflaut,  prend  la  ville  de  Rhodes,  &  revint  chez  lui 
comblé  d'honneur  &  des  éloges  de  tous  léfChevalier^ 
Tome  U  "Nt^ 
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^ SUJET  DE  BERAL.  Aâe  premier.)  Marie 
d'Arragon ,  femme  de  TEmpereur  Othon  III.  devient 
éperdùmcnt  amoureufe  de  Rolîn ,  Comte  de  Modene) 
&  lui  déclare  la  pa01on  de  la  manière  la  plus  vive. 
Le- vertueux  Roûn  n'y  veut  point  répondre ,  &  luî 
remontre  îénormicé  du  crime  qu'elle  lui  propofe,  Fu- 
rieufe  de  fon  indifférence ,  elle  le  renvoyé ,  &  fe  dé- 
termine à  l'en  faire  repentir.  Cependant  çlle  veut  au- 
paravant lui  parler,  encore  une  fois.  Dans  le  même 
temS)  l'Empereur,  connoiffant  la  bravoure  de  Beral  fon 
neveu ,  &  premier  Duc  de  Savoye  >  Tenvoîe  contre 
fes  ennemis.  Marie  revoit  Rofm  ;  &  le  trouvant  ton- 
jours  dans  les  mêmes  fentimens,  elle  n'écoute  plus 
qne  fa  colère  y  &  engage  un  eunuque  à  la  (êconder 
dans  le  parti  qu'elle  a  pris  y  de  dire  à  l'Empereur  qu'il 
avoit  voulu  attenter  à  fon  honneur.  (  Aâle  deuxième.) 
On  vient  annoncer  à  l'Empereur  que  Beral  vient  de 
remporter  une  vidtoire  complette  fur  les  ennemis. 
Blefille^  femme  de  Rofin  ^  inftruite  de  l'amour  de  Ma- 
rie pour  fon  époux ,  lui  confeille  de  prendre  la  fuite  ; 
mais  il  n'y  veut  pas  confentir ,  craignant  que  cette 
démarche  ne  perfuadât  à  l'Empereur  qu'il  fut  en  effet 
coupable.  (  Aâie  troijiéme.  )  Rofin  comparoit  devant 
l'Empereur  »  qui  lui  reproche  fon  crime.  Toutes  ks 
judiScations  font  inutiles.  Othon  ne  l'écoute  pas ,  & 
lui  fait  trancher  la  tête.  Blefille  y  apprenant  ce  mal- 
heur ^  fà\t  les  plus  fortes  imprécations  contre  l'Empe- 
if eur ,  &c  (é  livre  au  plus  affreux  défefpoir.  (  A3e 
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quatrième  Cf  cinquième,  )  Beral  revient  couvert  de  gloi- 
re. Bleiille  lui  apprend  la  fin  tragique  de  fon  mari, 
Beral  déplore  la  mort  de  fon  ami  j  mais  ne  peut  le 
croire  coupable.  Il  cherche  à  pénétrer  la  vérité.  Il  y 
parvient  9. &  découvre  à  l'Empereur  &  l'innocence  d^ 
Rofin  &  le  crime  de  Marie*  Othon  fe  repent  de  fa 
cruauté  ;  &  f  pour  la  réparer^  il  promet  à  Blefille  les 
plus  grands  honneurs  pour  elle  &  pour  fes  enfans. 

fSUJET  D'ACHILLE  VICTORIEUX.)  Caf- 
Sandre  déplore  les  malheurs  dont  (a  patrie  efti  mena* 
cée  9  &  elle  prédit  la  prife  prochaine  de  Troye.  Aga- 
memnon,  craignant  de  rien  entreprendre  fans  le  (ècours 
d'Achille,  députe  vers  lui  Ajax,  Ulyflc  &  Phœnix^ 
pour  appaifer  fa  colère  :  ils  lui  propoiènt  de  (à  parc 
de  lui  rendre  Briféis ,  fujet  de  l'animofité  qui  étoît 
entre  eux.  Achille  refofe  cet  ofFre,  &  perfifte  dans  fa 
colère  contre  Agamemnon.  Dans  le  mème-tems,  Mem- 
non  Roi ,  d'Orient  >   vient  au  fecours  des  Troyens. 
(^ASe  deuxième.)  Memnon  combat  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Il  devient  amoureux  de  Polixene ,  &  lui  dé- 
clare  fon  amour.  La  Reine  Pentafilée  arrive  auf&  au 
fecours  de   Priam.   (  ASe  troijième.  )  Prîam  félicite 
Memnon  fur  la  viftoire  qu'il  vient  de  remporter.  Ce 
Prince  lui  demande  Polixene  en  mariage ,  &  le  Roi  la 
lui  accorde.Il  dépêche  en  même  tems  un  Hérault,  pour 
demander  le  corps  d'Heétor  &  la  prolongation  de  la 
tràve*   MaiSi  toalgré  l'avis  de  Nedor  &  de  plufîeurs 
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autres;  chefs»  Achille  s'oppofe  à  ce  qu'aucune  de  ces 
demandes  lui  foie  accordée.  Mjeranon  vient  dire  à  Po- 
lixene  que  Priam  confent  à  (on  mariage  avec'elle,& 
lui  demande  un  baifer.  Elle  le  lui  refufe  ,  parce  qu'u- 
ne telle  faveur  eft  contraire  à  la  religion  du  pays  ; 
mais  elle  lui  donne  une  ^charpe  pour  preuve  de  ion 
amour,  (  ABe  quatrième  G*  cinquième.")  Achille  le  plaint 
de  ce  que  Polixene  ne  répond  pas  à  l'amour  dont  il  eft 
embrafé  pour  elle.  Un  efpion  lui  apprend  que  cette 
Princefle  eft  promife  à  Memnon ,  &  qu  H  a  reçu  un  ga- 
ge de  fa  tendrefle.  Achille  jure  qu'il  empêchera  Tac- 
compliflement  de  ce  mariage.  11  fe  met  auflîcôt  à  la  tète 
des  Grecs  ^  marche  contre  les  Troyens  >  donne  la  ba- 
taille 9  tue  Pentafilée  ;  rencontre  Memnon  à  qui  il  re- 
proche  fbn  amour  pour  Polixene^  combat  contre  kii| 
&  lui  arrache  la  vie« 

(SUJET  DE  TOMYRE  VICTORIEUSE.) 

Sur  le  refus  que  Tomyre  ,  Reine  des  Scithes  9  fait  à 
Cyrus  de  répoufer.>  ce  Prince  lui  déclare  la  guerre; 
&  par  le  confeil  de  Crcefus^  il  drefle  une  embufcade 
aux  Scithes  qui  s  y  laiffent  furprendre^  &  perdent  la 
bataille ,  dans  laquelle  le  fils  de  Tomyre  eft  fait  pri- 
fonnier.  Cyrus  fait  fur  le  champ  brifer  les  fers  de  ce 
Prince  ^  &  lui  propofe  de  vivre  à  fa  Cour  :  mais  ce 
Jeune  Prince»  outré  de  douleur  d'avoir  été  vaincu, fe 
tue  d'un  coup  de  poignard.  Cyrus,  au  défefpoir  de  ce 
malheur , lui  fait  préparer  des  obféques  magnifiques, 
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&  envoie  encore  dés- Ambafladeors  àTomyre,  pour 
fui  demander  fa  main.  Cette  Reine ,  diflîmulailt  fà 
douleur  &  fes  projets  de  vengeance,  feint  d'y  confen- 
tir,  lui  envoie  dés  prélêns,  &  le  fait  prier  de  la  ve- 
nir voir,  Cyrus  enchanté  va  auffitôt  là  trouver  ;  mais 
des  (bldats  cachés  l'enveloppent  par  derrière,  tandis 
qu'elle-mêtne  à  la  tète  de  fcs  troupes  vient  au-devant 
de  lui.  Cyrus  cherche  en  vain  à  fe  défendre.  II  efl 
entièrement  défait,  &  eft  tué  dans  le  combat.  To- 
myre  fait  chercher  fon  corps  j  lui  fait  couper  là  tête  ^ 
fe  fait  apporter  une  outre  pleine  de  fang  >  &  la  plonge 
dedans. 

(SUJET    DE  LA  JUSTICE  D'AMOUR-ï 

ÇAâe  premier.  )  Quatre  Bergers  d'Arcadie,  ayant  en-^ 
tendu  parler  de  la  beauté  des  Arméniennes ,  arrivent 
en-  Arménie ,  &  rencontrent  quatre  Bergères ,  qui  les 
écoutent  favorablement  »  &  qui  leur  promettent  de- 
les  aimer.  Quatre  Bergers  d'Arabie  partent  de  chez 
eux  dans  le  même  deffein  ,  &  ayant  trouvé  ces  mè-. 
mes  quatre.  Bergères ,  ils-  leur  ofïrent  leurs  vœu3C# 
Celles-ci  les  refufent  par  fidélité  pour  les  premiers*- 
(  ASe  deuxième  &•  troifiéme.  )  Magot  &  Arpin ,  .Saty- 
res, qui  depuis  longtems  étoient  amoureux  de  ces 
Bergères ,  fe  propofent  de  les  enlever  quand  elles  re4 
viendroieot  du  facrifice  quielles  étoient  allé  offrir  aa- 
Dieu  Pan.  En  effet ,  (i  tôt  qu'elles  ont  rejoint  leursu 
amans  j,  ces  Satyres  fondent  fur  elles  >  mettent  en  fiiita 
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ks  quatre  Bergers  ^  &  enlèvent  leurs  maitrefles.  (  A&e 
quatrième.  )  Les  Bergers  Arabes  fe  mettent  en  che- 
min, pour  aller  cacher  leur  honte  dans  leur  pays.  Fen- 
dant qu'ils  s'entretiennent  de  leurs  n^lbeurs  >  ils  et>- 
tendent  des  voix  plaintives  ;  ils  approchent  &  recon* 
noiflent  les  quatre  Bergères  y  que  les  Satyres  vouloient 
violer.  Ils  combattent  &  triomphent  de  ces  Satyres, 
&  délivrent  leurs  maitreifes.  L'amour  paroit  alors ,  & 
ordonne  à  ces  Bergères  d'aimer  leuars  libérateurs.  Fi- 
les y  confentent  avec  plaiiir.  {Aâe  cinquième,  )  Les 
Bergers  d'Arcadie  >  étant  revenus  de  leur  première 
frayeur,  fe  rafTemblent^  &  partent  enfemble  pour  cher- 
cher &  combattre  les  Satyres.  En  cet  inflant  pafle  un 
Berger  du  canton  >  qui  leur  raconte  tout  ce  qui  s*eft 
pafTé  ;  &  l'hymen  vient  annoncer  aux  parens  des  Ber- 
gères que  l'intention  des  Dieux  eft  qu'elles  époufent 
les  Bergers  Arabes.  Cette  pièce  finit  par  une  Ode  de 
Folemon  à  fa  Bergère  Cleone. 

Borée  n'étoit  pas  bon  PocJte  i  quelques  recher- 
ches que  j'aie  faites  y  je  n'ai  pu  dans  fes  cinq  pièces 
rencontrer  quelques  vers  qui  valufient  la  peine  d'être 
cités. 

LA  MORELLE. 

ENDIMION  ,  ou  le  Raviffement,  TragiComf. 
die  -  Paftorale  en  cinq  aâes,  en  vers»  dédiée  à  Mad. 
la  Ducheffe  d'Orléans.  Pakis,.  Henri  Sara  ^  162.7. 
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PHILINE  ,  ou  TAmour  contraire  ,  Paftorale  en 
cinq  ades  >  en  vers  »  dédiée  à  Mad.  la  Princefle  de 
Guiraenée.  Paris,  Martin  Collât,  1630.  i/i-S**. 

(  SUJET  D'ENDIMION.  (  ASle  premier.)  PMî- 
don,  amoureux  de  Rofelle  »  (e  plaint  de  ce  qu'elle  eft 
infenfîble  à  fes  vœux.  Pincille ,  père  de  cette  Berge- 
ce  ,  lui  déclare  qu'il  eft  amoureux  d'elle  ,  $c  la  preffe 
de  répondre  à  fes  defirs.  Rofelle  lui  remontre  en  vain 
rénormité  du  crime  qu'il  lui  propofe  :  le  vieux  Pin^ 
cille  perfide  à  vouloir  jouir  de  fes  faveurs  ^  &  la  me^ 
nace  même  de  la  frapper ,  fî  elle  fait  encore  la  rebelle* 
Heureufement  pour  elle^  le  Bercer  Philidon  arrive  qui 
vient  la  demander  en  mariage*  Pincille  la  lui  refufë^ 
&  allègue  pour  rai(bn  que  fa  fille  eft  vouée  à  Pallas. 
Le  Berger,  qui  s'apperçoit  de  la  rufe  du  père ,  lui  BiiC 
entendre  qu'il  n'efl  point  la  dupe  de  ce  prétendu  vœu. 
Le  vieillard  fe  fâche  &  le  menace  de  coups.  Un  au- 
tre Berger  appelle  Daphnis  ^  an^oureux  au(&  de  Ro- 
felle »  dit  à  Janot ,  fon  ami  »  qu'il  a  le  bonheur  d'être 
aimé  d'elle  ;  mais  que  fon  père  la  lui  refufe  en  ma- 
riage :  il  lui  confie  qu'il  veut  enlever  fa  maitrelTe ,  & 
le  prie  de  l'aider  dans  cette  entreprife.  (  Aâe  deu^ié-- 
me.  )  Rofelle  fe  plaint  aux  Dieux  de  la  honteufe  paf« 
fîon  de  fon  père.  Daphnis  &  Janot  furviennent  >  & 
tui  propofent  dejoiier  à  colin-maillard ;Ior(qu'elle  aies 
yeux  bandés,  ils  l'emmenent  de  force.  FMlidon  les 
rencontre  »  fe  bat  contre  eux  ,  les  blefle  &  délivre 
Rofellet  Daphnis  Se  Janot  au  défefpoîr  vont  trouvée 
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le  Magicien  Afterodian.  Ils  lai  difent  qu'un  Berger 
amoureux  de  la  (œur  de  Daphnis  Ta  enlevée  9  &  les 
a  mis  dans  Pécac  où  ils  font.  Le  Magicien  leur  pro- 
met  de  punir  le  raviffeor.  Cependant  le  vieux  Pin- 
cille  Te  défefpere  de  h  perte  de  fa  fille  ^  &  la  regarde 
comme  une  punition  de  fes  criminels  defirs.  (^A&e  troi- 
jiéme.')  Afterodian  invoque  les  Dieux  infernaux,  pont 
punir  le  crime  prétendu  de  Phîlidon.  Ce  Berger,  après 
avoir  fait  à  fa  maîtreffe  Féloge  le  plus  flatteur  de  (a 
beauté,  lui  raconte  les  dangers  qu'il  a  courus  pour  la 
délivrer  des  mains  de  k%  raviffeurs  ;  enfin  tt  îui  par* 
le  de  l'excès  de  fon  amour,  &  lut  demande  un  feol 
baifer  pour  récompenfe  de  fes  travaux  &  pour  foula- 
ger  (on  martyre.  La  Bergère  le  lui  accorde.  Philidoa 
fentant  croître  fes  defir»,  lui  dit  : 

Ce  néanmoins ,  je  baifcrai  ta  bouche  y 
Touchant  ton  fein  »  &  quelque  peu  plus  bas» 

R  O  S  E  L  L  E. 
^  Tout  beau ,  catrfeur,  rous  tCy  toucherez  pas  »  \ 

£ft*ce  la  foi  que  vous  m*avcz  promife  ? 
.  Tout  beau,  Berger»  car  dedans  ma  chemilê^ 

Il  n*y  a  rien  qui  appartienne  à  vous  y 
\  Si  ce  n'étoit  en  qualité  d*époux. 

PHILIDON. 
^   Sera-ce  pas  toujours  la  même  chofe  \ 

K  OS  ELLE. 
Apres  Taitlet  on  peut  cueillir  la  rofe. 
JylaiSi        .        •        ... 

PHILIDON. 
$i  nous  prenons  un  pain  fur  la  fournie  |^ 
Déduit  Ccia  Cuc  U&  frais  d'hyménée«> 
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Rofelle  perfîfte  dans  Tes  refus.  Phiiidon  fait  fein- 
blant  de.  fe  frapper.  La  Bergère  »  le  croyant  blcffé  » 
Tembrafle  &  lui  montre  toute  fa  fenfibilité.  Ils  s'ea 
vont  enfemble auprès  d'une  fontaine;  mais  tout-à-coup 
le  Berger  s'apperçoit  que  (on  corps  fe  couvre  d'écorce^ 
&  qu'il  devient  un  arbre.  Il  fe  plaint  tendrement  à  (a 
maicrefle  des  maux  que  cette  métamorphofe  lui  caufe* 
Elle  ne  peut  y  répondre  ;  car  elle  cft  elle-même  chan- 
gée en  rocher.  (  Aâe  troijîéme.)  Phiiidon  implore  le 
fecours  de  Diane.  Cette  Déeffe  lui  rend  fa  première 
forme.  Endimion  paroit.  Il  adrefTe  aux  échos  les  plain- 
tes les  plus  touchantes  fur  TindifFérence  de  Diane  > 
qui  autrefois  Taimoit  li  tendrement.  Il  approche  da 
rocher  fous  lequel  étoit  transformé  Rofelle.  Il  en  en- 
tend (brtir  des  gémiiïemens  :  il  approche  encore  9  & 
enfin  une  voix  Tindruit  de  cette  étrange  métamor- 
phofe. Il  va  au(fi*tôt  trouver  Diane  9  &  la  conjure  de 
redonner  la  vie  à  celle  qui  eft  changée  en  rocher.  La 
DéeiTe  lui  donne  une  flèche  y  il  en  touche  le  rocher  ; 
au(fi-tôt  Rofelle  paroit  à  fes  yeux  plus  belle  qu'elle 
n'avoit  jamais  été.  La  Bergère  devient  éprife  d'En- 
dimion.  Endimion  de  (on  côté  brûle  d'amour  :  il  lui 
jure  de  n'aimer  plus  qu'elle  &  d'abandonner  Diane* 
Cette  Déefle)  defon  côté^  avoue  qu'elle  fent  de  la  ten- 
dre{fe  pour  Phiiidon.  (  Aête  cinquième.  )  Diane  eA  ce* 
pendant  fâchée  de  l'infidélité  de  fon  ancien  amant*  Elle 
avertit  Phiiidon  de  l'union  qui  règne  entre  Rofelle  & 
Endimion;  &  elle  lui  fait  promettre  de  la  venger. 
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Ffaflidoo  déôe  Fiwfimîoo  ;  le  combat  s'engage  ,  tsais 
Capidon  iepare  ks  combattans.  Diane  veut  le  fiiire 
ccdrer  ,  &  fcn  adreSe  ces  paroles  i 

Vkns-ct  ad  socie  àueL  empêcher  î 

Xetxic-cor^  pecîc>fi2s  de  poâlarde  ; 

Cxc  aucconexc  mes  fiécbcs  ^e  ce  darde-» 

C  U  F  I  D  O  N. 
ITo&a^  pas»  OtaBe,  magiandear  » 
Ok  feptoacts»  par3ioagTaBMig|eniccBr> 

I>ev3ac  caAzaa  c'acoi&c  ifinfâmie  » 
D^xrotr  boîlc  Êtr  iâ  £ice  fffciofmir 
Ck  IwMK  padbenr  âir  le  bocd  <r«n  TÎrkr. 

D  I  AN  1. 
Se  éçiLS-d  pas  qp!*Acîïii^  le  Bovrisr  , 
HoiTmxtr  cemçti  àe  cooR  a»ai;fi£c  , 
Air  ie  Vesas  >  a^doe  de  psiBafdiie  , 
T4  m^.^<ci:e  oKR  »  axoÀ  <|ae  le  Diot  Mazs  ^ 
Jctit  eu  ^^iK  «^  £ès  ùles  tegfKtés  , 
rv.ircesLi?j  tot^TÎcele  fcre? 

Aptts  s'f^tre  dk  encore  qndqpics  niîfires  >  Copidoo 
(^  îèit  4;!e  iôa  posioir*  Diane  ièoc  renooreller  fcs  feue 
pc«r  EzidùziioQ  »  qai  ne  lôopire  plus  qoe  poor  die* 
Rvke&e  &  FhilMlQa  s'^tdocent  r&iproqiieiiieiit.  Cupî- 
A»  tik  T^ir  le  peie  de  la  Betgcie ,  &  le  fait  cod- 
feodr  à  h  doccer  aa  Bcfger  ^*dle  aime.  La  ^ece 
ttàt  par  ks  noces  de  ces  deox  amans  >  aoxqndles  fe 
ao«iic>nt  Dime  >  Fndtmino  >  Qydoo  &  tous  les  Ac< 
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célèbre  Técendue  de  fon  empire.  Les  Bergères  Phi- 
line  ,  LicaAe  &  Florelle  vont  enfemble  au  Temple 
de  ce  Dieu ,  pour  lui  adrefler  leurs  vœux ,  iç  pour  le 
confulter  fur  leur  (br(.  L'Oracle  leur  répond  <]ue  cha- 
cune fera  unie  au  Berger  qu'elle  n'aime  point  :  elles  fe 
retirent  fort  mécontentes  de  cet  Oracle.   Cependant 
Fhilemon  qui  brûle  d'an)Our  pour  LicaAe  %  &  qqi  n'en 
eft  point  aimé  9  prote{le  (jqe  fa  cruauté  pe  pe^t  dé. 
truire  l'amour  qu'il  reflent  pour  elle  ;  &  qu'un  feul  re- 
gard de  (à  Befgere  lui  fera  au(Iî-tôt  oublier  tous  (es 
maux.  (  Aâe  deuxième.  )  Léandre  >  amoureux  de  Phili« 
ne,  joue  du  luth,  &  chante  langoureufement  une  çhan- 
(bn  fur  la  cruauté  de  fou  fort  qui  le  fépare  de  celle 
qu'il  adore.  D'un  autre  côté^  Philine  fe  plaint  à  fon  père 
de  la  dureté  avec  laquelle  il  la  retient  ^  la  maifbn ,  ne 
lui  permettant  jamais  d'aller  (e  réjouir  avec  fes  com« 
pagnes.  Léandre  furvient  9  &  Ëmç  dire  quel  eft  l'objet 
de  fa  tendreife  >  il  fait  Téloge  <4p  fa  maitrefle  >  &  fe 
plaint  de  la  rigaeur  de  (bn  père  i  qui  ne  lui  permet 
pas  de  la  voir.  Le  Vieillard  plaifante  Léandre  >  qui  fe 
félicite  d'avoir  trouvé  cette  occafion  de  dire  à  Philine 
qu'il  l'aime.  Cependant  chacun  des  trois  Bergers  >  qui 
aime  une  Bergère  dont  il  n'eft  point  aimé  ^  &  qui  au 
contraire  eft  aimé  d'une  autre  qu'il  n'aime  pas  ^  (ollicite 
en  vain  robjetdefatendrelTe.  Ils  font  tous  trois  rebutés 
par  leur  Bergère,  qi^  ,  chacune  de  fon  côté  >  adreflè 
des  voeux  au  Berger  qu'elle  aime ,  lefquels  ne  font  pas 
plus  ^vorablement  écoutés.   (  A&e  troifiéme*)  Philine 
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vante  la  puifiànce  de  l'amour^  &  fe  moque  de  fbn  pere^ 
qui  ne  ^eft  point  apperçu  que  Léandre  venoic  de  lui 
faire  utie  déclaration  d'amour  j  dont  elle  dit  n'être 
point  touchée ,  puifqu'elie  n'aime  qu'Amaranche.  D'un 
autre  côté  >  Amaranche  fe  plaint  de  la  cruauté  de  Flo« 
li^lle  qu'il  adore  vainement.  Il  prend  le  parti  de  fe 
déguifer  en  fille  >  &  va  joindre  fa  maitreHe  qu'il  trouve 
avec  Licafle  parlant  de  leurs  amours.  H  entend  Flo- 
relie  fa:ire  Téloge  de  Philemon ,  &  dire  qu'elle  Taime 
autant  qu'elle  décefte  fon  rival.  Ce  malheureux  amant 
s'évanouit.  Florelle  qui  le  reconnoit  s'enfuit  avec  fa 
compagne.  Amaranthe^  dansTexcès  de  Ton  défe^poiri 
pouiTe  des  cris  énormes  qui  attirent  un  Satyre.  Ce 
Berger  >  troublé  par  fa  douleur  9  prend  ce  Satyre  poar 
l'amour  >  &  le  prie  de  lui  être  favorable.  Le  Satyre» 
trompé  par  le  déguifement  d'Amaranthe  >  eft  tout  fur- 
pris  des  vœux  qu'on  lui  adreife ,  à^  veut  jouît  de  la 
prétendue  Bergère  ;  mais  le  Berger,revenu  de  fon  éga. 
rement ,  repouffe  fes  careffes  avec  indignation.  Lô 
Satyre  tout  étonné  s'exprime  ainfi  : 

Di€U3C  !  s'il  fût  advenu 
7e  ne  fçais  que  Silvain  fût  alors  devenu , 
Tant  Taifc  Veûttranfr,  j'eude  fait  une  école 
De  bien  jouer  au  trou  &  d*ufei  de  bricolle  » 
Four  gagner  la  partie.        .... 

[i45f  quatrième.)  Léandre  fe  plaint  de  ^indifférence 
de  Pbiline.  Le  Satyre  fe  moque  de  ce  qu'il  s'afflige 


THEATRE  FRANÇOIS.       S73 

pour  une  femme ,  &   fe  confole  du  mépris  qu'ont 
pour  lui  toutes  les  Bergères  f  par  ce  vers  p 

On  n*a  rien  que  tourment  pour  cette  race  infâme. 

Léandre  lui  répond  que  fa  figure  eft  faîte  pour  dégoù' 
ter  toutes  celles  qui  le  voyent.  Le  Satyre  lui  réplique  : 

Pourquoi  donc  penfe  tu  que  Ton  recherche  tant 

£n  amour  ces  mignons  ?  Cypris  aimoit  autant 

Son  Mars ,  que  Ton  Adon  -,  bien  qu*il  eut  le  vifage 

Douillet  fie  aSêté  ,  6c  Taucce  plus  fauvage. 

De  nuit  on  n*y  voit  rien  y  fie  ceux  qui  font  plus  forts 

Semblent  être  meilleurs  aux  amoureux  efforts. 

Amaranthe  gémit  fur  la  cruauté  de  Florelle.  Philine  f 
qui  eft  éprife  de  ce  Berger^  le  conjure  d'être  fenfible 
à  fon  amour  :  mais  Amaranthe  lui  répond  qu'il  eft  for- 
cé par  le  deftin  d'aimer  une  autre  Bergère  ;  &  toutes 
les  follicitacions  de  Philine  font  inutiles.  (  jiâle  cinquié' 
^me. }  Philemon  &  Léandre  chantent ,  l'un  des  inveâi- 
?es  contre  l'Amour ,  l'autre  les  louanges  de  ce  Dieu. 
Cependant  Philine  cherche  encore  à  fléchir  fon  amant. 
Léandre»  amoureux  de  cette  Bergère ,  lui  parle  de  fon 
amour.  La  Bergère  lui  répond  qu'elle  n'aime  qu'Ama- 
ranthe ,  avec  lequel  Léandre  veut  fur  le  champ  fe 
battre.  Amaranthe  l'aflure  que ,  fi  c'eft  par  rapport  à 
Philine  >  il  n'y  prétend  rien  ,  &  qu'il  la  lui  cède  de 
tout  foa  cœur.  Léandre  perfifte  toujours  à  voubir 
combattre  Amannthe.   Les  Bergers  &  Bergères  fa 
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rafTemblenc  :  chacun  cherche  à  gagner  le  cœur  de  ce 
qu'il  aime.  Enfin  Cupidon  paroît  :  &  pour  les  rendre 
tous  heureux  ^  il  change  tout^à-coup  leurs  inclina, 
tions  ;  &  chaque  Berger  eft  uni  à  la  Bergère  qu'i| 
adore  y  qui  relTent  pour  lui  la  même  paffion. 

COLLOQUE  DE  L'ORIGINE  ET  NATUREL 
DES  FEMMES  9  auquel  font  introduits  entre  par- 
leurs Me  Jean  Coquiilard  ,  Me  Pierre  le  Sage»  & 
Me  François  Baudichon ,  tous  trois  Notaires  ruraux 
au  Royaume  d'Utopie. 

Coquillard  ouvre  la  fcène  par  des  plaintes  fur  les 
défagrémens  attachés  à  la  vie  folitaire.  Depuis  qu'il  a 
perdufa  femme  >  il  n'a  jamais  eu  repos  nid'esphit 
Di  DE  CORPS.  Ce  n'eft  pas  affez  qu'il  vive  avec  une 
H/iERCENAiRE  iÉTRANGERE  ,  il  lui  faut  une  femme 
légitime.  Il  prend  donc  la  réfohition  de  fe  remarier. 
Il  apperçoit  alors  le  Sage  8c  Baudichon  ^  &  veut  lear 
demander  leur  avis.  D'où  venez- vous  si  matin, 
CROTTES  COMME  VOUS  ESTES ,  leur  dit-il  ?  Le  Sage 
&  Baudichon^  furprls  de  le  voir  lui-même  de  (î  bonne 
"heure  en  campagne ,  lui  demandent  s'il  n*a  pas  quel- 
que PUCE  EN  L'OREILLE  QUI  t*EMPESCHE  DB 
DORMIR,  ET    QUI  LUI   FAIT   COURIR    LES    RUES. 

Coquillard  leur  répond  que  Baudichon,  étanft  plus  jeu- 
ne ,  doit  être  plus  tourmenté  de  la  puce ,  que  M.  le 
Sage  &  lui  qui  commencent  à  baiiTer  les  oreilles  ;  que 
cependant  ils  n'ont  pas  encore  $$  ans  ^  &  que  c'eQ  le 
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bon  âge  pour  prendre  une  femme.  Il  demande  à  Bau- 
dichon  s*il  n'avoit  pas  envie  de  fe  remarier  :  celui-ci 
lui  répond  qu'il  eft  fort  indécis  >  &  qu'il  recevra  Ton 
confeil  avec  plaifir.  Coquillard  propofe  alors  de  déli- 
bérer fur  cette  affaire  9  &  qu'ils  ne  pourroient  choidr 
un  tems  plus  favorable  j  puifqu'il  y  avoit  tant  de  belles 
veuves.  M.  le  Sage  dit  qu'il  n'eft  point  du  tout  dans  le 
dedèin  de  fè  marier  ;  &  que  M.  Coquillard  ^  à  foa 
exemple  >  devroit  fè  contenter  d'avoir  une  fille  chez 
lui  :  qu'à  l'égard  de  M.  Baudichoui  comme  il  efl  en- 
core jeune  »  quoiqu'il  ait  déjà  enterré  deux  femmes  f 
s'il  ne  peut  fe  contenir  >  il  fera  bien  d'en  prendre  une 
nouvelle.  Baudichon  le  remercie  du  confeil  ^  &  le  prie 
de  répéter  les  btaux  propos  qu'il  lui  avoit  entendu 
tenir  fur  le  naturel  des  femmes ,  pour  détourner  Co- 
quillard du  projet  qu'il  a.  Ils  vont  tous  trois  s'afleoir 
fur  un  banc  :  &  là  M.  le  Sage  débite  avec  gravité 
tous  les  lieux  communs  connus  contre  les  femmes. 
Coquillard  avoue  que  M.  le  Sage  a  dit  de  grandes 
CHOSES  ;  mais  que  y  malgré  cela  ^  il  a  pris  fon  parti  > 
&  qu'il  veut  fe  marier.  M.  le  Sage  &  Baudichon  y 
confentent)  &  Taffurent  que  pour  eux  ils  n'engageront 
pas  leur  liberté.  Ils  lui  difent  adieu  &  s'en  vont  boire, 
en  convenant  que  le  pauvre  Coquillard  n'a  pas  le  cer- 
veau  bien  raffis ,  &  que  si  ON  le  pressoit  bien 

FORT  9  ON  NE  TIREROlT  PAS  DE  LUI  ASSEZ  DE 
JUS  POUR  %Eivitt^  U^  tfO^UIlLt  DE   NOISETE. 
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Ce  colloque  ou  cçlte  cfpece  de  farce  >  (è  èrouve 
dans  un  volume  intitulé  :  Formulaike  récréatiT  de 
tous  contrats  ,  donations  ,  tellaniens  ,  codicites  & 
antres aâes,  qui  lônt  faits  &  paflés  pardevam  Notai' 
res  &  témoins  »  par  Bredin  le.  cocu  ,  &c.  LyoN) 
Claude  Chaftellard,  jéay.  in.i6. 


Fin  du  premier  Volume^ 
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